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A UIS AU LECTEUR. 

N O u s n’avons rien de particulier 
à dire fur les Sermons qui compo- 
fenr ce Volume. L’on y retrouvera ie P. 
JÜaffillon toujours femblable à lui-même, 
malgré la différence des fujets qu’il en- 
treprend de traiter ; l’on y admirera fur- 
tout cette fécondité de génie qui ne s’é- 
puife jamais , & qui paroilTant avoir tout 
dit fur une matière , fait la repréfenter 
fous une forme nouvelle, toujours égale- 
ment intéreffante. L’Inflruélion fur les 
cuivres de miféricorde , & le petit Difcours 
fur le renouvellement de la ferveur des pre- 
miers Chrétiens’ f n’ont été placés à la fuite 
des Myderes , que parce que nous n’a- 
vions point d’autre place plus convenable 
à leur donner. D’ailleurs nous étions bien 
aifes de grolîir un peu ce Volume , qui , 
réduit aux huit Difcours fur les Myferes , 
n’eût point eu alfez de proportion avec 
les autres. 
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SERMON 

POUR LA FÊTE 


D E 

LA PURIFICATION 

DE LA Ste. VIERGE. 

Sur La foumijjîon à la volonté de Dieu. 

Poftquarn impleti funt dies purgationis Ma- 
rias fecundùin lcgem Moyli , tulerunt Jefum 
in Jerufalem , ut fifterent eum Domino. 

Le temps de la Purification de Marie étant 
accompli , félon la loi de Moy fe , ils portèrent 
l'Enfant à Jerufalem pour le préfenter au Seigneur. 
Luc. 2- £2. 

-A- fourmilion à la volonté de Dieu eût 
L J la grande vertu , dont Marie nous 
donne aujourd’hui l’exemple , dans le 
myflere que l’Egüfe propofe à la pieté des Fi- 
dèles. Quoique toutela vie de cette Vierge faine 
ait ete une conformité continuelle aux ordres du 
Ciel , un acquiescement univerfel aux vues & 
aux dépeins de Dieu fur elle j il Semble cepen- 
dant que c’eft cette difpofition qui domine le 

Àlyfieies. A 
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2 Purification de la Vierge. 

plus dans l’oblation qu elle fait aujourd'hui de 
ion Fils au Temple, &. que c’eft dans ce myf- 
tere , que le facrifice qu’elle fait à la volonté de 
■ Dieu de fes lumières eft plus entier & plus hé- 
roïque, & c’eft cette vertu principale que nous 
allons vous propofer pour modèle. 

En effet , fans elle la vertu n’eft plus qu’une 
humeur , ou une recherche continuelle de nous- 
mêmes ; fans elle les illufions de notre efprit 
deviennent notre feule loi, les inconfiances de 
de notre cœur , notre feule réglé ; la bizarrerie 
de nos defirs , notre feul frein , & l’unique 
reffort de notre conduite , nous devenons , en un 
mot, notre divinité nous-mêmes. 

C’eft la conformité à la volonté de Dieu , qui 
fait tout le prix de nos facrifices, qui donne du 
mérite à nos fouffrances , qui fanélifie nos joies, 
qui ôte à nos aftlidions leurs amertumes , à nos 
profpérités leur venin , qui fixe nos irréfolutions, 
qui calme nos craintes , qui foutient nos dé- 
couragements , qui réglé nos efpérances , qui 
fait la sûreté de notre zele,la confolation de nos 
dégoûts, en un mot, qui affure toutes nos vertus, 
&. qui nous rend utiles nos imperfections même. 

C’eft elle qui infpire les bons confeils , qui 
nous répond du fuccès de nos entreprifes , qui 
nous rend maîtres des événements , qui fanélifie 
tous les états , qui réglé tous les devoirs , qui 
maintient la fubordination des peuples , l’auto- 
iité des Empires , la majefté des Souverains , la 
fidélité des Sujets , l’inégalité des conditions , 
toute l’harmonie du corps politique -, & qui fait 
que chacun à fa place , ne regarde pas avec 
envie la deflinée d’autrui , & ne penfe qu’à 
remplir & fanélifierles devoirs de fon état propre. 

C’eft elle, Sire (a) , qui fait régner les Rois 

( a ) Louis XIV . 
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Sur la SoumiJJlon \ bc.' ^ 

avec pitié & avec juflice , «St qui corrigé 'ëtï 
eux , & l’orgaeil des profpérités , & l'amertume 
des difgraces , en leur faifant adorer dans la 
volonté du fouverain difpenfateur des événe- 
ments , la fource commune d’où ils partent. 

D’où vient donc, mes Freres, que cette foumif- 
fion fi néceffaire &. fi confolante , eft fi rare parmt 
les Fideles l d’où vient qu’au milieu de la vicif- 
fitude des chofes humaines , nous vivons pres- 
que tous comme s’il n’y a voit point d’Etre fou- 
verain au deffus de nous , qui en fût le modé- 
rateur - , comme fi le hafatd étoit le feul Dieu 
de l’Univers , ou que nous fuffions nous-mêmes 
les artifans du bonheur ou du malheur de nos 
deftinées. 

Souffrez donc qu’en vous propofant aujour-* 
d’hui l’exemple de la foumiffion de Marie , je 
vous entretienne fur une matière fi importante. 
Comme par les fuites de votre rang , de vos ; 
places &. de votre naiffance , vous tenez 1* 
plupart aux plus grands événements qui fe paf- 
fent ici-bas , fouffrez que je rous apprenne i 
les ramener à leur fource , & à reconnoître un 
Dieu dans l’Univers , feul difpenfateur des bons 
&. des mauvais fuccès. 

Premièrement , quelles font les fources fe- 
Cretes de notre révolte contre la volonté de 
Dieu ? Secondement , quels font les avantages 
qui accompagnent la foumiffion i fa volonté 
fainte ? 

C’eft-à-dire^ d’où vient que nous ne vou- 
lons jamais ce que Dieu veut { d’où vient ce— 

Î iendant qu’il y a tant de douceur & de conio- 
ation à ne vouloir que ce que Dieu veut l 
Implorons, &c. Ave , Maria. 

' "i- T 

Partie. Les principales fources de notre ré- 
volte contre la volonté de Dieu, font, premîés 
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4 Purification de la Vierge. 

tement une. vaine raifon qui rappelle toujour» 
les œuvres du Seigneur au jugement de les 
propres lumières qui veut approfondir ce 
qu'elle devroit adorer , & qui condamne témé- 
rairement tout ce qu’elle ne peut comprendre. 

Secondement , un fonds d’amour propre , qui 
fait que nous ramenons tout à nous-mêmes ; 
que nous nous regardons comme fi nous étions 
feuls dans l'Univers , &. que tout fût fait pour 
nous, de forte que tout ce qui n’entre pas dans le 
plan de nos vues & de nos paffions, nous révolte. 

Troifiémement enfin , une fauffe vertu qui fous 
prétexte de chercher Dieu, ne fe cherche qu'elle- 
même , & fubfiitue toujours les defirs inutiles 
d’un bien que le Seigneur ne demande pas de 
nous y . aux devoirs que fa volonté fainte nous 
impofe. Or, voilà ce que l’exemple de Marie 
nous apprend à factifier aujourd’hui aux ordres 
du Ciel. 

Premièrement , une vaine raifon ; que de 
doutes , que de difficultés , dit laint Bernard , 
ne pouvoit-elle pas oppofer à l’ordre de Dieu, 
qui l’obligeoit de venir fe purifier dans le Tem- 
ple ? que de raifonnements fpécieux ? Rien d’im- 
pur n’avoit fouillé fon enfantement ; elle etoit 
même devenue plus pure en devenant more *, 
qu’étoit-il befoin d’aller fe purifier d’une fouil- 
lure qu’elle n'avoit pas contrariée ", & racheter 
par une vile offrande, celui qui venoit racheter 
tous les hommes de la fervitude du démon &. 
du péché l Cependant elle obéit , & facrifiant 
fes lumières aux raifons éternelles & toujours 
ju.ftes de la fageffe divine , elle nous apprend 
que c’eil au Seigneur à vouloir , & à la créa- 
ture à obéir & à fe foumettie. 

Cependant , mes Freres , nous voulons tou- 
jours faire rendre compte à Dieu de. fa con- 
duite. Vaines créatures , nous ofons fans ceffe ap- 
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Sur la SoumiJJîon y &c. $ 

pellerle Seigneur en jugement avec nous ; nous 
voulons être fagts contre Ditu même , & , Toit 
qu i! s’agifl'e de fes voies generales fur le falut 
de tous les hommes , ou de Tes defllins éter- 
nels fur nos defline* s particulières , nous ne 
trouvons jamais qu’il ait raifon ", & nous oppo- 
fons toujours nos foibles raifonnements aux aby- 
mes profonds de fa fogefiê &. de fa raifon éternelle. 

Je dis , foit qu’il s’agiffe de fes voies 
generales fur le falut de tous les hommes. Eh ! 
qu’entendons-nous tous les jours dans le monde, 
que des réflexions infenfées fur les voies de 
Dieu ? on lui demande fans cefle raifon de la 
fage/Te incoinpréhenfible de fes confeils , & des 
profondeurs de fa providence : pourquoi il 
laide tant d'infideles fur la terre ? pourquoi 
Tous les hommes ne font pas fauvés l pour- 
quoi il a rendu le falut fi difficile 1 pourquoi fl 
a fait les hommes fi foibles ? pourquoi il n’a pas 
parlé plus clairement fur la plupart des chofes 
que nous devons croire ? pourquoi il permet 
Tant d’événements fi funeftes à la Foi & à la 
gloire de fon Eglife ? que fais je î des queflions 
éternelles , où l’on voit l’homme fe jouer 
de Dieu , le vil efclave vouloir faire rendre 
compte au Maître fouverain , le vafe de boue 
demander à l’ouvrier fouverain pourquoi il l’a 
fait ainfi ? le ver de terre , rampant dans cet 
exil , où un abyme immenfe le fépare de 
fon Dieu , ofer lever les yeux au ciel pour 
changer ce qui s’y pafle , donner des confeilSr 
au Seigneur, fournira fa fagelfe de nouvelles 
vues , condamner l’économie de la Religion , 
s’en former un plan fpécieux 8c plus plaufible,' 
ofer réformer ce grand ouvrage , qui eft la fin 
de tous les deffe ns de Dieu; 8c lui fubllituer 
les chimères de fon propre efprit , 8c un ou- 
vrage de confufion & de ténèbres. ; '• 1 

A ÜJ 
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G Purification de la Vierge. 

Et certes , mes Freres , fi les Princes eux- 
jnêmes , dans la conduite des affaires publiques , 
&. dans les refforts infinis qui font mouvoir 
tout le corps des Etats 8c des Empires , ont 
des fecrets que nous ne faurions approfondir , 
voulons-nous que Dieu dans les voies éternelles 
lur le falut & les deilinées de tous les hommes , 
n’en ait point pour fes créatures ? fi le gouver- 
nement d’un Et.«t feul demande des coniefis ca- 
chés, &. des mefures inconnues, qui fouvent 
anous révoltent , parce que nous n’en voyons 
pas les raiions & les utilités fecretes : quoi 1 
4 ious voulons que le gouvernement de l’Univers •, 
que la conduite univerfelle de tous les hommes 
& de tous les fiecles depuis la naiflancedu monde 
jufqu’à la fin , n’ait pas à notre egard certains 
fecrets ? & des obfcurités dont les raifons éter- 
nelles échappent à nos foibles lumières ! s’il y 
a des myljeres dans les confeils des Souverains, 
iélon l’expreffion des Livres faints , n’y en au- 
aroit-il point dans les confeils de Dieu , &. 
s’il faut , dit l Ecrifure , refpeéfer le fecret 
des Rois dans la conduite de leurs peuples , &. 
ne pas faire de vains raifonnements fur des démar- 
ches dont nous ignorons toujours les motifs : le 
fecret du Roi des Rois dans la difpenfation des 
chofes humaines , feroit-il moins refpectable ; 
& ferions-nous moins téméraires , de mêler nos 
frivoles réflexions à fes confeils eterneîs , dont 
les caufes profondes font toujours cachées en lui 
feul , & dont nous ne connoiifons jamais que. 
ce qu’il veut bien nous en manilefler lui-même! 

Adorons les fecrets de Dieu, mes Freres. Si 
ce que nous connoiffons de fes œuvres nous 
paroît fi divin & fi admirable , pourquoi ne pas 
conclure que ce que nous n’en connoiffons point 
l’efl aufli 1 s’il eft fi fage lorfqu’il agit à décou- 
vert , pourquoi fe démentiroit-il lorfqu’il fe ca- 
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Sur la SoumiJJion , &c. 7 

dhe l fi la ftruélure du monde que nous voyons 
eft un ouvrage fi plein d’harmonie , de fageffe 
8c de lumière, pourquoi l’économie de la Re- 
ligion, que nous ne faurions voir , & qui eft 
le chef-d'œuvre de tous fes delfeins , feroit-il 
un ouvrage de confufion 8c de ténèbres ! 8c s’il a 
réglé avec tant de poids 8c de mefure les chofes 
vifibles , qui doivent périr ; comment auroit-il 
laide dans le défordre les choies invifibles qui 
dureront autant que lui- même ? 

J’ai dit encore , foit qu’il s’agilfe de fes def- 
feins éternels fur nos deftinées particulières : car 
non feulement nous condamnons fa conduite dans 
fes voies éternelles fur tous les hommes, mais 
encore fa conduite à notre égard. Nous nous 
. en prenons à fa Providence de nous avoir pla- 
cés en certaines fituations , où notre foibleffe 
trouve des écueils inévitables ; nous le blâmons 
de nous avoir fait une deftinée incompatible avec 
les devoirs qu’il nous impofe : nous nous plai- 
gnons que la Cour , que les armes , que les em- 
plois où notre rang 8c notre naiffance nous 
attachent , nous éloignent du falut , & nous le 
rendent comme impofîible ; il nous femble que 
nous nous ferions fauvés dans une vie pri- 
vée 8c loin des grandes tentations ; nous réfor- 
mons le plan éternel de fa Providence à notre 
égard:& nous nous formons une deftinée plus sûre 
à notre gré , que celle que fa fageffe adorable 
nous a formée. ' 

Nous ne penfons pas que Dieu proportionne 
les grâces aux états j que toutes les fituations 
où fon ordre nous place , loin d’être des écueils, 
peuvent devenir des moyens de falut pour nous, 
que la plupart des dangers 8c des occafions 
dont nous nous plaignons , font plus dans nos 
partions que dans nos places. Nous ne penfons pas 
que la même foibleffe qui nous fait trouver des 
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8 Purification de la Vierge. 

écueils au milieu du monde fit de la Cour , nous 
auroit fait une tentation de la retraite même ; 
que nous portons par-tout avec nous la fource de 
nos crimes fit de nos malheurs; fit qu’ainfi il 
ne faut pas attendre notre sûreté des dehors 
fit de la fituation , mais de la feule vigilance que 
nous devons avoir fur nous-mêmes. Nous ne 
penfons pas que tous les états ont leurs dangers, 
que les Saints, dans quelque fituation qu’ils aient 
été, à la Cour ou dans les deferts , ne fe font 
afl'uré le falut que par des violences inouïes; 
que c’efi une erreur de croire qu’il y ait quel- 
que fituation fur la terre , où le falut ne coûte 
pas de grands efforts ; que notre imagination 
ne nous promet une sûreté dans les états où 
nous ne (aurions être que pour nous calmer 
fur les infidélités où nous vivons dans notre 
état préfent ; que l’amour propre nous donne 
fans celle le change , St que pour adoucir à nos 
yeux les égarements de notre vie , il fait que nous 
nous en prenons A notre fituation , pour nous 
empecher de nous en prendre à nous-mêmes. 

Enfin , nous ne penfons pas que fi les périls 
font plus grands dans l’élévation où nous fom- 
mes nés , les biens que nous pouvons y faire 
font a u fit plus étendus St plus confiderables ; 
que s’il y a plus d’occafion de chute, il y a 
aufiï plus d’occafions de mérite St de vertu 
que les objets féduifants & les grands fpectacles 
qui nous environnent , font bien moins des pié- 
gés que des infiruélions ; que la Cour où notre 
defiinée nous atrache, nous offre tous les jours 
elle-même de quoi nous en defabufer fit nous en 
déprendre ,; que les dégoûts arment le cœur 
contre fes périls ; que fes ameituines détrompent 
de fes plaifirs ; que fes inconfiances St fes ré- 
volutions refroidi/fent fur fes efperances , que 
le vuide fit l’ennui de fes amufements nous 
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rappelle comme de lui-même à une vie plus 
férieufe & plus folide ; que la perfidie & la fauf- 
feté de fes amitiés nous fait chercher en Dieu 
feul un ami éternel & fidele ; en un mot , que 
nous trouvons le remede dans le mal même-, 8c 
que la fagelfe de Dieu a pourvu avec une difpen- 
fation fi admirable au Salut de tous les hommes, 
que dans chaque état les périls ont leurs compen- 
sations , & fourniffent , pour ainfi dire , les sûre- 
tés ; & que lès mêmes objets qui font la plaie , 
ont pour nous des retours qui la guériffent. 

O mon Dieu ! vous êtes un Juge fi patient 
&. fi miféricordieux de nos œuvres, & nous Som- 
mes les cenSeurs féveres &. éternels des vôtres 1 
nous vous apellons Sans cellè en jugement , &, 
vous SuSpendez le nôtre ! nous vous demandons 
tous les jours compte de vos deffeins adorables, 8c 
vous différez le compte terrible que nous avons 
à vous rendre de nos intentions & de noç 
démarches ! O mon Dieu! que deviendroit l’ hom- 
me , fi vous preniez à Son égard les mêmes diSpo- 
fitions qu’il a pour vous ; fi vous vous faifiez un 
plaifirdele trouver coupable , comme il Semble 
s’en faire un de vous condamner ; & fi vous exa- 
miniez fes fautes avec cet ail de Sévérité avec le- 
quel il examine vos merveilles / Première Source 
de notre révolte contre la volonté de Dieu ; une 
vaine raifon- 

La Seconde , c’efl l’amour exceflif Sc déréglé 
de nous-mêmes -, & c'eft ici le Second Sacrifice de 
Soumitfion à la volonté de Dieu, dont Marie nous 
donne aujourd’hui l’exemple. En eftet , à ne 
conlulter que les Sentiments humains, tout lui 
eût fourni des prétextes pour Se fouilraire à la 
volonté du Dieu de fes peres. Les intérêts de 
fa maternité divine , le prodige de Son enfan- 
tement , la honte même de fa pauvreté , 8c 
de la médiocrité de Son offrande , tout fem- 
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iloit révolter fon cœur contre la foumirtion que 
Dieu demandoit d’elle ; mais elle n’écoute point 
la voix du fang & de la chair , perfuadée que 
le premier facrifice que Dieu demande de nous, 
c’eft le facrifice de nous-mêmes , &. que ce qui 
nous coûte le plus à offrir, ell d’ordinaire la 
feule offrande qu’il exige. 

Et voilà , mes Freres , d’où vient, en fécond 
lieu , ce fonds de révolte , que la volonté de 
Dieu trouve toujours dans notre cœur. Comme 
nous rapportons tout à nous-mêmes , car c’eft 
le vice des Grands fur-tout; que nous faifons 
fervir tout ce qui nous environne à nous feuls, 
comme fi tout étoit fait pour nous ; que nous 
ne comptons tout ce qui fe parte dans le monde 
que par fapport à nous ; en un mot , que nous 
vivons comme fi nous étions feuls dms l’Univers, 
& que l’Univers entier ne fût fait que pour 
nous feuls ; nous voudrions que Dieu ne fût 
occupé que de nous feuls ; qu’il entrât dans le 
plan de notre amout propre ; qu’il n’agît que 
pour nous feuls ; qu’il rapportât tout à nous 
feuls ; qu’il ne difposât des chofes d’ici-bas , 
que par rapport à nous feuls ; &. qu’au lieu d’ê- 
tre le modérateur de l’Univers , & le Dieu de 
toutes les créatures , il ne fût que le Dieu de 
nos partions & de nos caprices. Ainfi , mes 
Freres , nous , qui , malgré notre rang , notre 
élévation , notre naiffance , ne fouîmes qu'un 
atome imperceptible au milieu de ce vafte Univers, 
nous voudrions en faire mouvoir toute la machine 
au gré de nos feuls defirs; que tous les évé- 
nements s’accommodsffent à nos vues ; que le 
foleil ne fe levât & ne fe couchât que pour 
nous feuls ; enfin , nous voudrions être la fia 
de toutes les voies & de tous les deffeins de 
Dieu , comme nous nous établiffons nous-mê- 
mes la fin unique de toutes nos voies &. de tous 
nos projets fur la terre. 
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Et de-là, premièrement , l’afïlidion ne nous 
trouve pas plus fournis à Dieu que la profpé- 
rité -, &L nous ne jugeons que par rapport à 
nous-mêmes , de tous les événements qui nous 
environnent. Ainfi tout ce qui trouble un feul 
inltant nos plaifirs , tout ce qui dérange l’or- 
gueil &. l’ambition de nos projets & de nos 
efpérances , nous aigrit & nous révolté ; le plus 
léger contre-temps nous accable : nous nous 
plaignons de - Dieu ; nous croyons qu’il a tort 
à notre égard &. qu’il nous maltraite ; nous, mes 
Freres , qui dans l’élévation & l’abondance ou 
nous fommes nés , ne fouffrons prefque rien ; 
nous,dontles peines légères font compenfées par 
tant d’endroits capables de contenter l’amour pro- 

Ç re , nous qui ne connoilfons pas , comme dit le 
’rophete , les travaux & les amertumes qui af- 
fligent le relie des hommes , & dont les mo- 
ments les plus trilles feroient des moments de 
félicite pour mille malheureux. Ah ! tout ce que 
nous avons à craindre dans notre état , c’eft que 
Dieu ne mêle pas alfez d’amertume à tous les 
plailirs qui nous environnent ; c’ell qu’il per- 
mette que nous foyons trop heureux fur la 
terre - , c’ell qu'il nous laifîe jouir trop tranquil- 
lement de tous les avantages au milieu defquels 
nous fommes nés , & qu’il ne daigne pas nous 
vifiter quelquefois par des afllidions dans fa 
grande milèricorde. Il faut que Dieu foit bien 
irrité contre nous , lorfque tout favorife nos 
partions , que nos plaifirs ne trouvent point 
d’obrtacles , que tout rit à nos penchants, & que 
les defirs feuls de notre amour propre fein- 
blent décider de tout ce qui nous regarde. Qu’il 
elt terrible alors à notre égard , mes Freres ! 
il nous traite comme des vidâmes qu’on en- 
grailie &. qu’on orne de fleurs , parce qu’on 
va bientôt les conduire fur le bûcher , & qu’on 
les deftine au facrifice. A vj* 
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De-là, fecondement, comme nous nous aimons 
beaucoup nous-mêmes , & que nous ne met- 
tfons point de bornes à nos defirs , nous ne fom- 
mes jamais contents de notre .état, de notre éléva- 
tion, de nos places; nous trouvons toujours qu’il 
manque quelque choie à l’avidité de notre amcrur 
propre. Si nous nWons pas tout ce que nous 
délirons, nous ne comptons pour rien tout ce que 
nous avons ; nous nous épuifons en vues , en 

Î (rétentions , en projets , en mefures ; nous ne 
aurions jouir pailiblement , chrétiennement de 
ce que la Providence nous offre Ce qui nous 
manque nous inquiété plus , que ce que nous 
polledons ne réunit à nous fatisfaire ; tant 
que nous voyons devant nous quelque chemin 
à faire , nous ne l'aurions nous en tenir à ce qui 
eft déjà fait : Notre orgueil monte toujours , ( Pf. 
7^. 2 j. ) comme dit le Prophète , fembîables à 
un pilote qui marche en haute mer, quand nous 
fomines arrivés tout le plus loin que nos yeux 
& nos efpérances pouvoient s’étendre , nous 
découvrons de ce nouveau point de vue , de 
nouveaux pays & des efpaces fmmenfes , qui 
raniment nos prétentions : plus nous nous de- 
vons, plus nos vues s’étendent; plus nous avan- 
çons , plus nous voyons de chemin à faire. Le 
terme de nos defirs , quand nous y fommes ar- 
rivés , n’eft plus que la voie qui nous conduit 
à d'autres : notre état préfent n’efi jamais ce- 
lui qui nous plait : la deÜiuée que Dieu nous 
fait n’efl jamais celle quenous nous faifons à nous-- 
memes : nous fommes ingénieux à nous rendre 
malheureux ; nous conjurons fans ceffe contre 
note propre repos ; nous ne {aurions vouloir 
ce que Dieu veut; & pour nous dégoûter d’un 
bien que nous avons long-temps defiré , il fuf- 
4t enfin que la Providence nous l’accorde. 
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De-là,troifiémement, comme notre amour pro- 
pre s’elt emparé de tout l’Univers, & que nous 
regardons tout ce que nous délirons comme no- 
tre partage,les places & les honneurs qui échap- 
pent à notre cupidité, & qui fe répandent fur 
les autres, nous les regardons comme des biens 
qui nous appartenoient , & qu’on nous Tavit 
injuilement. Tout ce qui brille au delfus ou 
A côté de nous , nous éblouit & nous blefle ; 
nous voyons avec des yeux d’envie l’élévation 
de nos treres ; leur profpérité nous inquiété, 
leur fortune fait notre malheur , leurs fuccès 
forment un poifon fecret dans notre cœur, qui 
répand l’amertume fur toute notre vie ; les ap- 
plaudiffements qu’ils reçoivent font comme des 
opprobres qui nous humilient : nous tournons 
contre nous tout ce qui leur elt favorable ; nous 
ne faurions vouloir ce que Dieu véut ; & péri 
contents des malheurs qui nous regardent , nous 
nous faifons encore une infortune du bonheur de 
nos freres. 

De-là enfin, comme nous croyons ftuls avoir la 
fagelfe en partage, tout ce qui ne s’ajude pas à nos 
vues &à nos lumières dans l'arrangement des cho- 
fes d’ici-bas , trouve auprès de nous fia condam- 
nation &. fa cenfure. Nous voudrions que les 
places &. les dignités fuffent difpenfees à notre 
gré •, que nos vues & nos confeils réglalfent 
la fortune publique •, que les faveurs ne tom- 
baient que fur ceux à qui notre fuira ge les 
avoit déjà defiinées ; que les événements publics 
ne fuient conduits que parles mefures que nous 
aurions nous-mêmes choifu s. Nous blâmons tous 
les jours le choix de nos maitres ; nous ne 
trouvons perl'onne digne des places qu’il oc- 
cupe; nous ne refpeélons pas aifez l’ordre de 
Di u dans l’ordre exf .reur de ce monde vifible, 
ni fa volonté fainte cLns la volonté ou le e*- >, 
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price même des Souverains , qui n’ont en main 
la puiffance & l'autorité , que pour être les 
premiers Minières de fa providence. Nous ne fau- 
rions vouloir ce que Dieu veut ; nous trouvonsde 
l’injuflice , de l’humeur , de l’imprudence dans 
la difpenfation des places & des faveurs -, il fe 
peut faire que les hommes aient tort, & faffent 
des choix injulles •, mais Dieu a toujours raifon, . 
& il fe fert de leurs meprifes , pour accom- 

{ ilir les deffeins éternels de fa Providence fur 
es peuples & fur les Empires. 

Que le monde eft grand , mes Freres ! qu’il 
eft magnifique ! que le gouvernement des Etats 
&. des Empires offre à nos yeux d'ordre , de 
fageffe , de magnificence , quand nous y voyons 
un Dieu invifible, fouverain modérateur de l'U- 
nivers, qui difpofe de tout depuis une extrémité 
jufqu’à l’autre avec poids , avec nombre , avec 
melure ; fans l’ordre duquel un cheveu même 
ne tombe pas de nos têtes , par la volonté de 
qui tout fe fait ; qui voit les événements les plus 
éloignés dans leurs caufes \ qui renferme dans 
fa volonté les caufes de tous les événements, qui 
donne au monde des Princes &. des fouverains , 
félon fes deffeins de juftice ou de miféricorde fur 
les peuples ; qui donne la paix, ou qui permet les 
guerres , félon les vues de fa fageffe fur les 
Elus &. fur fon Eglife ; qui donne aux Rois 
des Miniftres fages ou corrompus , des Amans 
ou des Mardochées , ou pour punir les pé- 
chés des peuples , ou pour exercer la foi de 
fes ferviteurs ; qui difpenfe les bons ou les 
méchants fuccès , félon qu’ils deviennent plus 
utiles à la coniommation de fon ouvrage •, qui 
réglé le cours des paflions humaines ; & qui 
par des ménagements inexplicables , fait fervir 
aux deffeins de fa mifericorde la malice même 
des hommes i 
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Que le monde , mes F reres, confidéré dans 
ce point de vue , & avec l’Ouvrier fouve- 
rain qui le conduit , eft plein d’ordre, d’harmo- 
nie , &. de magnificence ! que c’eft un fpeéta- 
cle digne de la Foi ! Mais fi vous en féparez 
Dieu -, mais fi vous le regardez tout feul •, fi 
vous n’y voyez plus que les paflions humaines, 
qui femblent mettre tout en mouvement ■, fi vous 
n’y voyez plus la volonté éternelle du Seigneur 
qui en eft le reflort invifible, & qui donne le 
mouvement à fout : ah ! ce n’eft plus qu’un 
chaos , un théâtre de confufion & de trouble j 
où nul n’eft à fa place -, où l’impie jouit de 
la récompenfe de la vertu ; où le Jufte a fou- 
vent pour partage l’abjeélion & les peines du 
vice;où les paflions font les feules loix confultées; 
où les hommes ne font liés entr’eux que par 
les intérêts même qui les divifent; où le ha- 
fard femble décider des plus grands événements^ 
où les bons fuccès font rarement la preuve &. 
la récompenfe de la bonne caufe , où l’ambi- 
tion &. la témérité s’élèvent aux premières 
places , que le mérite craint , ou qu’on refufe 
au mérite i enfin , où l’on ne voit point d’ordre, 
parce qu’on n’y voit que l'irrégularité des mou- 
vements, fans en comprendre le fe cret& l’ufage. 

Voilà le monde feparé de Dieu : & voilà 
comme nous le regardons. Nous n’y voyons 
pas une fageflé fouveraine qui fe joue , pour 
ainfi dire , d.ns l’Univers , en renverfant les 
Etats &. les Empires , & en élevant d’autres 
fur leurs ruines ; en changeant fans cefie les 
noms &. les fortunes des hommes , & laiflant 
les chofes d’ici-bas dans une inconftance <S c 
une révolution éternelle, pour nous 'apprendre 
à nous attacher à lui feul, qui ne paife point , 
&. qui feul eft toujours le même. 

11 eft vrai que fouyent nous xéfiftons à Dieu, 
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fous prétexte de le chercher. Derpiere fource 
de notre révolte contre la volonté de Dieu , une 
f auffe vertu -, & dernier écueil que l’exemple de 
Marie nous apprend à éviter. 

En effet , fi elle n’eût confulté que fon zele 

Î iour la gloire de fon Fils , les intérêts de 
a naiffance divine , & les obltacles que fa pu- 
rification fembloit mettre au fruit de fon Mi- 
niilere , en confirmant l’incrédulité de fon peu- 

S le , & le faifant paffer pour le fimple Fils.de 
larie & de Jofeph -, fi elle n’eùt confulté que 
ces frayeurs nées de fa pieté même , ' Marie 
devoit , ce femble , fe foullraire à la loi com- 
mune , & ne pas venir dans le Temple don- 
ner à fon Fils un caraélere de fouillure & de 
péché , qui le confondoit avec les autres en- 
fants de Juda. Mais elle fe défie d’un zele qui 
n’eft pas dans l’ordre de Dieu : elle ne veut 
le fahit des hommes, &. la gloire de fon Fils, 
qu’autant que Dieu le veut lui-même ; &. rien 
ne lui paroit sûr , même dans la vertu , que 
de fe conformer à fa volonté fainte. 

Oui , mes Freres , rien n’eff bon pour nous 
que ce que Dieu veut; toute pieté qui n’a pas pour 
fondement une conformité continuelle à fa 
volonté fainte , eft une fauffe vertu ; ell bien 
moins un culte de Dieu , qu’une recherche fe- 
crete & dangereufe de nous-mêmes. C’eff par-là 
cependant que la piete manque prefque toujours : 
nous ne voulons jamais aller à Dieu parles voies 
que fa main même nous a frayees •, & nous 
taifons eonfiflerla vertu, non à vouloir ce que 
D eu veut , mais à nous fuivre Se nous écouter 
nous-mêmes. 

Premièrement , les devoirs de notre état ne 
nous pl.ifent jamais ; nous leur fubilituons 
toujours d -s œuvres arbitraires que Dieu ne de- 
mande pas de nous. Elt- on engagé dans le lien 
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facré du mariage / on prieroit avec goût ; on 
courroit avec plaifir à toutes les œuvres de 
miféricorde , on paiTeroit les jours entiers fans 
s’ennuyer , dans la retraite & à des levures 
faintes -, on aimeroit à foulager les malheureux ; 
mais ce qui déplaît , mais ce que l’on n’aime 
pas, c’efl la foumiflion, la complaifance , la dou- 
ceur mutuelle ; cette déférence qui unit les 
cœurs , & fi recommandée par l’Apôtre aux 
femmes chrétiennes -, cette condefcendance qui 
rapproche les humeurs , «St qui lie les efprits, 
cette patience qui defarme la férocité & qui 
fe concilie l’ettime &. la tendrefle ; ces foins &. 
ces attentions domeliiques , qui etabliffent l’or- 
dre dans les familles , confervent la paix , pré- 
viennent les déréglements «Se le fcandale des 
dilfenfions , & font que Dieu habite au milieu 
d’une race fidelle. On aime tout ce que Dieu 
ne demande pas de nous ; ce qu’il veut , on ne 
l’aime point ; &. fouvent la piété de la femme 
fàdfclle , qut devroit être la fcurce de la paix , 
de la douceur, de la confolation d’une maifon 
fainte, «St ramener le mari infidèle , l’eloigne , 
l’aigrit, faute d’égards & de complaifance , 
devient la fource des antipathies ÎSt des divi — 
fions , & fait craindre la vertu , dont la paix 
et! le fruit, comme fi elle étoit le lignai in- 
faillible des aigreurs & des troubles dans les 
familles. 

Secondement , fi Dieu nous laide dans un 
état d’infirmité habituelle , nous nous en pre- 
nons à cet état , de notre tiédeur , & de nos 
infidélités dans le fervice de Dieu : nous 
nous figurons qu’avec une fanté mieux établie , 
nous remplirons mille pratiques de piéîé aux- 
quelles nous nous trouvons inhabiles : nous ne 
faurions comprendre que fe foumettre à Dieu» 

«St faire un ufage faint de l’état ou il nous 
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laiile , c’eft prier , c’eft fe mortifier , c’eft opé- 
rer des œuvres de miféricorde -, qu’en ce point 
tout elt renfermé-, que le Seigneur fait mieux 
ce qui nous convient que nous-mêmes ; que ce 
n’elt pas à nous à nous choifir notre voie ; 3c 
que ne vouloir que ce que Dieu veut , c’eft toute 
la perfection de la Foi , 3c toute la sûreté 
du Fideie. 

Troifiémement, nous fouffrons impatiemment 
nos propres imperfections : nous nous fommes 
à charge à nous-mêmes : les infidélités où nous 
nous lurprenons tous les jours , nous jettent 
dans des inquiétudes d’amour propre , 3c nous 
dégoûtent de la vertu ; nous voudrions n’avoir 
rien à nous reprocher ; vivre contents de nous- 
mêmes; nous applaudir en fecret de notre vertu, 
& jouir du témoignage flatteur de notre conf- 
cience : nos fautes nous inquiètent 3c nous 
ralentirent dans les voies de Dieu, parce qu’el- 
les troublent cette paix toute humaine ; qu’el- 
les humilient cet orgueil fecret qui cherchoit 
au dedans de nous une vaine complaifance : 
nous ne faurions regarder nos fautes dans l’or- 
dre de Dieu, 3c en tirer l’utilité que fa fagefle fe 
propofe. Dieu veut que nous opérions notre 
falut avec crainte 3c tremblement ; 3c nous 
voudrions l’opérer avec une fécurité en - 
tiere: Dieu veut nous conduire par la Foi, 3c 
nous voudrions aller' à lui par la lumière ; Dieu 
veut que nous vivions toujours incertains fi 
nous fommes dignes d’amour ou de haine ; 3c 
après quelques foibles démarches de pénitence 
3c de pieté , nous voudrions être aflurés qu’il 
s’eft rendu à nous : Dieu veut que nous viyions 
dans une dépendance continuelle de lui ; 3c nous 
voudrions pouvoir trouver un appui de chair 
au dedans de nous : Dieu veut que nous laiflions 
notre fort entre fes mains ; nous voudrions le 
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tenir dans les nôtres : en un mot , Dieu veut 
que notre falut dépende de lui •, & nous vou- 
drions qu’il dépendît uniquement de nous-mêmes. 

Quatrièmement ; fi les pécheurs revêtus de 
l’autorité publique mettent quelque obllacle à 
notre zele , fufcitenr des contradictions à des 
entreprises utiles à la piété , nous ne gardons 
plusdemefnre de charité avec eux ; nous croyons 
être en droit de déclamer contre leurs mauvaifes 
intentions ; de découvrir leurs vices , de les faire 
palier pour des ennemis publics de tout bien 6c 
de toute jultice. Sous prétexte de gémir fur leur 
aveuglement, nous nous aveuglons nous-mêmes’, 
& loin de demander â Dieu dans le lilence 
qu’il change leur cœur, & laitier entre fes mains 
les intérêts de fon Eglife, qu’il faura bien pro- 
téger malgré la malice Sc la puitTance des hom- 
mes , nous nous perfuadons que le titre de 
protecteurs de la piété , nous autorife à violer 
les réglés de la piété même. 

Enfin, les déréglements de nos proches , de nos 
égaux , de nos maîtres avec qui nous avons à 
vivre, nous font infupportables.Nous nous faifons 
une touffe vertu de les cenfurer , de les décrier, 
de les aigrir ; nous nous plaignons de notre def- 
tinée, qui nous unit par des liens de devoir & de 
fociété , avec des perfonnes qui vivent comme 
des païens , & fans aucun fentiment de reli- 
gion & de piété ; il nous paroîtroit bien plus 
doux de vivre avec des âmes fidelles qui penfe— 
f'eroient comme nous ; 6c par nos aigreurs 6c 
l’amertume de notre fociété , nous leur ren- 
dons la piété autfi odieufe que nous-mêmes. 
Nos cenfures leur rendant nos exemples inutiles, 
ils fe figurent la vertu faite comme nous fom- 
mes ; c’eft-à-dire , dure , fâcheufe , impitoyable, 
oleine de fiel 6c de préfomption ■, 6c loin de 
es attirer en les fupportant, nous les éloignons 
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en les méprifant , & paroi/Tant plutôt triom- 
pher de leurs vices, que compatir avec dou- 
ceur & avec religion à leurs foibleff s 

La conformité à la volonté de Dieu , mes 
Freres , nous rend, fi l’on peut parler ainfi , 
les pécheurs refpeélables ; elle nous fait en- 
trer dans les defleius de fa fagelfe fur eux , la- 
quelle fait les rendre utiles au faluî de fes E— 
lus, &. les mener fouvent à la pénitence &. au 
falut, par la voie même de leurs dérèglements. 
Ainfi la véritable vertu regarde les pécheurs 
entre les mains de Dieu ; les fouffre avec cha- 
rité, puifque Dieu les fouffre lui - même ; les 
aime avec tendrefTe , puifqu’ils peuvent deve- 
nir les amis de Dieu , & qu’ils font utiles aux 
deffeins de fa Providence ; attend pour eux les 
moments de la grâce ; adore les vues éternel- 
les de celui qui a marqué des bornes aux payions 
des hommes , comme à l’impétuofité des flots 
de la mer. Vouloir ce que Dieu veut ou per- 
met à l’égard des autres comme à l’égard de 
nous-mêmes , elî inféparable de la vertu. Les 
vices doivent nous affliger ; mais les pécheurs 
doivent toujours nous être chers. 

Ainfi , mes Freres , rien n’infpire plus de dou- 
ceur, de charité , d’humanité envers les hom- 
mes , que de conlidérer fans ce(fe la volonté de 
Dieu fur eux. Ils font fans doute haïffabJes en 
eux-mêmes , dès qu’ils font pécheurs -, mais 
dans l'ordre de Dieu , ils font toujours dignes de 
notre amour & de notre refpeét. Ils fervent à 
fon ouvrage ;. ils font peut-être deftinés pour y 
entrer un jour : nous devons donc voir leurs par- 
lions avec douleur, mais avec patience ;les repren- 
dre s’ils nous font fournis , mais les fouffrir 

avec charité; fouhaiter leur converlion avec ar- 

' ♦ 

deur , mais l’attendre fans inquiétude ; & ne 
pas faire conlilier notre vertu dans l’éloigne- 
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ment des pécheurs , mais dans le defir fincere 
de leur pénitence. 

Telles font les trois fources de notre révolte con- 
tre la volonté de Dieu, & les trois facrifices dont 
Marie nous donne aujourd’hui l’exemple : mais 
après vous avoir marqué les obdacles qui s’op- 
pofent en nous à notre fourmilion à Dieu , il 
faut vous expofer les avantages & les confola- 
tions qui nous facilitent la ioumilfion à fa vo- 
lonté lainte. 

II. r T“« 

Partie I rois fources fécondes de chagrins 
forment tous les malheurs & toutes les inquié- 
tudes de la vue humaine ; les vaines prévoyances 
fur l’avenir ; les agitations infinies fur le préfent, 
& les regrets inutiles fur le pafie. L’avenir nous 
inquiété par fes craintes &. par fes efpérances , 
le prefentnous agite par fes embarras & par fes 
contre-temps : enfin , le pafie même nous tour- 
mente , en rendant comme préfent , par un 
fâcheux fouvenir , des maux que le temps de- 
vroit avoir fait oublier. Voilà ce qui rend tous les 
hommes , qui ne vivent pas de la Foi &. dans 
la dépendance de Dieu , malheureux fur la terre. 
Or , la fou million feule à la volonté de Dieu, 
nous fait attendre l’avenir fans inquiétude ; 
nous fait voir le préfent avec tranquillité ; rap- 
pelle le palfé avec fruit •, & dans toutes ces li- 
tuations , nous fait trouver en Dieu & dans une 
conformité continuelle à fes ordres , la paix 
Se la confolation,quele pécheur ne fauroit jamais 
:rouver dans fes palfions & dans lui-même. 

Je dis , premièrement , que cette foumifiion 
îous fait attendre , , comme aujourd’hui à Ma- 
ie , l’avenir fans inquiétude. Car , mes Freres, 
ueîles alarmes la prédiction du vieillard Si- 
icon Fur la deûinée future de fon Fils , ne de- 
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▼oit-elle pas jeter dans Ton ame fainte ? On 
lui annonce qu’un glaire de douleur percera fes 
entrailles maternelles ; que cet enfant fera ex— 
expole , comme un but , aux traits des mé- 
chants & à la contradiction de fon peuple ; 
& qu’il ert établi pour la perte , comme pour 
le lâlut de plufieurs : quelle foule de craintes , 
d’inquiétudes , de défiances , dévoient alors trou- 
bler la paix de fon cœur ? Cependant elle jette, 
comme le Prophète , toutes ces penfées & tou- 
tes ces frayeurs dans le fein de Dieu ; elle ne 
voit l’avenir que dans l’ordre fage & im- 
muable de fes volontés éternelles ; elle adore 
par avance les deffeins du Pere célefte fur cet 
Enfant ; elle s’y foumet , fans vouloir les ap- 

È rofondir &. les connoître ; & s’en remettant à 
lieu feul de tout ce qui la regarde , fa tran- 
quillité eft parfaite , parce que fa foumiflion eft 
entière. 

Oui , mes Freres , les inquiétudes fur l’ave- 
nir forment le poifon le plus amer de la vie 
humaine & les hommes ne font malheureux, 
que parce qu’ils ne favent pas fe renfermer 
dans le moment préfent. Ils hâtent leurs pei- 
nes & leurs foucis -, ils vont chercher dans l’a- 
venir de quoi fe rendre malheureux , comme 
li le préfent ne fuffifoit pas à leurs inquiétu- 
des : ils fe forment des chimères pour fe faire 
peur à eux-mêmes , comme s’ils n’avoient pas 
affez de chagrins réels : ils fe tourmentent fans 
cefle fur le lendemain, comme fi à chaque jour 
ne fuffifoit pas fa malice ; ils n’ont plus de lu- 
mières que les autres , que pour fe former plus 
d’inquiétudes ils ne voient plus loin , que pour 
voir plus tôt leurs malheurs : ils ne font plus 
fag es que pour être plus inquiets & plus timi- 
des -, ils ne font plus prévoyants , que pour être 
de pire condition , & moins tranquilles que 
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les imprudents & les infenfés. A ces traits vous 
vous reconnoiiTez , mes Freres \ car qu’eft- 
ce que la vie de la Cour \ qu’une agitation éter- 
nelle fur l’avenir;qu’une révolution fatiguante de 
craintes, de précautions, d’efpérances ? De crain- 
tes : tous les événements nous offrent prefque 
d ■ nouvelles terreurs : l’élévation d’un concur- 
rent nous fait craindre notre difgrace : la faveur 
d’un ennemi nous montre de loin notre perte 
comme affurée -, un air moins gracieux du maî- 
tre nous fait déjà entrevoir notre oubli 8c notre 
ruine. De précautions ; nous prenons fans ceffe 
des mefures , ou pour obtenir des grâces qui 
ne viendront jamais , ou pour prévenir des dé- 
goûts &. des chagrins qui viendront. Enfin , 
d’efpérances ; un avenir pompeux nous flatte 
toujours', mais pour y parvenir, il faut facri- 
fier le repos & toutes les douceurs du préfent : 
la félicité n’elt jamais que dans l’idée , qui fe 
la promet \ les affujettiffements 8c les peines 
font dans le cœur , qui les fent 8c qui les 
dévore. 

Mais une ame foutnife à Dieu n’éprouve point 
ces troubles , ces frayeurs , ces foucis qui agi- 
tent les enfants du fiecle. Elle fait que l’avenir 
efl: arrêté dans les confeils éternels de la Pro- 
vidence -, que nos inquiétudes 8c nos foucis , 
ne pouvant changer la couleur même d’un (eul 
de nos cheveux , ne changeront pas à plus forte 
raifon l’ordre de fes volontés immuables -, qu’on 
ne rifque rien en fe confiant à lui fur tout ce 
qui doit arriver ; qu’il eft même confolant de 
fa voir qu’un Dieu daigne fe mêler de ce qui 
nous regarde ; encore plus confolant de lire 
dans les Livres faints , qu’il nous ordonne de 
nous en remettre à lui feul ; & qu’enfin , il fe 
charge de l’avenir , 8c ne nous commande que 
de ianélifier par la Foi l’ufage du préfent. 
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Ce n’ell pas que la' Religion autorife la pa— 
ïefleou l’imprudence - , & que pour être fournis à 
• Dieu fur l’avenir, il faille tellement s’en rapporter 
â lui, qu'on abandonne tout foin , & qu’on mé- 
prife toute prévoyance. Le Fidele fe confie en. 
Dieu , mais il ne le tente pas j il travaille comme 
fi tout dépendoit de lui ; il eft tranquille fur 
l’événement , parce que tout dépend de Dieu : 
il fait que la raifon doit fournir les précautions 
& les mefures ; mais il fait encore mieux que la 
Foi en attend le fuccès de Dieu feul : il ell pru- 
dent dans le choix des moyens ; mais il ell fim— 
ple & fournis dans l’attente des événements : 
en un mot, la prudence eft commune au Fidele 
& au mondain la paix & la tranquillité n’eft 
que pour le Fidele. 

Et quand je dis, commune, mes F reres , 
c’eft le nom feul de prudence qui leur eft com- 
mun ; car d’ailleurs , quelle différence entre 
les càrafleres d’une prudence chrétienne & fou- 
mife à Dieu , & les caraéleres d’une prudence 
toute humaine ! c’eft l’Apôtre S. Jacques qui 
nous les marque. 

Premièrement , la prudence du Fidele , dit cet 
Apôtre, eft chafte & innocente, Primant qui tient pu- 
dica XEp. Jac. 9. 17.) il ne connoît de mefures lé- 
gitimes que celles que la confidence permet & que 
la Religion approuve : le crime ne lui fert pas 
de voie pour arriver à fies fins -, & toute pru- 
dence incompatible avec le falut , lui paroît la 
s derniere des. folies. Celle du pécheur au con- 
traire , eft corrompue & criminelle , il trahit fa 
confcience pour arriver à fes fins ; il ne compte 
pour rien les crimes , ou les démarches obliques, 
qui lui répondent du fuccès : il cherche à réuflîr 
aux dépens même de fon ame , & tout ce qui 
peut lui être utile , lui paroit bientôt innocent. 

Secondement, la prudence du Fidele eft tran- 
quille 


Digitized 


by Google 



Sur la Sowrijjion , &c. 

Quille & amie de la paix : Dcinde quidem 
pacifica; fes mefures font toujours paifibh-s , 
parce quelles font toujours foumifes à la 
volonté de Dieu ; il ne fouh.u’te le fuccès 
qi. autant que Dieu même le fouhaite &. dans 
les précautions qu’il prend, il cherche plutôt à 
obéir â Dieu qui les demande de lui , qu’à fe 
fatisfjire lui-même. Celle du pécheur , au con- 
tiaire , e(l toujours agitée, parce qu’elle n’eft 
jamais foumife; il attache fon bonheur, non à 
1 ordre de Dieu, mais au fuccès de fes mefures; 
il attend la paix de l’événement , &. non de fa 
fourmilion , & f a prudence eft elle-même la 
fource de fes chagrins & de fes inquiétudes. 

Troiliémemenf , la prudence du Fidele eft 
modelle : ma défia ; il s’interdit les projets am- 
bitieux , il n a que des vues conformes à fon 
état, il fait mettre des bornes à fes defîrs, il 
penfe moins a s’élever qu’à fe rendre utile ; & 
ià modération eit le tréfor d'où il tire la fourco 
de la paix & la sûreté de fon innocence. Celle 
ou pécheur eft infatiable •, il prend toujours de 
nouvelles mefures , parce qu’il forme toujours 
de nouveaux projets; fa cupidité ne connoit 
point de bornes, tout ce qui le flatte lui con- 
vient ; les polies les plus périlleux n’ont rien 
qui Peiîraye , les périls qui l’elevent cefTent d’ê- 
tre des périls , le mauvais fuccès de fes mefu- 
res efl l’unique danger qu’il craint , & il ne 
compte pour rien d’exaofer fon falut , pourvu 
qu’il afTure fa fortune. ‘ 

Quatrièmement , la prudence du Fidele eft 
jumble & doede Suadihhs ; il fe* délie tou- 
ours de fes propres lumières; il compte plus 
ur le fecours du Ciel , que fur toutes les me- 
mes de la prudence humaine, & en ne-négli- 
;eant rien , il attend tout de Dieu feul. Celle du 
écheur , au contraire , eft pleine d’orgueil ; il , 
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ne compte que fur l’habileté de fes mefures, il 
fe confie en fa propre fageffe , il n’attend le 
fuccès que de fes foins , & agit tout feul comme 
s’il n’y avoir point de Dieu qui fe mêlât des 
chofes, humaines. 

Cinquièmement , la prudence du Fidele n’efl 
point foupçonneufe : Non judicans ; il ne cher- 
che point fa sûreté dans la déiiance continuelle 
de fes frcres ; il croit difficilement le mal , & 
aime encore mieux tomber dans leurs piégés 
que juger témérairement leurs intentions & leurs 
penfees. La prudence du pécheur ne trouve fa 
sûrete que dans fes foupçons & dans fes défian- 
ces. Comme fon cœur eft corrompu , tout lui 
paroit corruption & duplicité dans les autres ; 
il regarde tous les hommes comme fes enne- 
mis , il fnupçonne le mal où il ne le voit pas , 
il fe perfuade que pour juger sûrement, il faut 
toujours juger mal de fes freres, &. toute fa pru- 
dence fe réduit à fuppofer dans tous les hom- 
mes , tout ce dent il efl capable lui-même. 

\ Sixièmement, la prudence du Fidele n’efl point 
difiîmulée : Sine fimulanone ; il ne met point fon 
habileté dans fes artifices ; comme il ne veut 
tromper perfonne , il n’a que faire de fe dégui- 
fer , & toute fon adreffe elt dans fa candeur &• 
dans fa fincérité. Celle du pécheur au contraire, 
n’efl qu’une duplicité éternelle ; fes levres dé-* 
mentent toujours fon cœur, fon vifage eft tou- 
jours la contradiction de fes fenîiments , il croit 
être plus habile à mefure qu’il eft plus faux; 
toute fa vie n’eft qu’un fonds de bafleffe &l de 
mauvaife foi , & fa prudence eft toujours péni- 
ble, parce qu’elle l’oblige toujours à fe contrefaire. 

Enfin , la prudence du Fidele eft pleine de 
mifericorde & des fruits des bonnes oeuvres : 
Phna mifericordiâ , & fruéïibus bonis ; il joint 
«iux moyens humains , les pratiques "de la verti* 
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& les fecours de la priere ; il allure le fuccès de 
fes mefures , par l’abondance de fes largefles &, 
par les mérites de la miféricorde, &. trouve d.ms 
les devoirs de la Religion les principales refiour- 
ces & le feul appui de fa fortune. Le pécheur, au 
contraire , regarde la piete comme un obftacle 
à ion élévation; il fuit les maximes de la Reli- 
gion comme incommodes à fa fortune , & s'il a 
recours quelquefois aux apparences de la vertu, 
c’ell: pour en abufer , & y trouver un chemin 
plus sur de parvenir à ce qu’il defire. 

Auffr , continue l’Apôtre de qui j’ai tiré tous 
ces fiaraéteres , la- prudence du fidèle eft une 
femencs & une fource continuelle de paix dans 
fon cœur : Fr u élus antem jujhiic ? in pace femi- 
riatur , facientibas pacem. ( Ibid. V. 18.) Mais la 
prudence du liecle qui ne vient point du Ciel , 
mais de la corruption du pécheur & du fonds 
de fes partions , eft une révolution éternelle de 
craintes , de delirs , de chagrins ; & comme elle 
eft l’ouvrage de les partions , elle ne fauroit 
être plus tranquille que fes partions même : 
Non ejl ijja fapientia dejurfum descende ns à Parie 
ljnii;ium,fcd. terrèna , anima lis, diabolica. ( v. 15. ) 

La fécondé fource des inquiétudes humaines , 
font les événements prefents, &. ce qui fe palTe 
tous les jours à nos yeux Rien'n’arrive pref— 
que jamais félon nos defirs : ce que nous ai- 
mons nous échappe, ce que nous fouhaitons nous 
fuit , ce que nous craignons nous arrive. Nous 
ne fommes jamais heureux de tous points ; fi la 
fortune nous rit, la fanté nous abandonne; fi 
nous jouiffons de la fanté , la fortune nous 
manque ; fi la faveur du maître nous eleve , l’en- 
vie du courtifan nous flétrit & nous dégrade ; 
fi l'envie nous épargne &. que nous publions, 
compter fur les fuftVages publics , le maître nous 
négligé : enfin , dans quelque Caution que nous 
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Soyons, il manque toujours quelque chofe à no- 
tre bonheur. Et ce qu’il y a de trille pour l'hom- 
me , c’eft qu'un feul chagrin l’emporte pour lui 
fur mille plaifirs , & que ce qui lui manque , 
quelque léger qu'il puiff'e être, empoifonne tou- 
jours tout ce qu’il polTede. 

Mais une ame fidelle trouve , comme aujour- 
d'hui Maiie , dans une fourmilion entière aux 
ordres de Dieu, une relfource toujours prête aux 
embarras de fa fituation préfente. Tout étoit in- 
compréhenfible dans les delfeins de Dieu fur 
elle y la balTelîé de fon Fils , & la grandeur fu- 
ture qu’on lui annonce y le glaive qui doit* per- 
cer fon cœur, & toutes les nations qui doivent 
pourtant l’appeller heurcufe y l’abjeéfron qui l'en- 
vironne &les grands événements qui l’attendent: 
mais la volonté de Dieu eli le feul dénouement 
de fcs doutes , & la grande confolation de fes 
peines. 

Oui , mes Freres , ce qui rend la foumidion 
à la volonté de Dieu fi confolante dans les fitua- 
tiotis les plus difficiles où il nous place y c’eft 
premièrement , que c’ell la volonté d’un Dieu 
f oqt-puiffant à qui tout eff aifé y maître des évé- 
nements , qui d’un feul regard peuthnirnos pei- 
nes , auprès de qui tout trouve des reffources , 
qui n’a qu’à dire, & tout eff fait. Ah ! les hom- 
mes auxquels nous nous livrons , ne fauroient 
nous tirer des embarras & des périls où ils nous 
engagent. On voit tous les jours les amateurs 
du monde tomber avec leurs protcéreurs , & 
avec ces appuis de chair &. de fang en qui ils 
mettoient une vaine confiance y femblables , dit 
le Prophète, à ceux qui vont chercher un foi-r 
Fie fontien contre la muraille de boue déjà pen- 
çhée & prête à tomber, ils font tôt ou tard écra- 
fés & enfevelis fous fes ruines : Tanquam parieti 
Inçlinato , & macerii? depulfœ. ( Ff. 6l. 3 . ) Il efiy 
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mille fituations où les hommes avec toute leuf 
puifl'ir.ce ne peuvent rien peur nous ; ils ne fau- 
taient du moins nous faire à nous-mêmes une 
félicité plus entière que celle dont ils joujflent; 
& comme ils ne font jamais qu’à demi heureux, 
nous ne devons pas nous attendre qu’ils rendent 
notre condition meilleure que la leur , ni qu’ils 
fli lient pour nous ce qu'ils ne peuvent pour eux- 
mêmes. 

Mais la grande confolation d’une ame foumife 
à Dieu , c’cfi de fe pouvoir dire à elle-même ; 
Dieu eü a/Tez guidant pour me foutenir , je ne 
ri r que rien à le laitier faire, il a des reffources 
pour tous mes befoins ; ce qui paroît défefpéré 
aux hommes , e/l facile à la pui/fance; il veut 
qu’on efpere contre l’efpérance mêrnej &. plus 
1< s fecours humains paroi/fent inutiles , plus il 
vient à notre fecours , pour nous accoutumer à 
attendre tout de lui , &. à ne pas mettre notre 
Confiance dans les hommes. 

Secondement , c’e/t à la volonté d’un Dieu 
fage que nous nous foumettons, qui a fes rai— 
fors éternelles dans les événements qu’il nous 
ménage, qui voit les différentes utilités des lirua- 
tions où il nous olace , qui ne fait rien au hafard, 
& qui connoît les événements avant même dû 
prendre des mefures Kelas ! nous pouvons nous 
inquiéter furies fituations que nous nous ména- 
geons à nous-mêmes , parce que nous ne nous 
connoi/fons pas affez pour décider fur.ee qui 
nous convient, & que d’ordinaire dans nos choix, 
nous confultons'plus les intérêts de nos pa/fions 
que x:eux de notre ame ; mais ce qui confole l’ame 
fidelle foumife à Dieu, c’e/1 la fage/Te de celui en 
qui elle met fa confiance. Dieu a fes raifons , fe 
dit fans cefle l’ame fidelle, dans les fituations où il 
me place, & quoiqu’elles me foienr inconnues , 
elles n’en font pas moins jullss fjc adorables ; je 
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ne dois pas mefurer fes vues incompréhensibles 
fur mes lumières foibles &. bornées. Je ne vois 
pas où peuvent me conduire les voies par où il 
me mene; mais puifque c’eft fa main qui les a 
frayées , il n’y a qu’à marcher fans rien craindre' 
il mené fouvent à la terre de promeffe par les 
circuits pénibles & arides du défert , & nous 
cache prefque toujours fes voies , pour nous 
Lifter tout le mérite de la foumiftion & de la 
confiance. 

Enfin , non feulement , parce que c’eft à la 
volonté d’un Dieu puiifant &. fsge, que nous 
nous loumettons , mais encore d un Dieu bon , 
tendre & miféricordieux qui nous aime , qui ne 
veut que notre falut. Les hommes cherchent 
fouvent à nous nuire , en faifant femblant de 
nous favoiifer -, nous ne leur fournies chers 
qu’autant que nous leur fommes utiles, &. ils 
veulent plutôt nous faire fervir à leur bonheur , 
que nous rendre heureux nous- memes. 

Mais Dieu n’a que notre falut en vue; tout ce 
qu’il veut par rapport à ncus , il ne le \'eut que 
pour nous; nos intérêts éternels feuls règlent 
fes démarches à notre égard : s’il nous frappe , 
c’eft pour nous fauver ; s’il nous Humilie , il ne 
* fe propofe que notre falut ; s’il ncus éleve , c’eft 
notre falut encore qu’il le fait agir; enfin, en 
‘quelque fituation qu’il nous place, c’eft toujours 
un Pere qui nous conduit, un ami qui nous gou- 
verne, un protecteur qui nous fourient, un' guide 
qui nous précédé & qui nous montre les voies. 
Hélas! mes Freres , nous nous croyons ft fort 
en sûreté , quand nos intérêts & notre fortune 
font entre les mains d’un ami fidele depuis long^. 
temps éprouvé , &. fur lequel nous comptons 
comme fur nous- mêmes ; nous ne daignons pas 
même nous informer des raifons qu il a dans les 
partis qu’il prend par rapport à nous ; tout ce 
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qu’il fait , nous l’approuvons , nous y foufcri- 
vons , nous le trouvons bon pour nous. Et voilà 
la confolation d’une ame fidelle qui a mis fon 
fort entre les mains de Dieu ; elle n’examine pas 
les raifons que fa bonté paternelle a pu avoir 
dans les fituations qu’elle lui ménage-, il lui 
fuffit de favoir que c’eft un Dieu qui n’a que des 
vues de bonté & de miféricorde pour fa créa- 
ture , un pere qui ne fe propofe que le falut de 
fon enfant, un ami tendre & iideîe, & qui n’a 
rien tant à cœur que les intérêts de ce qu’il aime. 
Quelle lituation , mes Freres ! en eft-il ici-bas 
même de plus defnable pour la créature ? <Sc 
quand la religion n’auroit que ce feul avantage , 
le parti du Julie & du Fidele , ne feroit-il pas 
le plus heureux &. le plus . fenfé que l’homme 
pût chcifir fur la terre ! 

Eniin , les regrets fur le pafle forment la der- 
nière fource des inquiétudes humaines. Nous ne 
rappelions les événements fâcheux de notre 
vie , qu’avec des retours amers qui en empoi- 
fonnent le fouvenir : nos pertes paflées nous 
tourmentent encore par des rétiexions inutiles 
fur les mefures qui auroient pu nous les épar- 
gner -, nous nous reprochons fans cdTe d’avoir 
été nous-mêmes les auteurs de notre infortune ; 
nous nous redifons éternellement qu’une telle 
précaution prife nous eût épargné bien des lar- 
mes & des chagrins; nous ajoutons à nos mal- 
heurs de les attribuer à nos imprudences; nous 
nous repréfentons après coup , les moyens de 
les éviter très - faciles , comme pour fentir plus 
vivement le défagrement d’y être tombés -, & 
loin d’y voir la fageffe &. la volonté de Dieu qui 
ont tout conduit , &. qui feules devroient nous 
faire oublier nos peines , nous n’y voyons que 
nos méprifes , qui augmentent nos regrets, 6c 
qui rendent nos peines éternelles. 

B iv 
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Or , c’eft encore ici que la foumrflîon de Ma- 
rie eft pour nous un modèle. Elle ne voit que 
Dieu feul dans tous les événements de fa vie 
paflee , dans l’ambaffade de l’Ange , dans le pro- 
dige de Ton enfantement, dans la foi des„Pafteurs, 
dans l’adoration des Mages ; elle compare , dit 
l’Evangile , & conferve dans fon cœur toutes 
ces merveilles, & toute la conduite pafiëe de 
Dieu fur elle ; l’attente & le langage prophéti- 
que delà veuve Anne & du jufte Siméon, lut 
rappellent tout ce que le Seigneur a fait jufqu’ici 
de grand pour elle & pour cet enfant : Confe- 
rens in corde fuo \ ( Luc. 2. ip. ) elle n’y voit? 
rien d’humain, tout y eft de Dieu; & ne pou- 
vant douter que la main du Très-haut feule ne 
l’ait jufqu’ici conduite, elle n’a pas de peine â 
fe perfuader que c’eft lui-même qui la conduit 
au Temple , & à fe foumettre au facrifice & à 
l’humiüation qu’il demande d’elle. 

Voilà, mes Freres, la grande fcience de U 
Foi : le pafte devroit être pour nous une inf- 
truclion continuelle ,, où nous devrions étudier 
les ménagements & les volontés adorables du 
Seigneur lur les deftinées des hommes. Nous 
devrions rappeller fans ceife tout ce qui s'eft 
pade à nos yeux , à la Cour fur- tout où nous 
vivons , & qui eft comme le théâtre des révo- 
lutions humaines; tant de changements foutlains , 
des morts fi terribles & fi peu attendues , des 
accidents fi funeftes , les prolperités ou les 
malheurs de l’Etat, l’élévation ou la décadence 
de ceux qui occupoient les premières places : 
que fais- je? tant de variation dans la faveur, 
dans les fortunes , dans le crédit , dans la chute 
ou l’agrandilfement des familles ; nous ne de- 
vrons , dis-je , le rappeller que pour y voir la 
fagelTe de Dieu , qui fe joue fans cefia des paf- 
ftons humaines, &. qui eleve ou renverfe en ur». 
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imbnt pour nous faire fentir la fragilité de tout 
ce qui parte , &. nous apprendre que toute la 
fagerte humaine ne fauroit nous fauver du moin- 
dre contre-temps , & qu’il n’y a point de con- 
seil contre les confeils de Dieu. 

Cependant le fouvenir du parte , loin de nous 
inllruire nous feduit , & ne fait que réveiller en 
nous des partions injurtes. Nous rappelions la 
décadence de ceux que nous avions vus à la 
tète de tout, &les arbitres delà fortune publi- 
que; & ce fouvenir, loin de nous defabufer de 
tout ce que nous avons vu fondre & s’éclipfer 
en un inllant , & nous apprendre que les prof- 
pérités temporelles ne font rien , fi l’ufage chré- 
tien qu’on en fart ne les rend immortelles , ré- 
veille plus notre ambition , par les obftacles 
qu’avoit toujours mis à notre fortune leur grande 
autorité , qu’il n’inllruit notre foi par l’inconf- 
tance qui en un clin d’œil l’a renverfée. Enfin , 
nous ne voyons Dieu nulle part,; tout parte # , 

tout difparoît, tout s’écroule à nos yeux. Un 
nouveau monde s’élève infenfiblement fur les 
débris de celui que nous avons vu en y entrant i 
une -nouvelle Cour reparoît à la place de celle 
que nos premières années ont vue , de nou- 
veaux perfonnages font montes fur le théâtre , 
de nouvelles fcenes occupent tous les jours 
l’Univers ; nous nous trouvons prefque feuls 
& étrangers au milieu du monde , parmi des 
hommes que nous avons vu naître, féparés de 
ceux avec qui nous avions d’abord vécu ; tout 
nous échappe , tout fuit , tout court rapidement 
fe précipiter dans le néant , & au milieu de ces 
révolutions éternelles , où Dieu feul , qui ne 
parte point , paroit fi grand ; où Dieu feul , qui 
changeant fans cefle la face de l’Univers, de- 
meure toujoursle même , paroît fi digne de nos 
hommages ; nous ne le voyons pas , nous ne 
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nous élevons jamais jufqu’à lui , nous tenons 
encore aux débris d’un monde qui s'ell déjà à 
demi écroulé entre nos mains ; nous rappelions 
même par l’imagination ce qui nous en eft 
échappé ; nous donnons de la réalité â ce qui 
n’eft plus ; nos premières années fouillent en- 
core notre cœur par des fouvenirs lafeifs & in- 
jufles ; nçus faifons fans cefle revivre nos jours 
partes , en ce qu’ils ont eu de criminel ; il fem- 
ble que la vie eft trop courte pour ofFenfer 
Dieu -, nous revivons fans cefle par des images 
qui renouvellent nos iniquités paflees, c’eft-à-dire, 
nous vivons doublement pour le crime, n’ayant 
jamais vécu un inftant pour la vertu. Ainfi le 
parte nous fouille ou nous féduit , loin de nous 
détromper & de nous inflruire ; nous n’y voyons 
que les révolutions humaines , nous ne remon- 
tons pas plus haut, & nous vivons comme fi le 
Jiafard conduifoit l’Univers, & qu’il n’y eût point 
d’autre raifon de ce qui arrive , que l’événe- 
tnent lui-même. 

Ah ! mes Freres , les Patriarches dont la vie 
étoit fi longue fur la terre , n’avoient point 
d’autre occupation que de méditer dans les 
grands événements qui avoient rempli leur lon- 
gue carrière, les merveilles du Seigneur, & 
l’ordre de fes volontés adorables. Ils repaftoient 
fur les differentes voies par où fa fagefle les 
avoit conduits ; ils y admiroient les ménage- 
ments ineffables de fa providence ; c’étoit-là le 
livre où ils étudioient fans cefle la grandeur de 
Dieu , & fes miféricordes envers les créatures ; 
c’étoit la plus douce confolation de leur pèleri- 
nage. Ils voyoient Dieu par-tout ; l’invifible 
étoit comme vifible pour eux dans tous les ac- 
cidents divers & merveilleux qui avoient par- 
tagé leur vie ils ne voyoient que Dieu dans 
à’Üüirers , & ne coroptoient pour rien les horn- 
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mes , dont fa fageffe fe fervoit pour accomplir 
fes deffeins adorables. 

Et voilà , mes Freres , la grande fcience que 
nous apprennent nos divines Ecritures. Dans 
les autres hiiloires que les hommes nous ont 
laiffées, on n’y voit agir gue les hommes \ ce 
font les hommes qui remportent des victoires , 
qui prennent des Villes , qui fubjuguent des 
Empires , qui détrônent des Souverains , qui 
s’élèvent eux-mêmes à la fuprême puifTance ; 
Dieu n’y paroît nulle part , les hommes er font 
les feuls aéleurs. Mais dans l’hifloire des Livres 
faints , c’elt Dieu feul qui fait tout , Dieu feul 
qui fait régner les Rois , qui les place fur le 
trône , ou qui les en dégrade ; Dieu feul qui 
combat les ennemis , qui renverfe les Villes , 
qui difpofe des Etats & des Empires, qui donne 
la paix ou qui fufcite les guerres ; Dieu feul 

f aroît dans cette hiitoire divine , il en eft , li je 
ofe dire , le feul héros ; les Rois & les Con- 
quérants n’y paroiffent que comme les Miniflres 
de fes volontés faintes -, enfin , ces Livres di- 
vins tirent le voile de la Providence. Dieu , qui 
fe cache dans les autres événements rapportés 
dans nos hiiloires, paroît à découvert dms ceux- 
ci ; &. c’eil dans ce livre feul , que l’efprit de 
Dieu a laiiTé à la terre , que nous devons ap- 
prendre à lire les hiiloires que les hommes nous 
ont laiflees , à fuppléer par la foi ce que l’ef- 
prit humain a omis , & à ne regarder les diffé- 
rentes révolutions qui ont agité l’Univers , que 
comme l’hiiloire des deffeins 8e. des volontés du 
Seigneur fur les hommes. 

Telles font les inllruélions que trouve une 
ame fidelle dans le fouvenir du paffé. Auffi une 
des plus grandes confolations des Saints dans 
le ciel , fera de voir à découvert l’ordre admira- 
ble des volontés du Seigneur dans tous les évé- 

B vj 
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nements de leur vie paffée ; l’énigme fera alors 
dévoilée , ils verront comment tout ici-bas fe 
rapportoit à leur falut ; avec quelle bonté &. 
quelle fagelTe adorable Dieu faifoit tout fervir 
à la fandlitication des fiens , c’eft-à-dire , tout 
ce qui fe pafloit fur la terre , toute l’hilloire 
de leur fiecle , la piété ou le dérèglement des 
Princes , le gain ou la perte des batailles , le 
bonheur ou 1 infortune publique ; ils verront 
comment tout cela , par des rapports fecrets &. 
merveilleux , qui leur feront alors clairement 
connus , devoit contribuer à la confommation 
des Elus ■, & comment , jufqu’à leurs chûtes 
même , tout devoit être utile à leur falut. 

Au contraire , la furprife la plus défefpé- 
rante des pécheurs , fera de voir , que dans le 
temps même qu’ils croyoient vivre fans joug &. 
fans Dieu dans ce monde , ils étoient entre les 
mains de fa fagefle, qui fe fervoit de leurs éga- 
rements même pour l’accomplilTement de fes 
dedans éternels -, qu’en croyant vivre pour eux 
feuls , ils n’étoient entre les mains de Dieu que 
des inflruments utiles à la fanélification des 
Jufîes ; qit’ainfi leurs aétions les plus éclatantes 
étoient utiles aux deffeins de Dieu , mais inu- 
tiles à eux-mêmes •, que les grands fpeétacles 
qu’ils ont donnés à l’Univers & qui flatîoient fi 
fort leur vanité , n’avoient aucun rapport avec 
eux •, qu’ils n’ont vécu que pour les Elus , &. 
qu’ils font les feuls â n’avoir aucune part à tous 
les grands événements dont ils ont été les prin- 
cipaux aéleurs . & qui rendoient leur nom cé- 
lébré dans les niftoires ; en un mot, qu’ils ont 
fait beaucoup de bruit dans l’Univers , mais que 
c’étoit Dieu qui fe glorifioit par eux , & qu’ils 
n’ont rien fait pour eux-mêmes •, femblables 
au tonnerre qui donne un grand fpedlacle à la 
terre , & fait fentir aux hommes la grandeur & 
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îa puilTance de Dieu ; mais qui n’elt lui-même 
qu’un vain Ton , & 11e lailTe après lui que l’in— 
feélion de la matière dont il étoit le feul ouvrage. 

Et c’ell cette réflexion, mes F reres , qui de- ' 
vroit rappeller tous les hommes à une foumilfion 
continuelle aux volontés du Seigneur. Car enfin, 
qu’ils fe foumettent ou non à la volonté fainte, 
il ell certain qu’ils agiflent toujours fous la main, 
de Dieu , qu’ils ne font que ce que permet le 
fouverain difpenfateur ; qu’ils ne viennent à bout 
de leurs defleins , qu’autant que le trouve à 
propos fa fagefle adorable ; qu’ils ne peuvent fe 
foullraire aux ordres de fa puilTance , & qu’en fe 
révoltant contre lui , ils ne changent pas les 
événements , ils ne font que multiplier leurs 
crimes. 

Voilà les avantages que trouve le Fidele dans 
fa foumiflion aux ordres de Dieu. Non , mes 
Freres , tournez-vous de tous les côtés , il n’y 
a dans toute la vie humaine que ce point fixe , 
que cette confolation folide , fe foumettre à 
Dieu , ne vouloir que ce que Dieu veut -, c’elt- 
là le grand fecret de la piété chrétienne , le plus 
précieux avantage de la foi , & la grande fcience 
du Fidele. Hors de-là, mes Freres, qu’efl-ce 
que la vie humaine qu’une mer furieufe & agitée 
où nous fommes fans ceffe à la merci des flots, 

& où chaque inftant change notre fituation , &. 
nous donne de nouvelles alarmes ? Que font les 
hommes eux-mêmes , que les trilles jouets de 
leurs pallions infenfées , & de la viciflitude éter- 
nelle des événements ! Liés par la corruption 
de leur cœur à toutes les chofes préfentes , ils 
font avec elles dans un mouvement perpétuel ; 
femblables à ces figures que la roue rapide en- 
traîne , ils 11’ont jamais de confifiance alTurée. 
Chaque moment eil pour eux une fituation 
nouvelle j ils flottent au gré de 1 ’jnconflance 
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des chofes humaines , voulant fans cefTe fe fixe* 
dans les créatures , & fans ceffé obligés de s’en 
déprendre ; croyant toujours avoir trouvé le 
lieu de leur repos , & fans cefTe forcés de 
recommencer leur courfe ; lafTés de leurs agita- 
tions , & cependant toujours emportés par le 
tourbillon, ils n’ont rien qui les fixe , qui les 
confôle , qui les paye de leurs peines, qui 
leur adouciife le chagrin des événements , ni le 
monde qui le caufe , ni leur confcience qui le 
rend plus amer , ni l’ordre de Dieu contre le- 
quel ils fe révoltent. Ils boivent jufqu’à la lie 
Toute l’amertume de leur calice ; ils ont beau 
le verfer d’un vafe dans un autre vafe , dit le 
Prophète ; fe confoler d’une paffion par une 
paflion nouvelle , d’une perte par un nouvel at- 
tachement, d’une difgrace par de nouvelles ef- 
pérances, l’amertume les fuit par-tout ; ils chan- 
gent de fituation , mais ils ne changent pas de 
fupplice. Et inclinavit ex hoc in hoc ; verumta — 
ni en fex ejus non eji exinanita. ( Pf. 74. 9. ) 
Grand Dieu ! pourquoi mon ame ne vous 
feroit-elle donc pas foumife l Nonne Deo fub— 
jeâa erit anima mea ! ( Pf. 61. a. ) Etes- vous 
donc un maître fi cruel , qu’on rifque de laif- 
fer fa deflinée entre vos mains / que puis-je 
craindre , grand Dieu! en me repofant fur vous 
feul de tout ce qui me regarde l ah ! tandis que 
j’ai voulu être moi-même l’arbitre de ma def- 
îinée , je me fuis confondu dans mes propres 
projets ; les événements n’ont jamais répondu 
à mes fouhaits & à mes mefures , je n’ai réufli 
qu’à me former tous les jours à moi - même de 
nouveaux embarras &. de nouveaux chagrins ; 
en voulant chercher des sûretés, je me creu- 
- fois des précipices ; ce que je regardois comme 
mon appui , fe tournoit enfuite contre moi- 
jnême ; vous vous plaifiez , grand Dieu ! à rep- 
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Verfer l’édifice à mefure que je l’élevois ; vous 
vouliez m’apprendre qu’en vain la main de 
l’homme édiiie la maifon , & que fî votre main 
adorable ne la foutknt & ne l’éleve , il ne fe 
prépare que de trilles ruines! qu’il eft bien plus 
sûr , ô mon Dieu ! de vous lailfer faire tout feul, 
ou de n'agir que fous vos ordres ! que d’in- 
quietudes je me ferois épargné , fi j’avois été 
fidele à ce devoir ! ma defiinée auroit été fem- 
blable , mais mes chagrins n’euflent pas été les 
mêmes , & j’aurois trouvé dans ma foumiffion à 
votre volonté fainte , la paix que je n’ai jamais 
pu trouver dans le monde ni dans mon propre 
cœur & enfuite la récompenfe que vous pro- 
mettez à ceux qui n’ont fouhaité fur la terre 
que l’accomplifTement de vos volontés éternelles. 

• 

Jiïnfi foit-iî. 


* 
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SECOND 


S E R M O N 

POUR LA FÊTE 

D E' 

LA PURIFICATION 

■4 

DE LA Ste. VIERGE. 

Sur les difpojîtions néceJJ aires pour fe con- 
facrer à Dieu par une nouvelle vie. 


Poftquàm impleti lunt dies purgationis Mariae fe«- 
cundùm legem Moyfi , tulerunt Jeium in Jeiufalem , 
ut fifterent eam Domino. 

Le temps de la Purification de Marie étant accom- 
pli félon la loi de Aloife , ils portèrent l’Enfant à 
JeruJalem pour le prejenter au Seigneur. Luc. a aa. 

n’eft pas feulement pour fatisfaire à la 
loi qui confàcroit au Seigneur tous les enfants 
premiers nés , que Jefus-Chrilè paroit aujour- 
d'hui dans le temple ; c’ett auffi pour en ac- » 
«complu la ligure : il ne vient pas feulement fe 
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foumettre à une ordonnancé qui n’avoit pas été 
faite pour lui -, il vient encore développer les 
myfleres d’une cérémonie qui ne fe rapportoit 
qu’à lui. 

Pourquoi en effet, mes Freres, le Seigneur 
avoit-il ordonné que les premiers nés des hom- 
mes & des animaux lui fuffent offerts , ccmrne 
pour racheter par cette offrande la vie &la fervi- 
tude de tous les autres / pourquoi ces prémices 
des fruits de la terre, que la loi de Mo'ife lui avoit 
réferves ? n’eft-il pas egalement maître de tous 
nos biens ? &. le facrifice du loir lui eft-il 
moins dû que celui du matin h pourquoi ces 
figures? c’efî parce que Jefus-Chritl le premier 
ne d'entre fes freres , devoit s’offrir un jour 
pour les délivrer tous de la condamnation d’A- 
dam : c’eft encore parce que Jefus-Chri'f , ce 
fruit fublime de la terre , comme l’appelle un 
Prophète , devoit être préfenté dans le Temple, 
par cette oblation fanélifier toute la nature , 
& rendre à l’homme le droit d’ufer des biens 
qu’elle produit , dont un abus injulte l’avoit 
privé. 

Ce n’e'toit donc là que les ombres de l’ave- 
nir : voilà pourquoi les Prophètes ne ceffoient 
de nous annoncer , que l’éclat de l’ancien 
Temple céderoit à la majellé du nouveaû. Ce 
ne font plus en effet des nuées de gloire qui 
defcendent du Ciel pour couvrir le fanéluaire ; 
elles y enfantent aujourd’hui le Julie : ce n’ell 
plus l’Ange du Seigneur, qui du fond du pro- 
pitiatoire annonce fes volontés au peuple ; c’ell 
le Seigneur du Temple lui-même, qui vient en 
nerfonne inf! ruire les hommes d?s vérités éter- 
■felles du falut : ce ne font plus des Princes &. 
"es conquérants profanes , qui attirés par la 
majellé & par la rer-utation de ce lieu faint , 
viennent y adorer le Dieu des armées , & charger 
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fes autels d'offrandes magnifiques - , c’eft le Prince 
de la paix , le Roi immortel des fiecles , le 
Conquérant de Juda , revêtu des dépouilles des 
nations , qui vient les offrir toutes à fon Pere, 
comme le trophée de fa viéloire : ce n'eft plus 
la fumée des encenfements , qui monte avec 
ma je fié vers le trône celtfte; ce font les piieres 
& les fupplications du Chrift, toujours exaucé 
à caufe de fon excellence : ce n’eft plus le fang 
de mille viélimes qui coule fur l'autel , c’eft 
l’oblation fanglante du Rédempteur d’Ifraèl qui 
s’y accomplit par avance • enfin , ce n’eft plus 
un premier né offert par la Synagogue & ra- 
cheté en même temps comme incapable de la 
purifier de fes fouiiîurés ; c’eft l’Egfife elle- 
même , figurée dans Marie , qui va offrir fon 
Chef, fon premier né , les prémices de ceux 
qui dorment dans le foin d’Abraham pour être 
par cette oblation fainte rendue fans tache & 
fans ride , &. préparée à jamais au Seigneur 
comme une Vierge pure , 6e feule digne d'entrer 
avec lui dans lefancluaire éternel. 

Or , comme c’eft ici la première marque pu- 
blique de culte que Jefus-Chrift donne à fon 
Pere , fans doute il veut nous y apprendre les 
difpofitions dans lefquelles il faut entrer pour 
fe confacrer à lui par une vie toute nouvelle. 
Recueillons donc les circonftances principales 
de ce myftere , & nous y trouverons un efprit 
de facriiice dans Jefus-Chrift qui s’offre à fon 
Pere , &. un efprit de fidélité dans Marie qui 
I’cflre. Or , voilà les deux difpofitions qui ren- 
dent la converfion fincere & durable, & l’of- 
frande de nos cœurs agréable à Dieu un efprit 
de facrifice qui ne réferve rien en s’offrant, uj^ 
efprit de fidelité qui ne fe diment plus fur rieH 
en le fervaht. Implorons , &.c. Ave f Maria. 
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1 T t v 

Partie. t-^E premier hommage que Pâme fainte 
de Jefus-Chrill , entrant dans le monde, ren- 
dit à la jullice &. à la grandeur de Ton Pere , 
fut une oblation d’elle-même, dit l’Apôtre j &. 
le fein de Marie devint comme le premier 
temple , où cet holocaufte pur fut d’abord 
immolé. Mais il manquoit à ce facrihce inviti- 
ble l’appareil des cérémonies fenfibles : il falloit 
que la viélime parût fur l’autel ; que le prix 
qui l’avoit rachetée , fût porté dans le temple ; 
qu’elle fût livrée entre les mains du Pontife de 
la loi : quç les Jultes & les faintes femmes fe 
trouvaffent à ce nouveau Calvaire ; que Marie 
elle-même fut préfenfean facrifice; que le glaive 
de douleur qui devoit percer fon cœur y brillât 
par avance : en un mot, que tout y retraçât a tuf 
yeux de fon Pere , les circonftances de la Croix 
8c l’hitioire anticipée de ce grand facriljce. 

Il lêmble , en effet , mes Freres , que fon 
heure n’etant pas encore venue , Jefus-Chrift 
ne paroît aujourd’hui dans le Temple que pour 
fe hâter d’y aller tracer en attendant , les pré- 
ludés 8c les reffemblances de fon immolation 
farglante ; &c que comme avant fon union à 
notre chair, il prenoit plaifir , dit Tertuüien , 
à fe manifefter aux Patriarches fous une forme 
fenfible , pour fatisfaire , ce femble , l’impa- 
tience de ion amour par ces effais 8c ces fym- 
boles d’incarnation • de même avant d’expirer fur 
la croix , il fe plait à donner à fon Pere des 
repréfentations anticipées de ce grand facrifice, 
comme pour contenter par avance le defir qui 
le preffe d’être baptife de ce baptême de fang 
& de le gloriber par fa mort. 

Mais , quoique ce ne foit ici qu’une image du 
Calvaire , l’oblation n’en eft pas moins réelle, 
dit faint Bernard ; première condition que nous 
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piopoferons pour modèle , la réalité de l'of- 
frande. Les autres premiers nés qu’on venoif 
mettre entre les mains du Pontife, on les pré- 
fenîoit au Temple, plutôt pour les rach; terque 
pour les confacrer au Seigneur : ce n’etoit-lâ 
qu’une offrande fimulée & apparente ; des vic- 
times de parade qui ne mouroient jamais à l’au- 
tel , & qui remplacées à l’inllant par un vil ani- 
mal , ne retenoient pour elles que les dehors 
& tout l’appareil du facrifice. 

Mais , Jefus-Chrill entrant aujourd’hui dans le 
Temple, livré entre les mains du Pontife , & 
placé fur l’autel : Me voici , dit-il à fora Pere : 
les hoflies do la loi n’étoient pas dignes de vous ; 
mais vous m'avez formé un corps , & la loi de 
mort que vous avez prononcé contre moi , efl: 
Te defir le plus ardent de mon cœur. Dès-lors" 
il accepte & fouffre pat avance tout ce qu'il 
doit fouffrir un jour pour fon Pere . déjà fe 
prefentent à lui tous les travaux futurs de fon 
minidere : les humiliations de fa vie cachée 
à Nazareth , les courtes pénibles de fa vie pu- 
blique ; l’inutilité de fes prodiges & de fa doc- 
trine; les calomnies* des Prêtres & des Phari- 
ficns ; tout le détail d’un fupr.Iice infâme : déjà 
il voit dans le Temple le lieu d’où fera tiré le 
prix de fa mort ; déjà il démêlé dans la foule 
des Prêtres qui environnent l’autel , les peres 
de ceux qpi feront aflis un jour pour le juger 
comme un criminel ; déjà porté dans les rues de 
Jérufalem entre les bras de Marie , il entend ce 
peuple féditieux demander fa mort avec des cris 
affreux: déjà il voit le chemin fatal , où tes tra- 
ces fanglantes feront empreintes , & par ou 
chargé de la croix & couvert d’épines , il montera 
fur le Calvaire ; &. quoiqu’il ne foit pas encore 
livré à fes ennemis, fon amour commence le facri- 
Üce que leur fureur confommera fur 1a croix. 
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Première inftruèlion : Dieu devroit fans doute 
exiger de nous le facrifice de notre vie, puifque 
tout pécheur eft indigne de vivre , &. que nous 
devenons enfants de mort , dès que nous deve- 
nons enfants du péché; mais la clémence a rem- 
placé cette peine; & le facrifice continuel de la 
vie des fens , eft devenu la loi de mort impofée 
à tout Fidele. C’eft cette loi que 'nous avons 
tous acceptée fur les Fonts facrés ,lorfqu’on vint 
nous offrir au Seigneur dans le Temple : c’eft 
cette hofiie qu’on nous a ordonné d’immoler à 
notre place , pour être déchargés de la malé- 
diction commune , & acquérir le droit d’être 
a (faciès au peuple de Dieu : c’eft-là ce martyre 
de la Foi , que nous avons tous voué -, ce 
martyre , dit faint Cyprien , qui n’attend pas 
des tyrans & des fupplices , & qui trouve dans 
la tranquillité du culte , par les violences con- 
tinuelles faites aux partions , une paix plus amere 
même&. plus douloureufe que le trouble de fes 
perfécutions Si de fes fouffrances : c’eft là le grand 
témoignage que nous devons tous rendre à la 
Foi chrétienne , en confeffant la vérité de fes 
promeffes , par le facrifice continuel que nous 
leur faifons de nos fens & de nos partions ; Si. 
c'eft en ce fens que tout Chrétien eft le témoin, 
c’elt-à-dire , le martyr de Jefus-Chrift : Eritis 
mihi tefles.Acl. 1 . 8- 

Voilà , mes Freres, la vie chrétienne ; une vie 
de renoncement Si de facrifice : cependant fe 
confacrer à Dieu , pour la plupart des aines qui 
revenues des égarements du monde , veulent le 
fervir , c’eft fimplement etaler des dehors plus 
religieux ; fe faire des liaifons plus faintes ; ne 
plus fuir le commerce des gens de bien ; aller 
quelquefois loin du monde refpirer l’air de la 
retraite ; ne pas rougir des œuvres publiques 
jge niiféricorde ; fe choifir un guide iacre , <3$ 
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ne plus vivre dans un oubli entier des Sacre- 
ments. Mais fi vous n'ètes ni moins ambitieux, 
ni moins attaché , ni moins fenluel , ni moins 
finfible, ni moins jaloux, ni moins vain ; vous 
vous offrez au Seigneur comme les premiers 
nés d’Ilrael : c’eil-à-dire, vous vous mettez en- 
tre les mains du Pontife , vous paroiflez aux 
pieds de l’autel , mais vous ne devenez pas le 
partage du Seigneur ; vous n’offrez à votre place 
-qu’un vil animal, que des œuvres extérieures, 
que des apparences de la pieté ; vous fuppofez 
que Dieu fie contente de cet échangé , &. qu’il 
acceptera , au lieu de votre cœur &, de vous- 
même . une offrande étrangère. 

Cependant la plupart des converfions , à la 
Cour fur-tout , font de ce caractère , & fubfif- 
tent encore avec toutes les pallions moins mar- 
quées, à la vérité , mais toujours aurti réelles. On 
s’eft donné au Seigneur ; mais les foins les plus 
vifs &. les plus périlleux de la fortune ne font 
point ralentis ; mais les envies , les animofites, 
les concurrences , les liaifons humaines ne nous 
trouvent pas plus infenfibles : mais l’eflime , l’a- 
mitié des Grands , les diùinétions publiques, les 
applaudilfeinents des hommes , la faveur du maî- 
tre fur-tout , n’a rien perdu de fon prix dans 
notre cœur , &. eft peut-être entrée pour beau- 
coup dans le plan de notre nouvelle vie. On sert 
donné au Seigneur, mais on faitd? la piété une vie 
douce & tranquille , exempte feulement des fou- 
cis & des inquiétudes des grandes partions : une 
fimple indifférence pour les agitations desplairtrs, 
où il entre plus d’indolence que de vertu ; une 
vie renfermée dans un certain cercle d’occupa- 
tions , innocentes à la vérité , mais aifées & 
paisibles ; une vie d’ailleurs toute naturelle , fou- 
vent oiiêufe , où l’on ne refufe aux fens que les 
excès groffiers , «Si où fouvent plus de fépaia- 
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tion du tumulte & des grands plaifirs ne fait 
que laifl'e r plus de loifir aux attentions & aux 
déÜcateïïes du corps & de la fanté. On s’eft 
donne au Seigneur ; mais quoiqu’on foit revenu 
des defordres d’un engagement criminel, on n’en 
a pas encore romjau le lien fatal, on cultive 
encore les trilles relies d’une paillon qu’on croit 
éteinte , parce qu’on en a Uni les emportements, 
on aime encore à voir ces objets , ces lieux où 
l’on a tant de fois péri : femblables à Rachel, 
on ne rend plus à fes idoles des honneurs pu- 
bliques • mais on ne peut fe réfoudre à s’en lé- 
parer , ni à les perdre de vue. En un mot , on 
s’elt donné au Seigneur ; mais tout ce qui plai- 
foit , pîait encore 5 on n’a point fait de lacritice; 
on s’eil contenté d’ôter la peau de la victime , 
de changer les dehors , de dépouiller un exté- 
rieur lafeif &. profane ; mais on n’a pas touché 
au telle: on n’a pas coupé la victime, comme la 
loi l’ordonnoit ; &. le glaive de la Foi n’y a fait 
aucune féparation douloureufe : Dttraèlàquc pelle 
hoJKcp , artus in frujla concilies. Levit. 1. 6 . 

Cependant , comme 011 perfévere dans l’ufage 
des chofes faintes , comme on vit exempt de 
grands crimes , comme on fuit prefque les mê- 
mes routes que les Juftes , peu s’en faut qu’on 
ne fe croye Julie comme eux: ce n’elt pas ici 
une hypocrifie ; on elt dans l’erreur de bonne 
foi. Au commencement & dans les premiers 
temps de la converfion, plus frappés alors du 
fouvenir encore récent de no,s délbrdres , & 
des réparations de pénitence dont ils nous ren- 
doient redevables à la judice divine/ nous fen- 
tions que nous n’avions encore rien fait pour 
Dieu •, nous ne prenions qu’avec une forte d^ 
confufion le nom de ferviteurs de Jefùs-Chrid ; 
&. tandis que le monde trop prompt fouvent 
g donner au plus légères démarches de change-. 
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mont , le nom de vertu & de fainteté ; tandis , 
dis-je , qu’il nous méconnoilfoit , nous ne nous 
méconnoilfions pas encore nous-mêmes. Mais 
infcnliblement nous nous fommes familiarifes 
avec cet état ; les dehors de la juflice nous ont ca- 
che notre véritable mifere; les louanges des hom- 
mes fur notre prétendue vertu , nous ont per- 
fuadé qu’elle étoit véritable , & que le Seigneur 
n’en demandoit pas davantage de nous : à force 
de nous regarder avec les yeux d’autrui , nous 
avons réuffi â nous prendre pour ce que nous 
ne fommes pas ; & fans jamais avoir fait à Dieu 
aucun facrince réel & douloureux de nos fens, 
de nos penchants , de nos efpérances , de nos 
incommodités , de nos antipathies , de nos hai- 
nes fecretes , de notre orgueil , de notre ambi- 
tion , nous croyons nous être confacrés au Sei- 
gneur, avoir renoncé au monde & fait le facri- 
fice que Dieu demande de nous. 

La pieté , mes Frères , n’eft donc que le fa- 
crifice de notre cœur : mais ce n’eft pas allez 
que l’offrande en foit réelle , il faut encore 
qu’elle foit univerfelle : fécondé condition. Jefus- 
Chrift , dit laint Bernard > facrifie aujourd’hui à 
fon Pore tous fes titres , toute fa gloire , fon 
innocence même ; il ne réferve rien , pour nous 
apprendre , dit ce Pere , que l’intégrité du fa- 
critice en fait d’ordinaire tout le mérité : Ofie- - 
rentes illi utique quod fumus nofmetipji. S. Bern. 

Or , on veut bien retourner à Dieu & com- 
mencer une nouvelle vie ; mais on ne veut pas 
tout d'un coup faire un divorce univerfel avec 
le monde : on fe ligure que fi l’on vou- 
loit tout entreprendre d’abord , on ne feroit 
rien ; qu’il faut fe gagner peu â peu fur cer- 
tains points avant que d’en venir aux autres ; 
que dans de foibles commencements , le Sei- 
gneur ne dçfapprouve pas qu’on accorde encore 

bien 
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ïien de chofcs à la foiblcfTe ; qu’il faut s’cïïayer fur 
de moindres ennemis, pour attaquer plus heureu- 
sement les plus forts ] & que David vainquit les 
lions & les ours,avantque d’ofer attaquer Goliath. 

Ainii on fe retranchera fur un jeu outré ; mais 
on ne reut pas encore toucher aux autres 
plaifirs : on rompra un engagement de crime , 
mais on ne vent pas d'abord bannir les fpeéla- 
cles , les entretiens dangereux , les liaifons inu- 
tiles & fufpeéles , les foins excelïifs de la pa- 
rure. On fe dit à foi-même que chaque chofe aura 
fon temps • qu’il faut inîenfiblement accoutumer 
le monde , &. s’accoutumer foi-même : on craint 
trop fe preffer,& l’on donne à fa foibleffe le nom 
de prudence. Mais des commencements ii ména- 
gés ne font jamais heureux & ne vont jamais loin - , 
il n’en eft pas de la converfion , comme des ou- 
vrages des hommes : elle n’eft point, lorfqu’elle 
n’clt pas entière -, & fout efl encore à faire , tan- 
dis qu’il en refie encore un feul point : toutes 
les pallions n’en forment qu’une dans l’ame : 

- en vain les attaquez-vous féparément ; vous 
coupez les têtes de l’h)dre qui renaiffènt, & la 
grâce ne connoît point de victoire partagée. 

Il eft vrai que la piété a fes progrès ; qu’elle 
fe perfectionne de jour en jour ; & qu’il fallut 
le travail de quarante années pour relever & 
mettre dans fa perfection les murs & le temple 
de la fainte Jérufalem , figure de l’ame fdelle. 
Mais le monde, & tout ce qu’il a de criminel, 
doit ê^e d’abord détruit dans notre cœur -, mais 
tout ce qui eft incompatible avec la vie chré- 
tienne , doit cefTer tout d’un coup : & dès que 
le Seigneur a fait retentir fa voix dans un cœur, 
la criminelle Jéricho doit tomber toute entière 
à fes pieds , & ne plus rien conferver de ce 
qu’elle étoit, que les débris & fes ruines. 

Et*certes , nies Freres , Jefus-Chrift pouvoit 
Myjleres. C 
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fans doute , en venant s’offrir aujourd’hui à fon 
Pere aux pieds de l’autel , comme le maître du 
temple , y laitier briller quelque rayon de fa 
gloire & de fa puiffance , comme lorfqu’il en 
ch.’.lfa les profanateurs : mais tout partage bleffe 
fon amour. Il efl le Pontife éternel d’une nouvelle 
alliance ; lui feul a droit d’entrer dans le fanc- 
tuaire véritable ; & il facrifie cette augufle qua- 
lité , en venant acheter le droit d’entrer dans le 
temple figuratif : il efl le Rédempteur de Sion ; 

&, lui-même efl racheté comme une viélime 
vulgaire -, c’ell le législateur des peuples ; & il 
rient fe foumettre à une loi dont il efl lui- ' 
même l’accomplifTement ; enfin , il efl le Libé- 
rateur tant de fois promis , & il ne refufe pas 
d’être délivré de la fervitude commune par l’of-< 
frande d’un vil animal; il fait un facrifice uni- 
verfel à fon Pere de tous les titres dont fon Pere 
même l’a revêtu. 

Mais c’efl ici fur- tout, où il efl rare de ne pas 
ufer de réferve, & de faire au Seigneur un fa- 
crifice fincere de toutes ces vaines diflinélions 
qui nous élevent aux yeux des hommes. Lors 
même que défabufé du monde , on revient des 
égarements des pallions , on ne revient guere 
de la vanité, &. de l’entêtement du rang &. de la 
naiffance : & l’on veut que fes titres entrent , 
pour ainfi dire , dans tout ce qu’on fait pour le 
Seigneur Si l’on confacre des dons au temple, 
les marques fuperbes du nom & des dignités 
en immortalifent la mémoire : fi l’on é]^ve des 
afyles de mifericorde , ces maifons deviennent 
des monuments publics de la grandeur de celles 
de leurs bienfaiteurs : & les fignes de la vanité 
fontprefque toujours la première chofe qui paroît 
dans les œuvres faintes. Telle efl la foiblefle des 
Grands fur- tout; les hommages obfcurs pe plai- 
dent pas , les œuvres de Religion tjui nous con- 
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fondent avec la foule , ne font jamais de notre 
goût : il faut que tout ce que nous faifons pour 
le ciel porte le caraélere de ce que nous lom- 
mes fur la terre. On entre dans des œuvres 
de miféricorde , mais on en veut les premiers 
honneurs : on s’abaiffe jufques aux minifteres 
les plus vils de la charité , mais on s’abaifTe 
avec fafle , & dans cet abaiiîement même on 
fait fentir qu’on eft grands : on fe trouve dans des 
lieux fecrets, confacres aux exercices humiliants 
de la miféricorde , mais on s'y fait annoncer par 
des difxinélions de vanité , & il femble qu’on ne 
veut pas courir le rifque de l’humiliation , fans 
s’ètre préparé le dedommagement des éloges. 

On ne connoît plus cette humilité ingénieufe, 
dont des Saints dillingués dans le monde, nous 
ont laifré tant d’exemples. Quelle joie pour e tx, 
lorfque pouvant fe dérober aux regards publics, 
&. fe dépouiller pour un temps du poids de leur 
grandeur , ils alloient inconnus , ou foulager 
leurs freres, ou s’expofer à des outrages , ou ho- 
norer le Seigneur dans queîqu’autre œuvre obf- 
cure de Religion ! quelle fainte induftrie pour 
trouver ces moments heureux ! c’eft alors qu’ils 
fe çjoyoient véritablement grands ; c’étoit dans 
ces moments d’humiliation , qu’ils fe regardoient 
avec une fainte complaifance , parce qu’ils re- 
trouvoient en eux les traits les plus reffemblants 
de leur divin Martre , dépouillé aujourd’hui de 
tous fes titres devant la grandeur de ion Pere , 
&. confondu par une cérémonie honteufe avec 
les autres enfants d’Ifraèl : c’eft alors que fe 
trouvant comme foulagés du fardeau de leur élé- 
vation , ils marchoient avec plus d’ardeur & de 
legéreté dans les. voies de la juftice -, c’efl alors 
enfin , que le Seigneur fe communiquoit à eux 
plus abondamment , & qu’ils goûtoient des dou- 
ceurs que le cœur humain ne peut comprendre. 

C ij 
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Ainfi dès que MoiTe s’efl dépouillé du titre faf~ 
tueux ds iils delà fille de Pharaon, & efl venu 
dans le défert, comme un homme obfcur &. in- 
connu , garder les troupeaux de Jethro , c’eft 
alors que le Seigneur le montre à lui dans le 
buiffon , & verfe dans foname des consolation* 
ineffables qui le dédommagent avec ufure de 
route la pompe de l'Egypte , qu’il vient de Sa- 
crifier à l’opprobre de jefus-Chrift. 

Mais non Seulement Jefus-Chrifl Sacrifie au- 
jourd’hui à Son pere toute la gloire de Ses titres ; 
afin que rien ne manque à l’intégrité de Son Sa- 
crifice , il lui en fait un même de Ion innocence. 
Il paroit dans le Temple comme un pécheur -, 
il y ell racheté comme un efclave & un enSant de 
colere ; il prend Sur lui toute la honte du péché 
dont il ell exempt : &. dans les Sacrifices que Dieu 
demande de nous , nous voulons toujours Sauver 
une vaine réputation d’innocence & de probité que 
nous avons perdue. 

Vous craignez qu’en reflituant des biens mal 
acquis , vous n’informiez le public de vos in— 
juiiices Sécrétés. Mais vous vous trompez fi vous 
avez cru juSqu’ici votre réputation là-deffus hors 
d’atteinte : depuis long-temps on dit tout .haut 
dans le monde , que ces équipages pompeux , 
ces édifices Superbes , cette opulence domeflique 
ell le bien de la veuve & de Forphelin ; que vous 
avez élevé votre fortune Sur la miSere publique; 
& qu’une proSpérité Si prompte n’a pu être in- 
nocente : le monde lui-même eil bleffé de vos 
prôfufions , & ne vous regarde plus qu’avec une 
forte d’indignation & de mépris ; & loin que 
des démarches publiques de repentir miffent vo- 
tre réputation en danger , il ne vous refie plus 
que cette voie pour recouvrer celle que vous 
avez perdue. Vous dites que fi vous rom- 
pez bruSquement ce commerce , l’éclat feijj 
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pènfér qu’il n’étoit pas innocent. Mais depuis 
long-temps le public murmure fur ces afliduires 
que vous croyez ignorées: c’eft un fcandale , & 
vous vous flattez que c’eft un fecret , les gens d£ 
bien en gémiffent ; le monde , loin d'y dooner 
des interprétations favorables , va peut-être en- 
core au-delà de la vérité ; car fes erreurs fur 
ce point font toujours plutôt des erreurs de ma- 1 
lignite que de bonté •, &. une rupture foudaine 
n’eit plus pour vous un éclat à craindre , mais 
une démarche aufli nécefl’aire à votre honneur 
qu’à votre falut : vous reffemblez à Saül , qui 
exigeoit de Samuel* des ménagements &. des 
honneurs publics qui confervaffent fa gloire &. fa 
réputation dans l’elprif du peuple, lui dont les in- 
fidélités avoient déjà fi fort éclaté dans tout Ifraél : 
mais d’ailleurs, quand il s’agir d’obéir â la loi de 
Dieu , il ne faut plus craindre les démarches les 
plus humiliantes que le falut rend indifpen fables! 

Enfin , mes Freres , l'offrande de Jefus-Chrift 
efi une offrande toute volontaire ; derniere con- 
dition. C’eff un hommage de furcroit , pour ainfi 
dire , qui ne trouve pas fes motifs dans l'obli- 
gation delà loi , mais dans le~feul amour de 
celui qui l’offre - , & l'ouvrage du falut des hom- 
mes , dont fon Pere l’avoit chargé , pouvoir être— 
confomme, fans qu’il ajoutât aux opprobres & 
aux travaux futurs de fon miniflere la honte de 
cette première démarche. 

Mais il vouloit accomplir toute juffice, & nous 
apprendre qu’une ame , qui revenue des égare- 
ments du monde fe confacre à Dieu , ne peut 
d’abord fe refufer à elle-même de faints excès ; 
ne s’avife pas de compter avec fon Seigneur, 
pour favoir au jufie ce qu’elle lui devoit ; ne 
trouve rien de trop pour fa douleur, &. pour 
la vivacité de fon repentir; «Sc loin que la tiédeur 
de fon zele attende roujours l’obligation inévita- 
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Ile du devoir pour agir , elle fe fait un devoir 
de tout ce qu’un zele faint lui infpire. 

Or , mes Freres , où font les âmes de ce 
caraéïere ? Lorfque touché de la grâce , on veuf 
revenir à Dieu •, le premier foin eft de cher- 
cher de toutes les maximes de le fervir la plus 
douce , & la moins dure à l’amour propre - , loin 
d'embraffer des rigueurs de furcroît , on étudie 
d’abord jufqu’où on peut pouffer la condefcen- 
dance, pour s’en tenir à ces bornes dangereufes ; 
on fe fait d’abord un plan de vertu , où le monde 
entre prefque autant que l’Evangile : loin de fe 
propofer les plus gens_de bien pour modèles , 
on déclaré d’abord qu’on ne veut pas pouffer 
les chofes à l’extrémité comme eux, qu’on 
ne veut pas donner dans le ridicule de la fingula- 
rité, & dins les travers d’une piété outrée : loin de 
chercher dans leurs exemples ce qu’on doit imi- 
ter , on y cherche ce qu’on doit fuir - , & l’on 
veut être à Dieu en commençant à condamner 
ceux qui le fervent Ainfi on ne donne à Dieu que 
ce qu’on ne peut lui refufer ; & l’on traite avec 
lui , non comme avec un pere irrité , qu’on Veut 
appaifer, mais comme avec un ennemi, envers qui 
on ne fe relâche qu’à regret de ce qu’on eft 
forcé de lui accorder. 

Oui , mes Freres , qu’on aime peu fon Dieu y 
quand on peut fe prefciire à foi-même la mefure 
de l’aimer ! qu’on eft peu touché de fes crimes, 
quand on peut d’abord chercher des adouciffe- 
ments à fa pénitence .! que la converfion- eft 
fufpeéle , lorfque l’on commence par y mettre 
des bornes ! & que le cœur eft peu changé , 
lorfqu’il a encore le loifir de lupputer les pre- 
mières démafehes de fon changement ! Les com- 
mencements de la pénitence ne fauroient être 
fi languifTants & fi ménagés le cœur alors ne 
pouvant prefque porter les premières impreffions 
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du Dieu qui le remplit , ne cherche qu’à foula- 
ger fa douleur : les larmes ne coulent jamais 
avec allez d’abondance ; la componélion n’ell 
jamais allez vive. Quelles inquiétudes fur l’état 
déplorable où il a vécu , la grâce n’opere-t-elle 
pas dans Pâme d’un véritable pénitent ? quelle 
îainte indignation fait-il paroître contre les dilîo- 
lutions de fes premières mœurs, & le fcandale 
de fa vie palfée! quelles raifons n’a-t-il pas à 
nous oppofer , lorfque nous voulons modérer 
l’excès de fon zele , & confoler l’amertume de fa 
douleur ! quelle crainte de ne pas trouver au*- 
près de Dieu toute l’indulgence que nous lui 
promettons? queldefir de réparer le temps perdu 
dans les erreurs du fiecle , de mettre à profit 
ce qui lui refle de vie , & de ne plus perdre de 
vue le bienfait ineflimable qui vient de l’appel- 
ler à la connoiffance &. à l’amour de la vérité! 


quelle fainte jaloufie envers qeuxdefes Freres 
qui ont eu le bonheur de fe donner à Dieu avaDt 
lui! de qu’il lui paroît trille d’avoir aimé fi tard 
celui .'qui feul eft digne de notre amour ! quel 
zele à venger fur fa chair les iniquités dont elle 
s’étoit fouillée ; & à faire fervir à lajufîice les 
membres qui avoient fervi au péché. 

Voilà, mes Freres , les confirmons que la 
fuite ne voit jamais fe relâcher , ni fe démen- 
tir. Mais ce jeune homme de l’Evangile , qui, 
appellé par Jefus-Chrift , commence par dif— 

f rnter s’il efl obligé de renoncer à tout pour 
e fuivre •, mais cet autre, qui en fe donnant à 
lui , veut encore fe réferver le droit d’aller ren- 
dre les derniers devoirs à fon pere ; mais toutes 
ces eonverfions mitigées & imparfaites ■, mais 
tous ces facrifices où l’on commence par mêler 
du miel contre l’ordonnance dé la Loi , le Sei- 
gneur les rejette, & pour être dignes de fes re- 
gards , il faut que la réalité de l’immolation e» 

Civ 
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fanftifie l'offrande; que l’intégrité h perfectionne; 
& enfin , que la ferveur & la furabondance 
de zele la confomme , & la fnffe monter en 
odeur de fuavifé jufqu’au trône delà naajefié fain- 
te ; telle eft la loi du facrifice : Hcece fl lex facrificii. 

( Levit 6.14 ) Mais fi le défaut de ces condi- 
tions rend la plupart des convenions peu finceres, 
le defaut de fidelité les rend aufli peu durables ;&. 
c’efi fur quoi l’exemple de Marie va nous inflruire. 

11 r 

Partie. L, E s infidélités les plus ordinaires 
où nous tombons dans les démarches du falut 
que Dieu demande de nous , ont leur fource , 
ou dans une prudence de la chair, toujours in- 
génieufe à trouver des inconvénients aux def- 
feins de la grâce fur notre ame , ou dans un 
orgueil &. une complaifance fecrete, qui trouve 
dans les dons même de l’Efprit fsint l’écueil 
de la vertu ; ou enfin , dans un découragement 
dangereux, qui, à la vue des maux dont il eft 
menacé, fe confulte trop foi-même, & fait de 
fa foibleffe la mefure de fes devoirs. 

Or , la fidélité de Marie dans ce myfrere nous 
fournit de grandes réglés pour éviter ces trois 
écueils; docile, elle ne raifonne pas; humble, 
elle ne s’élev^pas ; généreufe , elle ne f: dé- 
courage pas. Suivez , s’il vous plaît , cet oedre , 
& m’honorez de votre attention. 

Docile , elle ne raifonne pas : car , que ne 
pouvoit-elle pas fe dire à elle-même , pour fe 
difpenfcr de la loi commune de la Purification î 
Quand les raifons tirées de la propre gloire 
n’auroient pas été capables de la toucher , pou- 
voit-elle être indifférente à la gloire de fon Fils 1 
en fe confondant avec les autres meres , par fa 
foumifiîon à une cérémonie lionteufe , ne fem- 
bloit-elle pas le confondre aufli avec les autres 
eufants d’Ilraél ! & pouvoit-elle fe dégrader pu- 
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iniquement de l’honneur de la divine maternité , 
fans dérober à fon Fils la gloire de l'on éter- 

O 

neile origine , & préparer de loin des preuves 
à l’incrédulité , & aux blafphêmes de fes en- 
nemis ! 

Mais elle avoit appris dans fa retraite de 
Nazareth, que l’œil de la grâce eft fimpîe ; 
que trop de raifon , quand il s’agit des voies de 
D ieu , eft un excès de lumière , qui éblouit & 
qui égare ; que la vie de la Foi lailfe toujours 
des tenebres & des diificultés , pour ne pas 
ôter à L’a me jufle le mérite de fa docilité ; àc 
qu’il y a un œil de fcandale qu’il faut arracher 
&. jeter loin de foi , de peur de regarder trop 
avant dans les voies où la grâce nous appelle. 
Elle fe fouinet avec {implicite, & adore dans 
l’ordre de Dieu les delfeins éternels d’une dé- 
marche qui fembloit n’oft'rir à la raifon que des 
inconvénients inévitables. 

Mais que l’exemple de Marie a peu d’imita- 
teurs parmi ceux même qu’on regarde comme 
jultes , & qui vivent dans la pratique de la vertu ! 
Oui , mes Freres , nous prenons prefque tou- 
jours dans les intérêts de la gloire de Dieu , 
des prétextes pour nous difpenfer de fa Loi 
fainte , & nous trouvons le fecret de nous dé- 
guifer à nous-mêmes nos palfions fous le nom 
de la piété. Ainfi , on fe retrancheroit fur bien 
des chofes que la Loi de Dieu demande de 
nous -, mais on ne veut pas rendre la piété 
odieufe par des lingularités auxquelles le monde 
ne manqueroit pas de donner du ridicule : on 
feroit certaines démarchés qui relient à faire , 
pour n’avoir plus rien à fe reprocher ; mais les 
inconvénients qu’on en craint paroilTent plus 
dangereux , que le mal même qu’on eft obligé 
de fe permettre : on feroit moins fenfible à une 
injure, mais on eft revêtu d’un caraétere facré, 

C v 
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dont on eft obligé de venger l’honneur ; fn 
fouffriroit la calomnie fans fe plaindre , mais 
l’œuvre de Dieu s’y trouve intéreffée , & fi l’on 
ne démarque l’impofteur , la crédulité publique 
fera feduite , & une entreprife de miféricorde 
renverfée -, on garderoit contre cet écrivain les 
réglés de la charité , & de la politeffe même 
chrétienne ; mais le zele de la vérité qu’on dé- 
fend ne permet pas cette jufte modération ■, & 
contre l’erreur , il ne faut pas Amplement adou- 
cir & changer la voix, comme autrefois l’Apô- 
tre en écrivant contre les abus d’une Eglife 
fidelle , mais fonner de la trompette comme les 
Prêtres de la Loi contre Jéricho. Ainfi , la Re- 
ligion elle-même fert fouvent d’afyle &. d’ap- 
pui à des palfions injuftes. 

Mais laiffons à Dieu , mes Freres , le foin 
de venger fa gloire -, défendons la vérité avec 
les armes de la charité •, combattons l’erreur 
avec cet efprit de douceur & de modellie , feul 
capable de ramener ceux qui errent -, décou- 
vrons le mal fans aigrir le malade, & n’ajou- 
tons pas au fcandale des doélrines perverfes , 
celui des emportements qui les combattent. 
Wintéreffons pas la gloire de Dieu à nos tranf- 
greflions ; accomplmons la Loi qui elt claire. 
Que les inconvénients douteux que nous croyons 
appercevoir de loin , ne nous retardent plus ; 
c’eft l’affaire de celui qui nous ordonne d’obéir , 
& puifque ces raifons ne l’ont pas encore obligé 
de changer fa Loi , elles ne doivent rien changer 
auffi à la fidelité de notre obéiffance. 

D’ailleurs , vous qui paroiffez fi fenfible aux 
intérêts de la gloire de Dieu, & qui peut-être 
confondez ce fentiment de la Foi avec une vi- 
vacité toute humaine fur votre gloire , favez-vous 
où le Seigneur la trouve , fa gloire ? Vous croyez 
^que c’eft dans le fuccès d’une œuvre d’eclat utile 
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à la piété , dans la confufion & dans le décri 
d’un ennemi de la vertu -, vous vous tromp> z. 
C’eft fouvent dans la patience d’un Julie persé- 
cuté ; c’elt dans le lilence d’une ame fidelle que 
l’on calomnie : ces aétes pénibles & fecrets de 
la Foi ont quelque chofe de plus grand à fes 
yeux, 8c de plus digne de fa gloire, que les 
honneurs les plus pompeux rendus à la vertu; 
& peut - être que ceux des Il'raelites deve- 
nus fideles 8c fervents dans la captivité , l’ho- 
noroient davantage le long des fleuves de Ba- 
bylone, par les gémilTements fecrets, par les delîrs 
faints &. ardents , par les trilles Cantiques qu'ils 
faifoient monter fans celTe vers le Trône du Dieu 
de leurs peres , par la patience avec laquelle ils 
fupportoient les rigueurs de leur fervitude 8c le 
joug des incirconcis , que n’auroient pu faire lar 
ruine entière des ennemis d’Ifraël , la gloire de 
Jérufalem rebâtie,& la magnificence de fonTem- 
ple & de fes facrifices. Ce n’efl pas toujours ea 
attirant des honneurs à la vertu ; c’eft le plus 
fouvent en exerçant le Julie par des opprobres, 
que le Seigneur fait fe glorifier lui-même. 

Une autre inftruflion que nous donne ici la 
docilité de Marie, c’eft qu’elevée au degré le plus 
fublime de la grâce , unie à Dieu par les dons 
les plus excellents de l’Efprit faint , elle ne dé- 
daigne pas une cérémonie vulgaire du culte ; 
elle n’affeéle pas des voies plus fublimes , 
plus fpirituelles , 8c plus parfaites. Car cet écueil 
eft i craindre pour la piété; fouvent on croit 
avoir une dévotion plus éclairée , de meilleur 
goût, en laiflant au Peuple fimple 8c groflier , 
ou aux âmes moins inftruites, tout ce qui ne pa- 
roît établi que pour le culte extérieur, 8c les 
pratiques les plus communes de la Religion , 
que la piété publique a autorifées , & dont U 
implicite femble les deftinev à la multitude 
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ignorante : on néglige ces fecours innocents, com- 
me fi une foi plus éclairée pouvoit s’en pafTer; 
on croit en donnant moins aux fens , & à la 
chair , qui ne fert de rien , agit plus félon l’cf- 
prit qui eft utile à tout •, on le relâche fur mille 
ufages faints & fenlibles , qui répandoient au 
commencement de notre pénitence , une onétion 
fecrete dans nos cœurs , & foutenoient la fidélité 
de notre piete nailTante : on fe perfuade qu’il y 
a une voie plus excellente ; &. cependant, de- 
puis qu’on ell infidèle à ces ufages , on eft tombé 
dans le relâchement & la fecherelfe ; on ne 
fent plus ces confolations faintes qui étoient 
la récompenfe & le foutien de la vertu ; en 
négligeant ces œuvres fi peu utiles , on a peu i 
peu négligé les plus elfentielles; & l’on eft devenu, 
tout charnel depuis qu'on n’a plus voulu fe con- 
duire que félon l’efprit. 

Ainfi , mes Freres , tout aide à la véritable 
piété -, tout réveille fa Foi , tout perfectionne 
ion amour , tout confole fon efpérance ; rien 
n’eft imparfait pour elle que les œuvres qui 
manquent de ferveur ; & les pratiques les plus 
fmples lui paroiifent aufli élevées devant Dieu 
que les plus pures contemplations des Séra- 
phins , dès qu’elles en ont l’amour & le zele. 
La perfection de la vertu ne confite pas dans 
Ja fublimité des devoirs que l’on remplit , mais 
dans la grandeur de la foi , qui peut accompagner 
ïes œuvres les plus vulgaires. Souvent on ne fe 
croit plus avancé , que parce qu’on vaque à des 
fonctions plus relevees , à des lectures plus fpi- 
rituelles , à des méthodes plus parfaites. Mais 
fi vous portez à ces méthodes fublimes les dé- 
fauts des fondes &. des imparfaits , vous êtes 
comme les Apôtres , monté fur le Thabor , 
pour y contempler la gloire du Seigneur -, mais 
tous y confervez encore comme eux un goût 
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de chair 8c de fang , 8c penfez encore à vous 
bâtir fur la terre un Tabernacle 8c une Cité 
permanente. 

En fécond lieu , humble , Marie ne s’élève 
pas. Car, mes Freres, qui peut douter qu’elle 
n’eût été éclairée d’en haut fur toute la fuite 
du miniilere de fon Fils , elle qui en avoit dé- 
veloppé les merveilles d’une maniéré fi fublime 
dans fon divin Cantique , & que l’élévation de 
fes lumières ne répondit à celle de fa grâce 8c 
de fa dignité / Cependant elle veut bien rece- 
voir les avis du jufle Simeon • elle ne dédaigne 
pas d’être inftruite par le faint vieillard fur les 
fuites de^ fa defiinée 8c de celle de fon Fils ; 
elle paroît apprendre ce qu’une plénitude d’ef- 
prit 8c de grâce lui avoit déjà appris ; elle ne 
s’emprefle pas de raconter à fon tour les gran- 
des chofes que le Seigneur avoit opérées en i 
elle , 8c tout ce que l’Ange lui avoit révélé dans 
fa retraite de Nazareth j &c comme fi le can- 
tique du Vieillard Siinéon lui eût découvert fur 
cet enfant des myfieres qu’elle eût jufques-là 
ignorés , elle écoutoit fes paroles , dit l’Evan- 
gile , avec une admiration de refpeél 8c de fur- 
prife : Erat Pater ejus & Alarer mirantes fuper his 
quce dicebantur de illo. ( Luc. z. 33 . ) 

Or , rien de plus rare , même dans la piété 
que cette fage & modefle retenue , qui va à 
cacher fes propres dons 8c à manifefter ceux 
* des autres. Souvent enflés de quelques foibles 
lumières qu’on croit avoir puifées dans des lec- 
tures plus recherchées, on veut tout inftruire 
fans connoifTance , tout régler fans vocation , 
tout entreprendre fans talent, tout décider fans 
autorité. A peine trouve-t-on de guide afies 
éclairé pour fe conduire ) tout paroit au dt flous 
de ce qu’on croit être foi- même; il faut des 
Pauls descendus du Ciel, encore »e parlent- Us 
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pas affez la fageffe des parfaits ; la fimplicifé , 
l’onclion , la plénitude de l’efprit de Dieu ne 
paroiffent plus que des talents deflinés à fauver 
les âmes vulgaires ; on veut pour foi un cer- 
tain goût , des lumières rares , des dons écla- 
tants , &. quelque chofe de plus que la fcience 
des Saints ; & la vanité paroît jufques dans le 
choix qu’on fait de celui de qui on veut ap- 
prendre l’humilité chrétienne. 

Souvent encore on conferve dans un minif- 
îere faint , comme ces Fideles de Corinthe , un 
efprit d’émulation pour les dons extérieurs. Tout 
ce qui brille plus que nous, nous bleffe; tout 
ce qui nous efface ou nous obfcurcit nous trouve 
inexorables ; que Jefus-Chrifi en foit plus glo- 
rifié, fi nous le fommes moins nous -mêmes , 
nous devenons les cenfeurs de l’œuvre de Dieu 
dans les dons de nos Freres ; nous n’avons de 
zele que pour les minifteres éclatants , nous bif- 
fons aux autres les plus utiles aux peuples ; 
nous fuyons en travaillant à l’édifice du Sei- 
gneur , ces foins obfcurs & pénibles qui ne font 
que préparer les voies en fecret , & qui laiffent 
aux autres la gloire publique du fuccès &. 
tout l’honneur de l’ouvrage . peu femblables à 
David , qui fe contenta d’avoir amaffé avec des 
foins incroyables tous les matériaux du Temple, 
& laiffa à fon Fils Salomon la gloire immortelle 
de l’avoir élevé , & tout l’honneur de cet ou- 
vrage célébré. Cependant, tout eft à craindre* 
lorlque l’orgueil & la vaine complaifance fe 
mêlent avec les talents , & les dons extérieurs 
de l’Efprit faint ; c’eft une rouille qui les in- 
feéte , & qui en anéantit le fruit & l’ufage : 
vous arrofez , & le Seigneur ne donne pas l’ac- 
croiffement ; vous travaillez , & vous feinez du 
vent : Ditu ne bénit pas un infiniment qui n’a- 
git pas fous fa main ; & vous devenez coupa- 
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Me , & des dons que vous avez reçus , & des 
fruits que le Seigneur avoit attachés à l’ufage 
faint que vous en deviez faire. 

Enfin, généreufe; Marie ne fe décourage pas. 
On lui annonce qu’un glaive de douleur percera 
fon ame , que cet enfant qu’elle vient offrir fera 
expofé comme un but aux traits de la contra- 
diction & de la calomnie; on ne préfente à fon 
efprit que des images trilles &. effrayantes ; on 
ne lui fait entrevoir de loin que des malheurs , 
dont la penfée feule fait frémir fa tendreffe ; 
cependant' à des préfages fi funeftes , elle offre 
une foi généreufe & foumife. Fille d’ Abraham , 
elle en imite la fidélité &. le courage ; elle voit 
déjà la montagne fainte , le bûcher fatal drefle , 
& le véritable Ifaac prêt à être immolé, fans 
que fon amour arrête le bras qui va frapper. 
Elle entre dans les difpofitions divines de fon 
Fils , uniffant fa fourmilion à la fienne ; elle tire 
de lui toute fa force , & comme ils offrent la 
même hoflie, ce n’eft , pour ainfi dire, que la 
même obéiffance qui en confomme & en fanc- 
îifie l’oblation. 

Or , c’eft ici où l’exemple de Marie eft peu 
imité. La piété n’arrache pas toujours du cœur 
des parents les plus chrétiens , l’amour char- 
nel & déréglé des enfants , & l’on n’offre pas 
toujours au Seigneur comme elle, ni ce qu’on 
a de meilleur , ni peut-être ce qu’il demande 
de nous. Si l’on démêle dans un enfant les pre- 
mières efpérances de ces talents qui font réuf- 
fir dans le monde ; s’il paroît plus propre que 
les autres à foutenir la gloire de fon nom Se. 
Tefiime publique , on le fépare pour la terre , 
on le regarde comme confacré & defliné au 
iîecle par fa naiffance , le Seigneur n’a plus de 
droit fur lui. En vain mille traits d’une vocation 
fainte paroiffent déjà fur fa perforine ; en vain 
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tnille defirs de féparation & de retraite que la 
grâce opéré déjà dans fon ame , lailfent com- 
prendre les deffeins de Dieu fur lui -, en vain , 
comme Moïfe, préférant l’opprobre de Jefus- 
Chrift aux richeffes de l’Egypte , fe dérobe- t-il 
peut-être même pour s’enfuir au défert ; on ré- 
ïille à l’ordre de Dieu , on regarde les plus faints 
tnouvements de la grâce comme des légèretés de 
l’enfance , on ne le croit pas encore capable de 
fe choilir une voie, & on lui ofire celle du lie— 
cle ; on ne veut pas le détourner ouvertement 
d’un deffein louable , mais fous prétexte d’é- 
prouver la vocation , on la fait perdre ; on exige 
qu’il connoiffe le monde auparavant , oc on at- 
tend qu’il l’ait aimé on veut laiifer mûrir la 
raifon , <Sc on laifïe flétrir l’innocence & forti- 
fier les paffions ; on fe perfuade qu'il faut l’en- 
gager dans des plaifirs qui éprouvent fa réfo- 
lution , & on le met dans des occafions qui 
corrompent fon ame ; & comme Noé , mais 
avec des intentions bien differentes , on envoie 
fi fouvent fur une terre inondée d’iniquités cette 
chafle colombe , pour eflhyer fi elle pourra s’y 
arrêter , qu’à la fin elle y refte , &. ne revient 
plus dans le faint afvle où le Seigneur l’avoit 
appellée. 

Ce n’efl pas que je prétende ici blâmer les 
précautions d’une prudence chrétienne , mais 
je blâme les vains prétextes de la chair & du 
fang. Et en effet , lorfque vous trouvez les 
mêmes ddirs de retraite dans ceux de vos en- 
fants , qui par l’ordre de leur naiffance ou par 
la médiocrité de leurs talents , fe trouvent 
moins propres au monde & à féconder la vanité 
de vos projets , êtes-vous fi difficiles & fi cir- 
confpeéfs / prenez-vous tant de mefures pour 
éprouver fi c’eil le bon efprit qui les pouffe / 
mettez-vous leur vocation à des épreuves fi pé- 
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rilleufes ! Ah! loin de vous défier de leur âge 
& de leur enfance , vous en abufez • loin de 
leur représenter les inconvénients . d’un choix 
téméraire, vous le leur infpirez -, loin de leur 
faire connoîtreles plailirs du monde pour éprou- 
ver leur vocation , votre grande attention eft 
de les en éloigner, à. de leur en faire des pein- 
tures affreufts; au lieu de leur prefenter avec 
neutralité le fiecle & la retraite , vous les pla- 
cez dans des Situations où tout leur fait en- 
tendre ce que vous n’ofez leur dire ; vous fai- 
tes de leur éducation une voie qui les conduit 
à vos fins ; fous prétexte de les éloigner des 
dangers , vous dérobez de bonne heure le inonde 
à des yeux devant lefquels vous craignez qu’il 
ne paroiffe trop aimable ; vous ne les traînez 
pas, comme des vitflimes infortunées, à l'autel ; 
mais peut-être vous leur rendez la retraite un 
afyle Souhaitable , par les Sévérités & les trai- 
tements injuiles qu’ils ont à effuyer auprès de 
vous. Après cela vous venez nous dire que 
vous êtes hcu/cux dans l’établi iTemcnt de votre 
famille. Vous êtez heureux, mais vos entants 
le font -ils? & pouvez-vous appeller un bon- 
heur pour vous, leur infortune, & 1 inhuma- 
nité qui vous les a fait Sacrifier à l’idole de votre 
ambition ! 

Mais de plus , la honte de vos familles de- 
vient aufli le partage du Seigneur. Ainfi les va- 
fes de rebut , que vous n’avez pas trouvés di- 
gnes d’être placés dans votre maifon , vous les 
choififlez pour être les vafes d’honneur du Tem- 
ple du Dieu vivant 1 ainfi ces pierres inutiles 
que vous rejetez , comme incapables d’entrer 
dans l’édifice profane de votre fortune , vous 
les réfervez pour être les pierres de l’angle, 
& les colonnes de la maifon du Seigneur ! 
Eh quoi ! mes Frères , l’art des arts , le gou- 
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Vernement des âmes demande-t-il moins de 
lents , que les occupations frivoles & les inuti- 
lités de la terre ? Quoi 1 l’interprétation des myf— 
Teres de la Foi , la défenfe de la vérité & de la 
doélrine, l’inflruélion des peuples, la difpén- 
fation des grâces de l’Eglife ; des devoirs li fu- 
blimes ne doivent-ils donc être abandonnés qu’à 
des talents inutiles , & à des efprits vulgaires 
& médiocres ? Quoi ! la force , pour réfilter à 
l’erreur ; la lumière & l’élévation , pour la dé- 
couvrir & la confondre; le zele , pour com- 
battre le monde avec fes abus & fes maximes ; 
la fainteté , pour le corriger ; la plénitude de 
l’efprit de Dieu , pour le toucher ; l’eloquence 
fainte , pour le convaincre ; l’intrépidité , pour 
ne pas le ménager; la grandeur dame, pour 
être au defTiis de fes menaces & de fes pro- 
meffes ; font-ce-là des minifteres vulgaires & 
rampants ! &. faut-il , pour des fondions fi éle- 
vées être nés moins heureufement que pour les 
amufements du monde, &. les agitations puéri- 
les qui en font les plus ferieufes occupations. 

Mais vous exigez vous-même de nous tant 
de qualités rares & fublimes ; vous voulez que 
nos mœurs foient irrëp*eher.fibles , &. que nous 
brillons par la fainteté de notre vie , comme 
des allres au milieu des ténèbres & de la cor- 
ruption générale du monde ; vous voulez 
qu. nous éclai refilions vos doutes, que nous re— 
diefîions vos égarements , que nous foutenions 
votre foibleffe , que nous confolions vos afflic- 
tions ; vous voulez que nous foyons les dépo- 
fitaires de la doctrine & de la vérité , les ora- 
cles de la terre , toujours prêts à rendre raifon 
de notre foi , & à humilier toute hauteur 
qui s’élève contre la fcience de Dieu. Mais c’efl 
vous-mêmes , mes Freres , qui nous avez don- 
nés à l’Eglife ; c’efl de vos mains que le Sei- 
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gneur nous a reçus. Et fi vous ne préfen- 
tez au Temple que ce que vous avez de pire 
& de plus defeélueux , comment y trouverez- 
vous ce qu’il y a de plus rare &. de plus excel- 
lent fur la terre ! 

Vous faites après cela vous-mêmes , mes 
Freres , du dérèglement ou de l'ignorance des 
perfonnes confacrées à Dieu, le fujet le plus 
ordinaire & le plus agréable de vos dérifions 
& de vos cenfures ; mais n’efi-ce pas l’ouvrage 
de votre orgueil &. de vos intérêts fordides , 
que vous trouvez fi digne de ri fée / ne font-ce 
pas les mains de votre cupidité , qui ont placé 
lur l’autel ces Idoles meprifables que vous in- 
fultez ! S’il n’y avoit point dans l’Eglife de pa- 
rents avares , ambitieux , injufles , y verroit- 
on beaucoup de Minières mondains, fcanda- 
leux , ignorants l fi le Seigneur fe choifiïïoit 
lui-même fcs viélimes , feroienî-elles fi indignes 
de lui ? & les afyles fafnts cacheroient-i!s tant 
de dégoûts , de foiblefies &. de murmures ! Fh ! 
pleurez plutôt fur des défordres dont vous 
êtes ks feuls aufeurs , & que la juftice de Dieu 
vous imputera un jour ; couvrez plutôt du voile 
du filence , des plaies que vous avez faites vous- 
mêmes à l’Eglife ; tournez contre vous«rmêmes 
vos propres cenfures que les fcandales du 
Sanéîuaire vous rappellent uniquement l’injul- 
tice de vos deflinations fur vos enfants , nos 
égarements font toujours ou la peine ou le fruit 
des vôtres. 

D’ailleurs , que pourroit-il vous arriver de 
plus heureux, que de confacrer au Seigneur ce 
qu’il y a de plus heureufement né dans vos 
familles f de fournir à l’Eglife des MiniÛres 
éclairés , des ouvriers puilTants en œuvre &. en 
parole , qui ramènent les pécheurs , qui con- 
solent les juftes , qui foitifient les foibles, qui 
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foient établis , comme aujourd’hui Jefus-CHrilîj 
pour le falut de plufieurs , pour être la gloire 
de leur peuple , la lumière des nations , la con- 
folation de l’Eglife , le foutien de leurs freres l 
&. quand même le Seigneur vous demanderoit, 
comme autrefois à Abraham, & aujourd’hui à 
Marie, le feul héritier des promelfes , le feul 
fuccelfeur de vos titres & de votre nom , ne 
feroit-ce pas une grâce nouvelle dont il vous 
favoriferoit / Le monde l’auroit infcélé , &. le 
Seigneur le mettra à couvert dans le l'ecret de 
fon Tabernacle ; vous euflîez peut-être été le 
pere infortuné d’une pofterité maudite , 6c vous 
aurez la confolation d’y voir un Elu , que Je- 
fus-Chrilt vous rendra dans le ciel. Peut - être 
même confacré au Seigneur , & revêtu d'un 
caradere de dignité dans l’Eglife , recevra-t-il 
Vos derniers foupirs fur la terre ; fera-t-il l’An- 
ge tutelaire de votre mort, vous fortifiera- t-il 
dans cette derniere heure par les paroles de 
la foi , St les derniers remedes des mourants ; 
peut-être bai (ferez-vous fous fa main ficrée , 
devenue l’inft ruinent de votre réconciliation , 
votre tête déjà défaillante; & comme le vieil- 
lard Jacob mourant, a'Tiilé de fon fils Jofej h 
élevé en dignité dans l’Egypte , vous aurez la 
confolation , comme lui , d’avoir le bâton de fa 
puifiance pallor.ile , & la marque facrée de fon 
autorité : Adoravit faftigium virgæ ejus. ( Hebr. 
il. zi. ) Eh! que vous fert fur la terre des ... 
fuccelTeurs de votre nom , lorsqu’une fois vous 
dormirez dans la poufliere du tombeau ! Il n’y 
a pour nous , dit faint Ambroife , de véritable 
pollérité que celle qui nous fuivra dans le ciel ; 
ceux de notre race , que la juilice de Dieu 
aura féparés de fes Saints , & attachés aux 
flammes éternelles , feront pour nous comme 
s’ils n’avoient jamais été , dit l’Efprit de Dieu : 
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Nati font quaji non nati ; ( Eccli. 44. 9. ) 8 c, 
nous ne devons compter parmi nos neveux , 
que ceux qui nous feront unis dans la fainte 
Jerufalem , par les liens immortels de la charité : 
llla enim vera pojhritas , quee non in terris , jed 
in cælo eji. ( S. Amb. de Interp. c. J. ) 

Voilà les confolaîions temporelles dont 
Dieu récompenferoit ici-bas même votre facri- 
fice ; au lieu que ces vocations ménagées de 
loin , infinuées , infpirées , commandées ces 
facritices forcés de la cupidité , portent d’or- 
dinaire ici-bas même la calamité &. la défla- 
tion dans les familles , en éteignent le nom , 
font lécher la racine d'une orgueilleufe poltéri- 
té , voient périr la gloire & la defcendance des 
maifons dans les débauches d’un emporté , au- 
quel on avoit facrifié tous fes freres , & font 
unefource de chagrins amers &. de confiions 
éclatantes. On voit ces enfants, que la chair 
& le fang avoient placés fur l’autel , déshonorer 
leur miniliere, devenir l’opprobre de l’Eglife ; 
que fais-je l tomber quelquefois dans l’abyme , 
fecouer le joug &. perdre la foi , après avoir 
perdu la pudeur & l’innocence. Et fi les Inté- 
rêts de l’Eglife & de votre falut font trop foi- 
bles pour vous infpirer de l’horreur d’un abus 
fi déplorable &. fi barbare , du moins que vos 
propres intérêts St le foin de votre gloire & 
de celle de votre nom , vous arrêtent ; & fous 
un Prince fur-tout fi religieux fur le choix des 
fujets qu’il place dans le Sanctuaire ; fi peu tou- 
ché du nom , des titres , de la naiflance , des 
fcrvices rendus à l’Etat & de tous les autres 
genres de mérite , fi celui de la doctrine , des 
talents, & de la piété, ne les afTortitj & qui 
efi: fi attentif à ne pas donner à l’Eglife des Mi- 
nières qu’elle rejette , & qui ne fe font pas 

donnés eux-mêmes. 
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Telles font les inftrudions que la Foi dé- 
couvre dans ce myilere. Confacrons-nous donc 
aujourd’hui au Seigneur avec Jcfus-Chrift , mais 
confacrons-nous lans réferve ; ces offrandes de- 
feétueufes , ces convenons imparfaites, for- 
ment quelquefois un état plus dangereux que le 
crime même. Répondons avec fidélité , comme 
Marie , aux deffeins de Dieu fur nous ; foute- 
nons-nous , comme elle , dans la voie où la 
grâce nous a fait entrer; ne traverfons jamais 
par des cupidités injuftes , cachées lous des pré- 
textes faints , les vues de la Providence fur nos 
deilinées. Vivons fous la main de Dieu , & joi- 
gnons au facrîiice de notre cœur cette fidélité 
qui le renouvelle fans ceffe , qui l’étend à tout ce 
que Dieu demande de nous, &. qui conferve juf- 
qu’à la fin le tréfor de la juflice, pour en trouver 
Ja confommation dans le ciel. Amfi fait - il - 
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POUR LA FÊTE ' 

D E 

L’ INCARNATION . , 


Loquimut Dei fap:entiam in myfteno , quse abf- 
condita cil , quam nemo Piincipum hujus fæculi 
cognovit. 

Nous annonçons la fagejfe de Dieu cachée dans 
/on myflere , que nul aes Princes de ce monde n’a 
connue, i. Cor, ar. 7. 8, 

S I les voies de Dieu font d’ordinaire éloi- 
gnées de celles de l’homme , & fi dans fes 
deffeins , la SagefTe éternelle fe plaît toujours 
À confondre les vains préjugés de la fageffe 
humaine , c’eft principalement dans le Myllere 
que l’Eglife honore en ce jour. Oui , mes Frè- 
res , un Dieu qui defcend de fa gloire pour 
nous y élever ; qui fe charge de nos infirmités 
& de nos fouffrances pour nous en foulager ; 
qui s’unit à 1 homme , pour réconcilier l’homme 
à Dieu , a été dans tous les temps un fcandale , 
ou une folie à la prudence de la chair ; & en- 
core aujourd’hui, U fageffe de Dieu dans ce 
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M) Itéré , eft tout- à-fait inconnue au fiecle : 
Loquimur Dei J'apientiam in myjierio , quæ abf- 
condita eft , quant nemo Principum hujus fceculi 
ccgnovit. 

En effet , le monde ne connoit de véritable 
grandeur, que celle qui frappe les lens : le monde 
ne compte de vrai bonheur ’, que celui de 
vivre dans les plailirs «Si dans l’abondance: le 
inonde croit avoir feul la raifon en partage, &. 
rappelle toujours au jugement de fes propres 
lumières , les œuvres du Seigneur. 

C’eft fur ces trois erreurs que rouloit toute 
la fageffe des hommes , avant qu’il plût au Très- 
haut de les vifiter dans fa mifericorde. Les Juifs 
ne foupiroient qu’apjès la gloire «Si la grandeur- 
temporelle d un Meftie charnel , qui devoit ,fup— 
juguer tous les Empires , «Si rendre toutes les 
JNations tributaires de Jérufalein : les Philofophes 
n’attendoient le remede de leurs maux, que des 
vains efforts d’une raifon malade : les Princes , 
les Puiffants Si le peuple, cherchoient dans les 
plaifirs des fens , ce que l’Auteur de la nature 
n’y a point mis, St la félicité la plus indigne de 
l’homme. Et tel eft encore, après l’accompliüè- 
mont du grand Myftere de piété, l’état déplo. 
rable du monde. 

Mon defl'eindonc aujourd’hui , eft de montrer 
comment la Sageffe de Dieu , cachée dans ce 
Myftere , confond ces trois erreurs principales, 
qui forment proprement toute la fageffe humaine. 
Premièrement , le Verbe s’y anéantit ; «Si cet 
anéantiffement nous apprend que l’homme ne 
peut plus aimer l’élévation fans injullice. Secon- 
dement , le Verbe s’y charge de nos douleurs 
Si de nos fouffrances ; «Si ce miniftere nous dé- 
couvre que l’homme ne peut plus aimer les plai- 
sirs fans crime. Enfin , le Verbe s’y unit à notre 
chair , «St, en nous propofant cette union incom- 

préheniible 
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préhenfible , comme l’objet de notre culte & la 
leu le reffource de nos maux , il nous laide com- 
prendre que l’homme ne peut plus compter fur 
la raii'on i’ans témérité. Un Dieu anéanti , rend 
les humiliations honorables : un Dieu charge de 
nos douleurs , rend les fouffrances aimables ", 
un Dieu uni à l’homme fait taire la raifon , & 
rend la Foi même raisonnable. Développons ces 
trois vérités ; elles renferment toute la doétrine 
du grand Mvliere de pieté. Are , Maria. 

I I 

Partie. L/orguril a été de tout temps la plaie 
la plus dangereufe de l’homme. Né pour être 
grand & maître de toutes les créatures , il a 
toujours confe rvé au dedans de lui ces premières 
iinprelfions de fon origine. Trouvant fans celle 
dans fon cœur , je ne fais quels fentiments lecrets 
de fa propre excellence , que la chute n’a point 
effacés , il fe prêta d’abord à des penchants li 
doux ■ il ne chercha plus qu’à s’élever de degré 
en degré , & ne rencontrant rien ici- bas qui 
pût fatisfaire la grandeur d’une ame , la~ 
quelle n’avoit été crées que pour régner avec 
fon Dieu, il monta jufques au-delfus des nuees, 
& fe plaça à côte du Très-haut. De-là l'homme 
fe lit rendre les honneurs divins -, l’homme le 
rendit à l’homme même , & l’Univers adora , 
comme fes auteurs , des infenfés que l’Univers 
avoitvu naître, &. qui étoient venus tant de liscles 
après lui. 

Cependant l’homme , depuis le péché , n’ell 
plus qu’un vil efel ave ; tout ce qui l’éleve , le 
tire de fa fituation naturelle , puii'que l’honneur 
ri’ell dû qu’à l’innocence , &. que l’abjeclion doit 
être le partage du vice - , & s’il lui relie encore 
quelqu’efpoir de recouvrer fa première grandeur, 
ce ne peut être que dans l'humble aveu de fa 
baflêlTe. tjr- 

AJyJleres. D 


1.1 




Digitized by Google 



74 Pour la Fête 

Mais comment perfuader au monde une ve'rîfé 
fi nouvelle , dementie par la doélrine de toutes 
les Secles, parles préjuges de toutesles Nations, 
&. par 1rs ientiments les plus vifs du coeur hu- 
main ? Les Juftes dans ces temps reculés , qui 
précédèrent 1’avénement du Libérateur , en 
avoient , je l’avoue , laide de grands exemples 
aux hommes. Qu’eft-ce que l’homme, ô mon 
Dieu 1 s’écrioit un faint Roi , que vous daigniez 
vous abaidèr jufqu’à lui,&.le viiiter?avez-vous ou- 
blié que je fuis devant vous comme une bête fans 
raifon , & que le néant eft le feul appui fur 
lequel toutes mes forces fe foutiennent ? 

Mais ce n’étoient-là que des inliruèlions , & 
il falloir à 1 homme des remedes : ces modèles 
étoient infuffifants. Car outre que les hommes 
ne pouvoient pas infpirer l’amour d’une vertu , 
dont ils étoient eux-mêmes touches, un coupable 
qui s’humilie peut , à la vérité , faire haïr fes cri- 
mes, mais il ne fait pas aimer fes humiliations: l’or- 
gueil humain avoit donc befoin d’un exemple 
qui fût en même temps fon remede;il falloir l’inf- 
truire & le guérir tout à la fois. Et voilà , mes 
Freres , le grand Myllere que la Sagelfede Dieu, 
après l’attente de tant de liecles , les vœux de 
tant de Julles , les oracles de tant de Prophètes, 
opéré aujourd’hui à Nazareth dans le fein de 
Marie^ 

Or , fouffrez que pour tirer de ce Myllere 
adorable les inflruélions importantes que la Sa- 
gell’e divine y a cachées , je vous fade remarquer 
quels font les principaux caraéleres de l’orgueil 
humain , & l’oppolition qu’ils ont avec l’anéan— 
tilTement du Fils de Dieu, dans fon union avec 
notre nature. 

Le premier caraélere de l’orgueil , eff cette 
erreur qui fait que nous fortons , pour ainfi dire , 
(le nous-mêmes ; & que pour nous étourdir fu? 
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le fentiment intérieur & humiliant de notre mi- 
fere, nous cherchons avec complaifance dans 
ïes chofes qui font hors de nous; dans les biens, 
•les titres , les dignités , la réputation, l’éclat de 
la naiflance , une gloire dont la fource ne devroit 
être que dans nous-mêmes. 

Or, mes Freres , les circonftances extérieures 
de l’Incarnation du Verbe , corrigent les hommes 
de certe première erreur. En effet, ne fembloic-il 
pas qu’un Myllere, dont les figures même avoient 
été li pompeufes , les préparatifs fi auguftes , 
les promeffes fi magnifiques , les ombres , 
pour ainfi dire , fi brillantes , auroit dû s’accom- 
plir dans la plénitude des temps , avec encore 
plus d’éclat qu’il n’avoit été promis ; &. que 
puifque des figues fi illullres avoient annoncé 
depuis tant de fiecles aux hommes , que le Très- 
haut devoit les vifiter , fa venue auroit dû être 
accompagnée de tant de gloire & de majellé, 
qu’on n’eût pu le méconnoître. 

Cependant rien de plus obfcur aux yeux des 
fens que ce qui fie paffie aujourd’hui à Nazareth. 
La fainte Fille , préférée à toutes les autres filles 
de Juda , &. dans le fein de qui s’opère le fetret 
ineffable de l’abaiffiement d’un Dieu , n’a rien qui 
la dillingue dans fa Tribu , que fa pudeur 8c fon 
innocence. L’éclat du fimg qu elle tire de David, 
eft obfcurci par la bafiefie de fa fortune: fon 
obfcurité a prefque fait oublier fon origine. Les 
Cieux ne s’ouvrent pas , comme autrefois fur le 
Mont Sina'i , pour frayer une route de lumière 
au Dieu qui defeend fur la terre ; les Anges 
•ne l’environnent pas pour annoncer aux hommes 
fon avènement au bruit des éclairs &. des trom- 
pettes ; les montagnes ne retenti fient pas; des 
nuios. de gloire ne s’abaifïent pas pour en- 
fanter ! : Ju le ; la mai r on même de Marie ne 
m’ébranle pas jufqu’aux fondements , comme un 

Di; 
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autre Cénacle , pour marquer la fainte horreuf 
dont elle eft laifie en la prelence du Dieu qu’elle 
reçoit._ Un feul envoyé du Ciel , invififcJe à tous 
les hommes , apparoit à Marie dans le lilence , 
fous la fimplicité d’une forme humaine , comme 
pour honorer lui-même en cachant fa gloire , 
l’ar.éantiffement du Dieu dont il eft le Minillre. 
Nazareth , la plus méprifable ville de Juda , 
d’où l’opinion publique était , qu’il ne pouvoir rien 
fortir qui fit honneur à la Judee ; Nazareth , dis-, 
je , où ce Myftere lé confomme , n’en eft pas 
plus inftruite que Jérufalem. Jofeph lui-même 
ignore le fecret de l’AmbalTade celelle y &. le ré- 
duit où Marie eft cachée , eft le feul confident 
d’un prodige où le monde entier a tant de part. 
Dans tous les autres Myfteres , les abailTcments 
du Verbe font mêlés d’éclat &. de grandeur ; 
ici tout ell obfcur ; rien ne parle aux fens, parce 
qu’ici le deiïéin de la Sagefte divine eft d’en corri-. 
ger les erreurs, & de funflituer les nouvelles vues 
de la Foi , aux anciennes illuiions de la Sagelfe 
humaine. 

En effet , mes Freres , jufques-là les hommes 
avoient cru que les profpérités temporelles 
•etoient des faveurs du Ciel ; que la réputation 
étoit un bien folide ; que les grands talents 
etoient d’heureux regards d’un Dieu favorable , 
que les diilinélions du rang & de la naiffance 
avoient un éclat véritable , & n’étoienî pas in- 
dignes des foins & de l’cftimedes hommes. Mais 
dans ce Myftere , la Sagelfe de Dieu nous dé- 
couvre un nouvel ordre de choies ; elle étale 
à nos yeux un monde nouveau tout fpirituel •, 
de nouveaux biens , de nouveaux honneurs , une 
gloire nouvelle , & réformant nos jugements , 
elle nous apprend que l’innocence & la vertu 
font les feules richeffes de l’homme ; que tout 
Je mérite de l’aine fidelle eft cache dans fon cotur^ 
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Bifiln feul degré de charité eleve plu? haut la 
Chrétien , que l’empire du monde entier ■, que la 
patieqee , l’humilité , la douceur , font les plus 
grands talents d’un difcinle de Jefus-Chriil ; 
que fe vaincre foi-même fous les yeux de Dieu, 
feul , eft une gloire plus folide &. plus immor- 
telle que la conquête des Provinces de des 
Royaumes ; & qu’enfin, la grandeur qui eii hors 
de nous , n’eft qu’un prellige qui nous joue, &. 
qu’on n’ell grand qu’autant qu’On ert faint. 

Or, mes Freres , n’ell-ce pas-là encore au- 
jourd’hui une fageffe inconnue au fiecle/ Del fa « 
pienriam , quam nemo principum hujus Jceculi cog- 
novit. Où font ceux qui regardent avec des yeux 
chrétiens le vain fpeéïacle de la gloire humaine, 
& qui refervent toute leur admiration pour les 
dons de la grâce & le mérite de la fainteté t 
Qui s’attire plutôt nos hommages; ou un am- 
bitieux , qui à la tête d’un peuple d’hommes 
armés, remporte des victoires , & remplit 1 Uni- 
vers du bruit de fon nom & deia vanité; ou tri* 
Jufle environné de fa feule innocence , qui fait 
fouffrîr une injure , foutenir une humiliation , 
étouffer un reffentiment ; qui fait combattre & 
vaincre pour le Ciel / Par où cherchons-nous 1 
nous diilinguer nous-mêmes de nos Freres 1 eft- 
ce par une charité plus vive , par une foi plus 
abondante , par une confcience plus pure , pat 
une fidelité plus inviolable à tou9 nos devoirs î 
Helas I nous nous élevons d’une naiffance illuf— 
tre , comme ii la gloire de nos ancêtres nous ap- 

E artenoit , & quelle ne devint pas un oppro- 
re & une roture pour nous , dès que nous por- 
tons un nom vuide de leurs vertus. Nous 
comptons nos titres & nos exploits, militaires, 
comme des diftinélions glorieufes , qui nous 
élevent au deffus des autres hommes ; &. noi» 
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ne voyons pas que le hafard , la faveur, la fe'mc- 
rité , le conjonctures, ont eu plus départ à ces 
fionnei!rs,quele devoir & la vertu. Nous nous pa- 
rons des dignités éminentes qui nous diilinguent 
dans notre peuple. & nous ne comprenons pas que 
les r lus grandes places font les plus grands écueils, 
& qu \ lies multiplient nos devoirs fans augmenter 
notre mérité. Nous nous glorifions de la fupé- 
riorité de nos lumières & de nos talents , Sc. 
nous ignorons que les connoiffances les plus 
vailes de l’eff rit humain font des lumières pué- 
riles , fi elles fe bornent aux chofes préfenres , 
«Se nous font perdre de vue les éternelles. Oui, 
mes Freres , les grandeurs & les diltinéVions de 
ia grâce & de la Foi ne touchent perfonne ; 
ce qui eft éternel , nous le regardons comme s’il 
n’étoit pas. Mais qu’importe au Chrétien d’être 
obfcur ou de briller aux yeux des hommes , 
puifqu’il n’eft réellement que ce qu’il ell devant 
Dieu, Si que la foi nous dépouille de tout ce qui eft 
hors de nous, Si ne voit de nous que nous-mêmes. 

Cependant , le fécond caraétere de l’orgueil 
humain , efl cette foiblefle qui ne compte pour 
•lien le mérite de la vertu même , tandis qu’il eft 
caché , & qui ne hait du vice que la con- 
fulion Si l’opprobre, comme fi le vice Si la venu 
ji’étoient que des opinions , Si que l’homme n^ 
pût être grand ou méprifable que dans l’idée 
des autres hommes. 

Or , l’anéantiffement du Verbe dans ce Myf- 
tere confond cette vaine attention aux jugements 
humains. Et certes , le Fils de Dieu ne defeen- • 
doit fur la terre , que pour glorifier fon Pere 
& reprendre dans le cœur des hommes, les hom- 
mages que les créatures lui avoient ravis. Ce 
deflein demandoit , ce femble , qu’il fe montrât 
à eux dans toute fa gloire , refplendifiant comme 
fur leThabor, Si qu’il leur parût auffi glorieux Sc, 
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auïîi digne de leurs hommages , qu’il fe laifta 
voir alors aux Diiciples enchantés de la douceur 
de ce fpeélacle. C’eit alors qu’il eut tout attiré 
apres lui ; & que Jérufalem incrédule n’eût pas 
vu fes Citoyens fe partager fur la vérité de fes 
prodiges , & fur la faintété de,; fa doélrine &, 
de fon miniftere. 

Néanmoins ce n’eft pas par l’éclat & la majdlé, 
qnil veut triompher de nos coeurs; c’eft par 
les humiliations & les opprobres ; il cache tout 
ce qu’il eft -, il ne donne pas fa gloire à un 
autre ; mais il la dérobe, pour ainfi dire , à lui- 
même. Rien de ce qu’il avoit de grand dans le 
fein de fon Pere , ne l’accompagne aux yeux des 
fens dans celui de Marie; fa puilfance le change 
en foiblelfe ; fa fageffe inlinie n’eft plus qu’une 
ïaifon naiftante & enveloppée; fon immenfité 
paroît renfermée dans les bornes d’un corps 
mortel y J’image de la fubltance du pere eft ca- 
chée fous la vile forme d’efclave ; fon éternelle 
origine commence à compter des temps &. des mo- 
ments; enfin , il paroît anéanti dans tous fes titres. 

Aufti , dès qu’il paroîtra dans la Judée , l’in- 
crédulité va lui difputer la fuprême autorité de 
fon facerdoce : Quel ejl celui-ci , dira-t-on , qui vient 
-remettre les -pèches ? ( LuC. 7. 49. ) La crainte des 
Puiftances de la terre refufera de le reconnoitre 
pour Roi ; & on lui fera payer le tribut comme 
à un efclave. La prudence delà chair prendra fa Et- 
gefle divine pour une folie; fes proches eux-mêmes 
le regarderont comme un infenfé; Quoniam infuro- 
rem verfus ejl. ( Marc. 2. ai. ) L’envie le dégra- 
dera de fa naiflance divine ; & fes Citoyens vont 
publier qu’il n’eft que le Fils de Marie & de 
Jofeph. Enfin , un faux zele lui ravira l’éternité 
de ffa jdurée , il fera prefque lapidé, pour 
avoir ofédire feulement qu’il étoit avant Abraham. 

Mais l’opinion des hommes ne changera rien.- 
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à l’obfcurité apparente de fon miniltere. Il le 
manifeftera alTez , à la véiité , pour être connu 
des Juifs Spirituels & fidèles ; l'es œuvres , fa 
doctrine , Moïfe , les Prophètes , les divines 
Ecritures rendront témoignage de lui -, & à qui 
aimera la vérité , il ne fera pas polïible de le nié- 
connoitre. Mais il ne fe manifellera pas allés 
pour év.ter le mépris des Juifs charnels : l’éclat 
de fon miniltere fera fenfible à un coeur humble 
&. innocent ; l’obfcurite de fon miniltere révoltera 
l’orgueil & l’incrédulité; il y mêlera alTez de 
ténèbres pour récompenfer la Foi de ceux qui 
croiront, & allez de lumières pour punir l in- 
créduüte de ceux qui refu feront de croire en lui. 

D’où vient , mes Freres , une conduite lî fur- 
P r enante ! Apçès s’être caché durant tant de 
liecles , Dieu ne fe montre-t-il enfin aux hom- 
mes que pour n’être pas connu d’eux! Que ne 
ver.oit-il dans toute fa gloire s’il vouloit nous 
fauver en fe découvrant à nous ? Lailfons-làles 
autres raifons de l’obfcurité de fon miniltere x 
qui ne font pas de notre fujet ; mais celles qui 
nous regardent ici , c’elt premièrement , qu’il 
- vouloit nous apprendre à nous , qui forâmes 
chargés de la difpenfation de fon Evangile , à 
ne rien changer aux ordres de Dieu dans les 
fondions de notre miniltere , fous prétexte de 
concilier plus facilement à fa parole , les fuf- 
frages des hommes ; à ne pas croire que Dieu 
foit plus glorifié par la gloire qui nous revient 
à nous-mêmes ; à ne pas intérelîer le Seigneur , 
pour ainfi dire , dans notre propre caufe , &. 
nous perfuader qu'il a attaché le fuccès de fou 
Evangile aux applaudiïïements qu’il reçoit par 
notre bouche. Les contradictions qu’éprouve le 
Minillre , font fouvent toute la gloire & tout 
le fuccès de fon miniltere. Annonçons les vérités 
que l’Eglife nous a confiées ; n’y mêlons ni nos 
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Opinions , ni nos propres penfées. Plantons , ar- 
rofons , & laiffons au Seigneur l’accroift'ement ; 
fa parole ne retournera pas à lui vnide , & elle 
fera toujours ou la condamnation de l’incrédule, 
ou la confolation du Fidele. 

Secondement , il vouloit vous apprendre à 
vous , mes Freres , que les jugements des hom- 
mes ne doivent jamais décider de nos devoirs ; 
qu’il ne faut pas s’en tenir dans le Service 
de Dieu , à ce que le monde approuve , mais 
à ce que Dieu demande de nous ; que les cen- 
fures & les déridons Sont toujours la récom- 
pense de la piété véritable ; qu'il n’eft pas pof— 
îible de plaire aux hommes , &. d’être Serviteur 
de Jefus-Chrift ; que le zele qui voudroit con- 
cilier les Suffrages publics à la vertu, n’eft qu’un 
orgueil déguiSé , qui cherche à Se les concilier 
à Soi-même -, que l’injuftice du monde envers 
les gens de bien , fait ici-bas toute leur sûreté ; 
que l’obfcurité eft le plus sûr afyle de leur 
vertu - que ce n’eft pas ici le temps de leur ma- 
mifeftation ; & qu'ils n’auront droit de paroître à 
découvert , que lorfqu’ils paroitront avec Jefus- 
Chrift dans fa gloire. 

Cependant, Si nous y prenons garde, quel- 
que juftes que nous Soyons d’ailleurs , nous 
comptons les hommes pour beaucoup: nous ne 
vivons prefque que pour les autres -, ce que 
nous Sommes à nos yeux & aux yeux de Dieu, 
nous intéreffe peu ; nous ne paroiifons touchés, 
occupés que de ce que nous Sommes aux yeux 
x des hommes - , & moins fenfibles aux foins de 
notre perfeélion , toute notre attention Se borne 
à embellir cette idee chimérique de nous-mêmes 
qui eft dans l’efprit des autres. Audi il ne nous 
arrive guere de nous demander à nous- marnes, 
ce que nous Sommes réellement -, mais nous 
nous demandons fans celfe ce qu'on croit que 

D y 


Digitized by Google 



82 Pour lu Feu 

nous foyons : ainfi , toute notre vie eft imagi- 
naire & fantafiique. L’erreur même qui nous 
prend pour ce que nous ne fommes pas , flatte 
notre orgueil: nous nous laiflons toucher par 
des louanges que notre coeur defavoue ; nous 
nous faifons honorer de la méprife publique; 
&. nous fommes plus flattés par l’erreur qui 
nous prête de faufles vertus , que nous ne fom-< 
mes humiliés par la vérité , qui nous fait fentir 
nos defauts & nos iniferes véritables. 

Audi le dernier caraélere de l’orgueil , eft 
cette iinpoflure de vanité , qui cherche la gloire 
dans les humiliations même ; & qui ne paroit 
s’avilir aux yeux des hommes , qu’afin que leurs 
applaudilfeinents aillent la placer encore plus 
haut que n’étoit le lieu d’où elle étoit defeendue; 
Et certes , mes Freres, il n’eft prefque point 
d’humilité flneere : on ne fe cache que pour 
êtj-e découvert ; on ne fuit l’éclat qu’afm que 
l’éclat nous fuive ; on ne renonce aux honneurs, 
que pour être honoré ; on ne fouffre le mépris que 
lorfqu’il nous eft glorieux d’être méprifés. L’or- 
gueil a mille dedommagements imperceptibles à 
nous-mêmes ; & rien n’eft plus rare qu’une hu- 
miliation volontaire , qui ne conduit qu’à l’hu- 
milité. 

Or , voilà l’écueil que les anéanti flements dit 
Verbe dans ce myflere nous apprennent àéviter. 
II fe revêt de la reflemblance du péché , mais 
c’eft pour en porter toute la honte ; il fe charge 
de nos iniquités , mais c’eft pour en être la 
viélime : il veut pafTcr pour un Samaritain &. 
pour un ennemi de la Loi , mais c’eft pour être 
puni comme un féduéleur ; enfin , il fe cache 
lorfqu’on veut le reconnoîtrepour Roi , mais c’eft 
pour mourir coipme un efclave. Les outrages 
les plus honteux vont être la récompenfe de 
fcs anéantiüéjnents ; les hommes le méconaoi-; 
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tront jufqu’à la fin , & il mourra avec tout 
le mérite de fon humilité. 

Pour nous, mes Freres, fi la calomnie nous 
trouve patients , c’eft parce que nous prévoyons 
que la vérité va la confondre , &. qu’elle tour- 
nera à notre gloire. Les œuvres humiliantes ne 
nous plaifent que parce que notre rang ne per- 
met pas d’ignorer que nous nous abai (fons ; nous 
aimons les opprobres paffagers , '& où notre 
vanité voit des reffources promptes ; & aux âmes 
les plus fidelles , il faut quelqu’autre atrrait qui 
leur adoucifle le mépris , que le plaifîr d’être 
méprifés. On pardonne, mais en faifant fentir 
qu’on eft l’offenfé , 8c qu’on fe relâche de fon 
droit ; on fait une avance de réconciliation , mais 
on n’eft pas fâché qu’on fâche que la piete toute 
feule a part à cette démarche : on dit du bien 
de ceux qui nous calomnient , mais c’eft pour 
ôter toute créance à leurs calomnies. Enfin , il 
eft difficile de ne pas fe cacher foi-même , 8c 
encore plus dans l’humiliation que dans l’éclat , 

f arce que plus l’homme femble s’oublier , plus 
orgueil eft attentif à faire en forte qu’il fe 
retrouve. __ 

Rougiflons de notre foiblefTe , mes Freres ; 
jetons fouvent les yeux fur notre modèle ; 
adorons les premières difpofitions de l’Ame 
fainte du Verbe incarné , dans fes nouveaux 
anéantiffements ; penfons quelquefois que l’or- 
gueil eft prefque notre feul crime , 8c que fi 
nous pouvions une fois nous oublier tout-à- 
fait nous-mêmes , nous ferions exempts de mille 
taches fecretes que nous ne connoiffons pas , 
& qui éloignent Dieu de notre cœur. Repro- 
chons-nous fans cefTe cette alliance monftrueufe 
de nos miferes avec nos vanités , cette fourbe 
de corruption que nous fentons en dous , avec, 
ces delirs de gloire qui entrent dans tontes açÿ 
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œuvres ; cette loi de la chair qui nous humihV, 
avec ces fentiments d’élévation qui nous enflent ; 
en un mot , ce que nous fommes , avec ce 
que nous voudrions paroître. Et après être 
convenus que depuis l’anéantifrement d’un Dieu-, 
rien n’ell plus injufte pour l’homme que de 
vouloir s’elever -, écoutez comment depuis qu’ua 
Dieu anéanti s’eft chargé de nos douleurs 8c 
de nos infirmités , rien n’eft plus honteux à 
l’homme, que de chercher une vie douce & 
beureufe fur la terre. 

»• \ 

Partie. L_ 'Homme innocent devait mener une 
rie heureufe & tranquille. La terre n’avoit reçu 
la fécondité , que pour fournir â fes châties 
delices ; fes fens n’étoient defiinés qu’à le por- 
ter à la confervation de fon être, par des im- 
preftions donces & agréables. Toutes les créa- 
tures dévoient fervir à fa félicité, puifque dans 
le deflein de leur Auteur , 'elles avoient été 
toutes rapportées à fon ufage •, & fous un Dieu 
îufte, rien ne pouvoit le rendre malheureux ni 
troubler fes plaifirs , tandis que rien ne don- 
neroit atteinte à fon innocence. Mais l’homme 
pécheur eft né pour fouffrir-, tout plaifir dans 
la vie eft interdit à un coupable , qui ne mé- 
jite pas même de vivre, la douleur eftl’état naturel 
du défordre • 8c c’eft une injullice , que les créa- 
tures fervent au bonheur d’un infortuné qui en 
a abufé , & qui s’eft révolté contre le Souve- 
jain à qui elles appartiennent. 

Cependant , le plaifir eft encore le penchant 
dominant de cet homme criminel ; malgré fa 
tranfgreflion , il vent vivre heureux -, &. la faute 
qui lui en a fait perdre le droit 8c l’efpérance , 
n’a pu lui en faire pafler le defir -, les travaux 
qui font devenus la peine inféparable de fon 
iCt'ime , n’ont pu devenir le choix libre de fous 
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amour* & condamné à foufFrir , il n’a jam;.?$ 
pu aimer les l'oufFrances. Il falloit donc qu’un 
grand exemple lui rendit aimable , ce qui lui 
étoit devenu néceflnire , & qu’un Dieu fbutfnt 
tout pour fauver l’homme , afin que l’homme 
apprît & aimât à fouffrir pour appaifet fon 
Dieu. 

Auflî le miniftere du Verbe incarné eft un 
miniftere de croix &. de foufFrance. Dès le pre- 
mier inilant de fon union avec notre nature 
dans le fein de Marie , il renonce à la joie fenlî- 
ble dont il pouvoit jouir , dit l'Apôtre , 8c 
embrafle la croix que la juftice de fon Pere lui 
préfente .• dès-lors , viélime de nos péchés , il 
baifle fon chef facré fous la verge de la colere 
divine , & fent les premiers coups de la févérité 
due à l’homme pécheur. Mais des rigueurs plus 
réelles l’attendent encore au fortir de cet hu- 
miliant féjour. A peine fes yeux s’ouvriront à 
la lumière , qu’on en verra déjà couler des lar- 
mes précieufes , fes travaux croîtront avec fes 
années; la faim , la foif, la laflitude, qui font 
les peines de notre crime , deviendront l’exer- 
cice de fon amour ; il n’annoncera que des croix 
& des tribulations , il ne promettra fon Royaume 
qu’à la violence, il maudira les plaifirs , il n’ap- 
pellera heureux que ceux qui foufFrent ; & de 
peur que dans la fuite des temps , les hommes , 
toujours ingénieux à fe flatter , ne donnent à fes 
maximes des interprétations favorables à leur 
amour propre , il expirera entre les bras de 
la douleur , & fa doélrine ne fera que le récit 
de fes exemples. 

Or, je dis , que depuis que le Verbe in- 
carné , pour nous montrer la voie du Ciel &c 
fatisfaire pour nous à la Juftice divine , eft venu 
mener ici-bas une vie trille & foulFrante , le 
Chrétien ne peut plqs fans crime vivre au gtér 
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de fes fens , & fe flatter d’arriver au falut par 
des routes douces & aifées. En effet , depuis 
que par ce myftere , Jefus-Chrifl eft devenu 
nouveau Chef d’un peuple faint, & fource d’une 
nouvelle vie , nous ne pouvons prétendre au 
falut que comme membres de Jefus-Chrifl, c’eft- 
à-dûe , comme fai faut une portion de ce corps 
myflique &. divin, qu’il efl venu former fur la 
terre; car ce corps myflique tout feul péné- 
trera les Cieux , dit l’Apôtre , entrera avec 
fon Chef & fon Pontife dans le véritable Sanc- 
tuaire. Or, mes Freres , qu’elt-ce qu’être mem- 
bre de Jefus-Chrifl f c’efl être animé de fon 
efprit , c’eft vivre de fa vie , c’efl n’agir que 
par fes impreffions, c’efl ne former au dedans 
de foi que fes defirs & fes fentiinents : Hoc 
fentice in vobis quod & in Chrijfa Jefu. ( Philip. 
2. <;. ) C’eft, en un mot , fuivre la deltinée du 
Chef, & lui être conforme; mourir à tout avec 
lui , être crucifié avec lui , ne pas chercher fa 
confolation en ce monde comme lui. 

Or, je vous demande, mes Freres, languir 
toute la vie dans des mœurs indolentes & fen- 
fuelles ; fe livrer fans ce/fe à tous fes goûts , 
pourvu qu’ils n’offrent point de crime ; n’être 
occupé qu’à égayer l’ennui de la vie mondaine, 
par la variété des plaifirs & des fpectacles agréa- 
bles aux fens , & couler doucement fes jours 
fans autres foucis que ceux qui naiffent de 
ïa fatiété elle-même & de l’abondance , eft-ce 
être membre de Jefiis-Chrift , & animé de fon 
efprit ? Eh ! qu’a de commun l’efprit de Jefus- 
Chrifl avec cette fageffe de la chair, qui n’eft 
ingénieufe qu’à fe juflifier à elle-même la mol- 
lelfe des mœurs ; qu’à condamner l’obligation 
des fouffrances , comme une invention humaine 
&. une loi injufte , qui réduit toutes les niaxi- 
‘-tties de l'Evangile à aetre ni impie , ni raviffeur, 
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ni fornicateur , ni adultéré ; qui confond la 
nature avec la grâce, & regarde Ja Croix de 
Jefus-Chrift comme un objet étranger à la foi 
& à la piété ? 

Ah ! ce n’eft pas ainfi que ces hommes Apof- 
toliques , qui les premiers vinrent annoncer 
Jefus-Chrift à nos Peres , leur en parlèrent, 
mes Freres : Non ita didicijhs Chrijium. ( Ephef. 
4. 20. ) L’efprit de Jefus-Chriil: eft une fainte 
avidité de fouffirances , une attention continuelle 
à mortifier l’amour propre, à rompre fa volonté, 
à réprimer fes defirs , à retrancher à fes fens 
tous les adouciflements inutiles : voilà le fonds 
du Chiiftianifrne & l’ame de la piété. Si vous 
n’avez pas cet efprit , vous n’appartenez pas à 
Jefus-Chrift, dit l’Apôtre \ en vain vous n’ètes 
pas du nombre de ces impudiques & de ces fa- 
crileges, qui n’auront point de part à fon Royau- 
me ; vous n’en êtes pas moins étrangers par 
rapport à lui , vos fentiments ne font pas les 
fiens , vous vivez encore fous \i nature , vous 
n’appartenez pas à la grâce du Sauveur -, vous 
périrez donc , puifque c’eft en lui feul , dit 
l’Apôtre, que le Pere a mis le falut de nous 
tous. 

On fe plaint quelquefois que no»s rendons 
la piéré rebutante 6 c. impratiquable , en inter- 
difant mille plaifirs que le monde autorife. Mais, 
mes Freres , que vous difons-nous ? Permet- 
tez-vous tous les plaifirs que Jefus-Chrift lui- 
même fe fut permis , la Foi ne vous en permet 
point d’autres ; mêlez à la piété tous les adou- 
ciftements que Jefus-Chrift lui-même y eût pu 
mêler , l’Evangile ne poufl'e pas plus loin la 
condescendance , fuivez tous les ufages que Je- 
fus-Chrift lui-même eut pu fuivre , la religion 
n’a point d’autre réglé ; tout ce qui n’eft pas 
çxpreffioü des mœurs de Jefus-Chrift, tout cet 
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qui n’eft pis impreflion de l'Efprit de 
Chrill , n’ed pas toujours , à la vérité , une œu- 
vre qui donne la mort , mais ne fauroit être aurti 
une œuvre de vie , eft du moins toujours 
une démarché étrangère à Tes membres , de 
laquelle il leur fera rendre compte. 

Voilà, mes Freres , le fondement de toute 
piété ; l'Evangile du Courtifan comme du foli- 
taire , du Prince comme du peuple; voilà la 
fource principale des réglés des mœurs , & où 
il faudroit remonter pour trouver le point fixe-, 
qui refout toutes les difficultés que vous nous 
propofez fans cette pour autorifer tous les abus 
de la vie mondaine. C’elt par votre conformité 
avec Jefus-Chrilt, qu’il faut décider fi votre état 
eft chrétien ou profane, innocent ou criminel; 
toute autre réglé eft fauffe pour vous , puis- 
que Jefus-Chrift feul eft votre voie; les ufages, 
les changements des mœurs & des iiecles , les 
opinions des hommes ne changent rien à cette 
réglé , puifque Jefus-Chrift étoit hier , eft au- 
jourd’hui & fera toujours le même. Mon Dieu! 
que les décifions du monde fur les devoirs fe- 
ront un jour étrangement renverfées ! & qu’on 
verra la probité, la régularité mondaine, qui 
rairure ici-bas tant d’ames abufees par une ap- 
parence de vertu , bien changer de nom lors- 
qu'on les placera à côté de Jefus-Chrilt crucifié, 
qu’on y cherchera fa refi’emblance , & qu’on 
lès jugera fur ce modèle ! 

Il eft vrai que ce qu'il y a ici de confolant 
pour nous, mes Freres, c’eft que Jefus-Chrill 
en nous fuftint une loi par le caraétere feul 
de fon ininillere, de la violence &. du renon- 
cement , nous rend en même temps aimable la 
croix dont il nous charge.Soulirir ici-bas etoit pour 
nous un fort inévitable ; mais fans lui, l'homme eût 
fciü'ert fans confolation U fans mérité ; il vient 
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donc adoucir & fanéliiier nos fouffrances , &. 
loin de nous impofer un nouveau joug, il vient 
rendre doux 8c léger celui fous lequel nos pe- 
res gemillbknt depuis tant de fiecles. 

Premièrement, fon exemple ôte aux fouf- 
frances tout ce qu’elles avoient d’abjedl & d’hu- 
miliant : il eft beau de foufFrir apres lui ; il eft 
glorieux de marcher fur fes traces. Jefus-Chrift 
a pleuré, les larmes font dore honorables à fes 
difciples ; Jefus-Chrill a fourlerr la faim & la 
foif, les faintes rigueurs de l’abllinence confa- 
crent donc le corps du fidele -, Jefus-Chrift a 
été humilié , calomnié , méprifé , les faintes hu- 
miliations des difciples de la Croix font donc 
devenues des titres d'honneur ; & il eft des 
ignominies foufTertes pour la jullice, plus glo- 
rieufes même devant le monde , que toute la 
gloire du monde même. 

Secondement , l’onélion de fa grâce adoucit ce 
que la violence & le renoncement avoit d’amer» 
Je conviens que fe renoncer fans celle foi- 
même , fe difpufer tout ce qui flatte, régler 
par la loi rigoureufe de l’efprit, les defirs les 
plus Innocents de la chair ; être né vain , ma- 
gnifique, faflueux, &. fe réduire à une modeflie 
fimple & chrétienne; aimer la joie , les plaifirs, 
les amufements de fa fociété & des commerces* 
& renfermer la vivacité de ces penchants dans le 
filence , dans la priere & dans la retraite : avoir 
reçu de la nature un caraéfere mou , indolent , 
ennemi de la contrainte , exceflivement amou- 
reux de foi-même , & afTervir une chair qui f« 
Tefufe au joug , aux devoirs les plus gênants &. 
les plus triffes : je conviens , dis-je , que cette 
fituation eft pénible, & que cet état de violence, 
s’il n’etoit mêlé d’aucun adouciffement , laffe- 
roit bientôt la foiblefle de l’homme. 

Mais la fource des plaifirs véritables n’eft pas 
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dans les fens , elle efi dans le cœur ; or c’eft - là 
que Jefus-Chrilt porte le remcde & la douceur 
de fa grâce Tandis qu au dehors tout paroit 
trille , rebutant, douloureux pour l’ame fidelle, 
un Confülateur invihble remplace ces amertu- 
mes par des deüces que le cœur de l’homme 
charnel n’a jamais gouttes, & lui dit fans cefle 
aufond du cœur, comme autrefois le pere de Sa- 
muel dilbit à l'on epoule aiiligée : Pourquoi vous 
ïailferiez-vous abattre par des maux qui ne font * 
qu’apparents? retenez vos foupirs , &elfuyez 
vos larmes •, ne puis-je .pas moi feul vous tenir 
lieu de tout ce qui vous manque l &. ma ten— 
drelî'e pouf vous ne vaut-elle pas mieux que 
tout ce que vous pleurez ? Anna , cur fies { 
numquid non ego melior tibi fum , quàm decem 
filii ? ( i. Reg. i. 8. ) En un mot, les plailirs 
des fens la lai lfoient toujours trille, vuide , in- 
quiété , les rigueurs de la croix la rendent heu- 
reufe ; les pointes de la pénitence qui percent 
fa chair , portent avec élit s leur remede , &, 
femblable à ce buiffon mylleriaux, tandis qu’elle 
ne paroit offrir aux ,yeux des hommes que des 
ronces & des épines , la gloire du Seigneur elt 
cachée au dedans , &. avec lui il n’efi plus rien 
qu’elle ne polfede. Saintes douceurs des larmes 
6 c de la triflelfe de la pénitence 1 divin fecret 
de la grâce , que n’étes - vous plus connu de 
l’homme pécheur 1 

Troisièmement enfin , les promelfes de Je- 
fus-Chrill ôtent aux foulFrances tout ce qu’elles 
avoient d’inutile & de défefpérant. Avant fa 
manifeltâtion dans notre chair , on fouffroit 
pour la gloire , pour la patrie, pourra fortune, 
pour l’amitié ; mais l’orgueil étoit un foible dé-> 
dommagement dans les foufirances, pour l’hom- 
me fur-tout qui veut être heureux ; les applau- 
diifements publics pouvoient charraet la dour 
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leur dans ces premiers moments où Pivrefle & 
la nouveauté de la gloire & d’un vain héro'ifme 
furprend l’ame & la tire comme d’elle-même ; 
mais l’ivreflè paffée , l’homme fentoit bien fon 
malheur & fa folie ; loin des regards publics , 
tous ces héros de parade , ces martyrs de la 
vanité retomboient fur eux-mêmes, & cher- 
choient d’autres adouciffements à leurs maux , 
que ceux de la réputation & de la gloire ; ainft 
l’homme fouffroit alors fans reffource , parce 
qu’il ne fouffroit que pour les hommes. 

Mais le fidele qui fouffre , qui fe punit lui- 
même , qui porte fa croix , qui mortifie fes fen3 
&. reprime fes defirs, a un avenir éternel pour 
lui. Quand même fes peines feroient ici-bas fans 
confolations , l’efpérance feule qui eft cachee 
dans ion fein les adouciroit ; un coup d’œil fur 
les années éternelles , rend à l’inftant la joie Si 
la lerenité à fon ame affligée ; un Dieu mani- 
fefté en chair , eft le garant de fa confiance ; 
en Jefus-Chrift, fes fouftiances trouvent un 
prix Sc un mérite digne de Dieu; par Jefus- 
Chrift, elles font prefentées comme un facri- 
fice de bonne odeur au Pere celefte ; avec Je- 
iùs-Chrift, elles ont déjà reçu en fa perfonne 
la gloire Si l’immortalité qu’il leur a promife. 

Que ces vérités confolantes vous foutiennent, 
vous , mes Freres qui êtes entrés depuis long- 
temps dans les voies de la juflice & du falut ; 
ne laiiTez point ralentir votre foi fous la pefan- 
teur de la croix que vous avez embraflee; ne 
vous découragez pas des rigueurs & de la durée ‘ v 
du chemin ; ne vous hû'ez pas dans ces routes 
faintes. Ah ! les jours de votre pèlerinage vont 
bientôt finir ; vous touchez déjà à la couronne 
immortelle ; ces moments rapides de tribulation 
pafferont comme un éclair; attendez encore un 
peu , le Seigneur ne tardera pas, Si il va paroî- 
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tre , vous le voyez aujourd’hui defeendre dani 
notre infirmité ; ah ! vous le verrez bientôt ve- 
nir dans fa gloire. Qu’eft-ce que le court ef- 
pace de quelques jours de larmes & de deuil , 
qui vont auffi-tôt fe perdre & s’anéantir dans l’a— 
byme de l’éternife ? mais que dis-je, fe perdre? 
fe changer en une vie nouvelle, en un jour fe— 
rein & éternel , où les larmes feront efluyees 
& le deuil confolé ? Rien ne périt pour le Julie; 
vivez donc de la Foi-, attendez l’invifible comme 
fi vous le voyiez déjà ; penfez que toutes vos 
violences les plus fecretes font remarquées par le 
témoin fidele que vous avez dans le ciel , que 
toutes vos œuvres les plus légères font comp- 
tées , que toutes vos peines font mifes en dé- 
pôt dans les Tabernacles étemels , & que vos 
foupirs fervents font conferves parmi ces par- 
fums précieux , que les Vieillards prefentenf 
autour de l’autel. Ainfi plus vous avancez vers 
le terme, plus vous fentez votre ardeur croître 
& vos forces fe reuouveller. Quel bonheur, de 
voir dans ppu , &. comme en un clin d’œil , ce 
nuage de notre immortalité difparoiîre , & le 
jour de l’éternité commencer! 

Nous n’avons pas les mêmes paroles de con- 
folation pour vous, mes Freres, qui vivez en- 
core félon la chair; il feroit inutile de vous 
montrer des biens à venir , que vous ne goûtez 
pas, que vous ne connoiffez pas , que vous ne 
croyez peut-être pas. Il auroit donc fallu ici 
vous affermir dans la doélrine de la foi, & finir, 
en vous montrant que l’union incompréhenfible 
de l'homme avec Dieu dans ce mydere , con- 
fond la raifon humaine , & rend la foi , non 
feulement néceffaire , mais encore raifonnable : 
mais j’ abrégé. 
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Partie. C, N effet, mes Freres , ce n’étoit 
pas affez que la fageffe de Dieu dans ce myilere 
tût confondu l'orgueil de l’homme , en ne lui 
faifant trouver fon falut que dans les humilia- 
tions «Si. l’abaiflement ; qu’elle eût mis un frein 
aux de/irs déréglés de fa chair , en ne lui biffant 
pour partage que les croix «Si les fouffrances ; 
1 falloit encore pour remédier à toutes fes plaies, 
ju’elle captivât fa raifon , ( qui depuis tant de 
(iecles l’avoit fait fi trillement égarer dans les 
penfées ) en lui propofant pour l’objet unique 
le fon culte , de fon efpérance , de fa confo- 
ation , de fa fcience & de fa fagelfe , l’union 
lu Verbe avec notre chair, c’eft- à-dire , Jefus- 
fhriil la folie de la raifon humaine , & de fou- 
ts les contradictions la plus incompréhenfible , 
c la plus infenfée en apparence 

Le moyen le plus sûr d’arrêter ces defirs in- 
atiables «Si inutiles , de tout favoir «Si de tout 
omprendre , qui jufques-li avoient abufé les 
nairres tant vantés de la fageffe humaine • cette 
aine confiance qui proinettoit la découverte 
!e la vérité aux feuls efforts de l’efprit , cette 
icr nce effrénée , qui tous les jours enfantoit de 
touveaux monflres , en croyant trouver de nou- 
elles vérités ; le moyen , dis- je , le plus sûr de 
arrêter , étoit la folie de l’Evangile , je veux 
ire, le Verbe fait chair, «Si la fageffe de Dieu 
ncpnr.ue aux puiffants «Si aux fages du liecle 
lans ce myilere. 

Par-là , vous comprenez d’abord , ô homme ! 
]ue l’Auteur de votre être ne veut pas vous f:.u- 
t’er par la raifon , mais par la foi ; qu’il fe ca- 
che à vous , qu’il ne faut plus le chercher par 
tes vains efforts de l’efprit , mais oar les mou- 
vements du cœur -, que la vérité qui doit vous 
délivrer, ne vous eft ie;-b«s montrée qu'eu 
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énigme , «Si qu’il faut croire pour comprendre : 
Crédité & intelligeris. Ce n’elt pas que la Reli- 
gion ne nous propofe que des myfteres qui 
iious paflent , «Si qu’elle nous interdife tout 
ufage de la raifon ; elle a (es lumières comme 
fes ténèbres , alin que d’une part l’obeiffance du 
fidele foit raii’onnable ; «Si que de l’autre, elle ne 
foit pas fans mérite. Nous voyons affez pour 
eclairer ceux qui veulent connoître , nous ne 
voyons pas allez pour forcer ceux qui refufent 
de voir : la Religion a affez de preuves pour ne 
pas laiffer une ame fàdelle fans slfurance «Si fan» 
confolation ; elle n'en a pas affez pour lailfer 
l’orgueil Si l’incrédulité (ans répliqué. Ainfi la 
Religion par fon côté lumineux, confole la rai 
ion-, «Si (on c«âté obfcur laifle à la Foi tou 
ion mérité. 

Cependant tout eft plein aujourd’hui de ch ré 
tiens philofophes , «Si de Fideles juges de la F.* 
On adoucit tout , on donne un air de raifon - 
tout; en retenant le fonds de la doétrine chré- 
tienne &. de l’efpérance en Jefus-Chrill , ot 
croit fe faire une religion plus fainte,en fe la faifan 
plus claire «Si plus intelligible, tout ce qui tien 
tant foit peu du prodige Si du furprenant, or 
s'en dehe; on (orme des doutes fur ces flarn 
mes éternelles que la juüice divine a préparée 
à l’impudique «Si à l’impie -, on veut entrer dan 
les delfeins de Dieu fur les deftinées des hom- 
mes ; Si par des idées toutes humaines de fd 
bonté , reformer ce qu’ils ont , ou d'effrayant , 
ou d’incoinpréhenfible ; on ofe examiner fi nous 
pouvons être les héritiers de la faute ou du châti- 
ment de nos peres,SiJi notre profonde corruption 
n’efl pas l'ouvrage de la nature plutôt que du 
peche ; on demande fans ceffe, pourquoi des pen- 
chants de plaifir qui femblcnt être nés avec nous j 
peuvent nous être imputés comme des crimes J 
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en trouve des inconvénients dans 1 hiftoire vé- 
nérable de nos livres faints ; on s’érige en cen- 
feur de ces faits éclatants &. merveilleux , que 
des hommes infpires nous y ont conferves , &. 
que le bras du Seigneur opéra autrefois pour 
la délivrance de fon peuple ; on cherche com- 
ment il a pu créer un monde qui n’étoit pas , 
exterminer toute chair dans les eaux du déluge, 
fauvt-r la race des hommes & des animaux dans 
un foui afyle , ouvrir & fermer la mer pour 
faciliter la fuite à fon peuple , le nourrir dans le 
delert d’un pain miraculeux, le conduire dans 
une nuee éclatante , & ordonner même au So- 
leil de prolonger fa courfe , pour achever de 
le rendre vainqueur des ennemis de fon nom z 
que dirai-je ! on veuf trouver dans les forces 
de la nature la poflîbilité de ces prodiges écla- 
tants, où la foi de nos peres a toujours reconnu 
le doigt de Dieu, &. l’on change l’hiftoire de la 
.Religion , & des manifellations du Seigneur aux 
hommes, en des événements prefque tout na- 
turels , & des monuments trop vantés al’une 

È rudence toute humaine. C’eft ainfi , ô mon 
>itu 1 que l’homme infenfé fe difpute à lui- 
même la confolation de croire que vous avez 
opéré des merveilles en fa faveur , & qu’il fe 
fait une étude d’infirmer les plus beaux titres 
de fa gloire & de fon efpérance. 

Mais , mes Freres , depuis que vous adorez 
un Dieu fait homme , c’eft une folie , dit uh 
Pere , de vouloir raifonner fur tout ce que la 
Religion nous propofe d'inacceflîble à la raifon. 
Il n’eft plus rien d incompréhenfible , que Je- 
fus-Chrift Homme-Dieu n’applanifle & ne rende 
croyable : ou renoncez donc à Jefus-Chrift , 
ou avouez que Dieu peut faire ce que vous ne 
pouvez comprendre*, ou blafphêmez avec l'im- 
pie qu’il n’eft plus que le Fils de Marie ou dç 
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Jofcph ; ou fi vous confefiez avec la piété qu’il 
cil le Chrift du Fils du Dieu vivant , ceffez de 
trouver des difficultés dans les autres myfteres 
de la Foi; un chrétien ne doit plus rail'onner 
lur les voies de Dieu , s’il raifonne confequem- 
ment. Ainfi l'Apôtre appelle Jefus -Chrift , l’au- 
teur & le conlommateur de notre Foi : Aucicrem 
fidei & confummcuorem Jefum ; ( Hebr. 12. 2. ) 
il en ell l’auteur , parce qu’il nous l’infpire ; il 
en ell le conlommateur, parce qu’il en eil, pour 
ainfi dire , la perfection & le plus haut point, 
(Sa qu’après lui, la Foi ne peur rien nous pro- 
poser de plus élevé & de plus inacceffible à la 
raifon humaine. 

Méditons donc fans ce/Te , mes Freres , le 
myftere de Jefus-Chrift Homme Dieu : en lui 
nous trouverons le dénouement de toutes les 
difficultés , parce qu’en lui nous trouverons un 
nœud encore plus inexplicable; il éclairera no- 
tre raifon en achevant de la confondre , Si nous 
conduira à l’intelligence , en nous faifant len- 
tir la neceffité de la Foi. Imitons la docilité de 
Marie , devenue aujourd’hui la mere du Verbe 
incarné. L’envoyé du Ciel lui annonce qu’elle 
fera vierge & fécondé , que ce qui naîtra en 
elle, fera le Fils du Très-haut, & l’ouvrage 
unique de l’Efprit-faint ; quoi de plus propre 
à révolter la raifon toute entière / cependant 
fans héfiter, fans examiner , fans demander de 
figne pour garant d’un myftere fi incroyable , 
elle croit Si adore la puiifance & les d-ffeins 
de Dieu fur elle. Zacharie avoit trouvé d., 11s 1 âge 
Sc dans la llérilite d’Elifabeth , des railons fpé- 
cieufes pour douter de la promeffe divine ; Si. 
malgré les exemples célébrés de Sara Si de la 
mere de Samuel , il héfite & fe dtfie. Marie 
au contraire, dans un myftere où tout efi nou- 
veau Si incompréhenlible , ou elle ne trouve 
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rien dans l’hiftoire des merveilles du Seigneur, 
qui puiiîe la raîfurer par la refTemblance , ne 
veut point d’autre garant de fa foi , que la tou- 
te - puiiTance & la vérité de celui qui l’exige. 
Une Vierge fimple &. innocente * croit fans 
héfiter ; un Prêtre inilruit dans la loi , doute &, 
fe defie de la promefTe divine. Les grandes con- 
noiffances ôtent toujoufs quelque chofe à la 
(implicite de la Foi , & par un deftin inévitable 
à la recherçhe des fciences humaines, infépz- 
rable d’ordinaire de complaifance &. d’orgueil ; 
la foumiffion qui nous rend fideles , femble 
perdre d’un côté , ce que les lumières ^fui nous 
rendent habiles gagnent de l’autre; comme ft 
plus on étoir éclairé , plus on ne devoit pas 
voir clair dans la foibleffe de la raifon , &, 
dans l’incertitude &. l’obfcurité , de fes lumières. 

Et certes , mes Freres , que fervent les vai- 
nes réflexions fur la doélrine fainte ! Si le fa- 
lut étoit le fruit de la raifon , vous auriez 
fujet de vous délier de tout ce que vous ne 

Î iouvez comprendre ? Mais la juftice vient de 
a Foi , & fe perfeélionne par la Foi ; pour- 
quoi craignez-vous donc , corftme un écueil , 
des fontes obfcurités , qui font devenues votre 
voie & votre reinede ? '*-• 

Vivez donc de la Foi , mes Freres ; com- 
mencez par purifier votre cœur , l’innocence 
elt la fource des véritables lumières ; rappel- 
iez Jefus-Chrift au dedans de vous , avec lui 
vous avez tous les tréfors de la doélrine & 


de la fagefTe ; établi Ifez-vous dans la charité , 
c’ell le ieul moyen de trouver la vérité ; on 
ne connoît Dieu que lorfqu’on l’aime. ^Souve- 
nez-vous qu’un cœur corrompu ne fauroit avoir 


une raiion faine & épurée ; que plus vous ap- 
procherez de Dieu par la grâce, plus vous par- 
ticiperez à fes lumières , plus vous avancerez 


Myjlerès. E 
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dan* la voie de fes commandements , plus vous 
croîtrez de clarté en clarté , plus enfin , vous 
fentirez s’éclaircir dans votre efprit ces vérités 
divines , que nous verrons un jour à découvert, 
lorfque nous lui ferons devenus femblables » 
comme il devient aujourd’hui femblable à nous, 

• Ainft foi t- il. 
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SERMON 


SUR LA PASSION 

DE NOTRE SEIGNEUR 

JESUS - C H RI ST. 




Ego in hoc natus fum , &. ad hoc veni in mun- 
dum , ut teftimoniuin pcrhibeam vcritati. 


Cejl pour cela que je fuis né, & que je fuis venu 
dans le monde , afin de rendre témoignage ù la vérité. 

Joan. 18. 37. 

ÏLj’o p position à la vérité a toujours été le 
caraétere le plus effentiel du monde , & la peine 
la plus uiaiverfelle du pèche Depuis que l’homme 
eut efface de fon cœur la loi éternelle , que la 
main du Seigneur , en le formant, y avoit gra- 
vée pour l’éclairer &. pour le conduire , &. qu'il 
eut fubilitué à cette lumière divine , née avec 
lui , fes paffions & fes ténèbres , il fe forma 
entre lui & la vérité , une oppofition invinci- 
ble , qui alloit toujours croiffant à mefure que 
le monde , tous les jours plus corrompu , s eloi- 
gnoit de la pureté de la fource , Se. que la 
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malice des hommes fe inultiplioit fur la terre. 

Il eft vrai, mes Freres , qu’au milieu des 
ténèbres qui couvroient la face de l’Univers, 
Dieu faifoit luire encore de temps en temps fa 
vérité & fa lumière. De fiecle en ficelé pa- 
roifl'oient des hommes jufles fufeités d’en- haut, 

f >our rendre témoignage à la vérité & empêcher 
es erreurs &. les pallions de preferire contre 
elle. Depuis le fang d’Abel jufqu’à Jean-Bap- 
tifte , le Ciel avoit fourni â la terre une tradi- 
tion non interrompue de Prophètes , de Martyrs 
& de témoins de la vérité : les uns avoient ren- 
du témoignage à la vérité par leur fang comme 
Abel ;les autres, par leur religion, comme Enos; 
quelqUes-uns par leur innocence , comme Noé; 
d’autres par la foi , comme Abraham ; Ifaac par 
fon obeiirance , Job par fa patience , Moïfe par 
fes prodiges : enfin , pour rendre le monde inex- 
,cufable,la vérité eut dans tous les fiecles des té- 
moins & dés défenfeurs qui s’élevèrent contre 
le monde , & qui conl’erverent parmi les hom- 
me? le dépôt de la doétrine & de la vérité , que 
le monde, malgré fes précautions, n’avoit jamais 
pu éteindre tout-à-fait fur la ferre. 

Cependant cette nuée de témoins , comme 
parle l’Apôtre , qui de fiecle en fiecle avoient 
rendu témoignage à la vérité , avoient bien pu, je 
l’avoue , condamner le monde par la vérité , mais 
ils n’avoient pas délivré le monde par elle. La vé- 
rité avoit donc befoin d’un plus grand témoi- 
gnage ; il falloit que celui qui eft la fagefle & 
la lumière du Pere , vînt lui-même nous ren- 
dre témoignage de ce qu’il avo t vu ; qu’il con- 
firmât fa doét rine par fon fang ; que fa doctrine 
purgeât la terre des erreurs , qui jufqu’alors 
l’avoient inondée ; & que Jefu9-Chrift crucifié 
fût jufqu’ à la fin des fiecles le grand témoin de 
la vérité contre l’aveuglement du monde &. l’er- 
reur de fe '5 maximes. 



de Notre Seigneitr. ÏÔt 

Le myftere des douleurs &. des ignominies 
Jlu Suiveur nous offre donc aujourd’hui deux 
Spectacles bien différents ; d’un côté le inonde 
Si aveugle & fi oppofé à la vérité , qu’après 
avoir rejeté dans tous les ficelés , le témoi- 
gnage des Juites & des Prophètes , il rejette en- 
core aujourd'hui celui de Jefus-Ouiti lui-même •, 
d’un autre côté , Jefus-Chrift fur la croix devenu, 
le grand témoin de la vérité , pour confondre juf- 
qu'à la fin l’aveuglement du monde, c’efi-à-dire , la 
mort de Jefus-Chrilt devenue la plus grandepreu- 
ve de l’oppolition du monde pour la vérité , & le 
plusgrand témoignage de la vérité contre le monde. 

O mon Sauveur ! jufques ici nous avons offert, 
comme le monde , un coeur rebelle à la vérité 
de votre doétiine •, nous avons écouté votre 
parole fainte durant ces jours de pénitence & 
de falut , avec la même infenfibilité que Jérufa- 
lem vous écouta autrefois durant les jours de vo- 
tre tninifiere. Mais aujourd'hui , Seigneur , eu 
vous ne parlez plus que par vos douleurs &. 
par vos opprobres , où vous ne faites plus 
entendre que la voix de votre fang ; aujour- 
d’hui où attaché à ce trône d’ignominie , vous 
êtes devenu le grand témoin delà vérité contre le 
inonde , ne permettez pas qu’une infiru&ion fi 
nouvelle & fi touchante , nous trouve encore 
infenfibles. Nous venons mettre aux pieds de 
votre croix des cœurs, à la vérité encore pleins 
de paffions & d’attachements injufles •, mais laiffeZ 
couler fur nous une feule goutte de ce fang 
que vous offrez aujourd’hui pour nous à votre 
Pere , & nous ferons purifies ; jetez fur nous , 
comme fur ce pécheur heureux, qui expire à 
vos côtés, un regard de miféricorde, & nous 
ferons fauvés ", délivrez-nous par la vérité, dont 
vous êtes aujourd hui le grand témoin , & nous 
pafferons de la fervitude du inonde & du péché 
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à la fainte liberté des enfants de Dieu. C’efl 
ce que nous vous demandons proflernés aux pieds 
. de votre croix : 0 Crux , ave. 

I I 

Partie. L/E monde n'a jamais aimé la vérité, 
parce que la vérité a toujours condamné le monde;, 
les hommes veulent jouirtranquillement de leurs 
erreurs &. de leurs crimes! • 8c comme cette 
faulfe tranquillité ne peut durer , qu’audi long- 
temps qu'ils peuvent réuflrr à s’aveugler eux- 
mêmes , toute lumière qui ouvre leurs yeux à 
la vérité , les bleffe & les révolte. 

De-là les Jufles & les Prophètes, que le Sei- 
gneur dans fa mifericorde , fufeita de fie cl e en 
ficelé à la terre , pour être les témoins de la 
vérité , furent toujours odieux aux hommes , 
& réprouvés d’un monde dont iis vendent con- 
damner les maximes. Ifaïe , malgré le fang des 
ilois dont il étoit iflu , vit tout Jérufalem 
confpirer fn perte , & vouloir éteindre dans fon 
fang, la vérité qui ne meurt pas avec les Juftes 
qui meurent pour elle. Jérémie ne fut pas plus 
favorablement traité de fon peuple ; & les chaî- 
nes & les prifons devinrent pour lui le prix de 
la vérité , dont les perfécutions des méchants 
font toujours ici-bas la récompenfe. Elie ne 
trouva dans Ifraël que des cœurs rebelles à 
la vérité , 8c les montagnes les plus inacceflt— 
blés purent à peine lui fervir d’afyle contre 
les embûches des impies. Enfin , le monde , 
toujours oppofé à la vérité , s’eft toujours élevé 
contre ceux qui venoient le troubler dans la pof- 
.feffion paisible où il étoit de fes erreurs & de 
fes maximes. 

Cependant il eft vrai que c’eft par la condam- 
nation 8c la mort de Jefus-Chrift, que le monde 
donne aujourd’hui la plus grande 8c la plus écla- 
tante preuve de fou oppofition pour la vérité. 
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t^eft-à-dire , pour la vérité de fa doélrine , des 
Ecritures 2 de fes miracles , de fon innocence , 
& de fa rïrÿâuté : füivons toutes ces circonftances. 

Je diSjpxemiérement , une oppofition à la vé- 
rité de fa doélrine ■, &. c’eft le refpeél humain 
qui la forme , cette oppofition , même dans fes 
Difciples. En vain le Sauveur les avoit préparés 
au fcandale de fa croix , en leur annonçant fou- 
vent qu’il falloir que le Chrift foufFrit,& qu’il en- 
trât ainfi dans fa gloire qu’ils ne dévoient fie pro- 
mettre de part à fon Rov. ume , qu’autant qu’ils 
en auroient à l’amertume de fon calice , & que 
bienheureux ceux qui foufFrent & qui font per- 
fiécutés : en vain toute fa doélrine n’étoit qu’une 
préparation aux croix & aux fouffrances. Dès que 
le monde fie déclare contre lui ; que les Prêtres 
s’afl'emblent ; que les doéleurs confpirent ; que 
le peuple murmure^, que tout Jérufalem le re- 
jette , ils chancelent , ils font découragés & 
voici jufqu’où le refpeél humain &. la crainte 
du monde les aveugle fur la vérité de fa doctrine. 

Dans Judas elle forme un perfide , qui trahit 
fon divin Maître , &. qui fe joint à fes ennemis 
pour le perdre. Ce Difciple infortuné , intimidé 

Î »ar le déchaînement des principaux de Jerufa- 
em contre le Sauveur, ne fe contente pas de 
l’abandonner; il s’adreife aux Princes des Prê- 
tres ; il devient le principal miniftre de leur ja- 
loufie &. de leur fureur : Que voulej-vous me don~ 
«dr,leur dit-il, & je vous livrerai l ( Matth. 26 ■ 15") 
Mais que peut vous donner le monde, Difciple 
infidde , qui puifle remplacer ce que vous allez 
perdre , ce que vous aviez reçu de Jefus- 
Chriit ? Quoi ! la gloire &l’eftimedes hommes f 
mais votre nom étoit écrit dans le ciel, dé il 
va devenir à jamais l’opprobre & l’horreur de 
toute la terre : le inonde autorife le vice ; mais 
au fond il n’ellime que la vertu. Quoi ! des titres 

E iv 


Digitized by Google 



104 Sur la PaJJion 

& des honneurs ? mais Jefus-Chrift vous avoit 
établi Pafleur de fon troupeau, colonne de fon 
Eglife , Prince d’un nouveau pèuple ')■ & pour 
remplacer ces titres auguftes , le monde va vous 
dégrader jufqu’aux minifteres les -plus vils &. 
les plus infâmes: qu’on eii grand', quand on eft 
à Jefus-Chrift ! 8c qu’on e/l méprifable 8c dé- 
voué à tout ce qu’il y a de plus bas & de plus 
lâche , quand on e/l efclave du monde I Quoi ! 
des biens & des riche/Tes ? mais Jefus-Chrift 
vous avoir confié les tréfors du Ciel ; il vous avoit 
donné toute la terre pour votre partage ; tout 
étoit à vous :8c le monde ne vous paye en échange 
que d’un vil prix qu’il vous fait attendre long- 
temps , & dont le premier inftanr de po/Te/fion 
vous dégoûte : le monde promet beaucoup , & 
ne donne rien ; Jefus-Chrift donne toujours aitr 
delà de ce que nous attendons , & fes dons fur- 
pa/Tent toujours fes promeffes. Quoi encore ? 
des plaifirs réels 8c uns félicité durable ? mais 
Jefus-Chrift vous auroir lai fie la paix du cœur 
qui eft l’héritage de fes Difciples , & la feule 
fource des vrais plaifirs : & le monde va ne vous 
laifter que des remords cruels , un affreux défef- 
poir , &. tour le poids de votre crime : le monde 
mene par les plaifirs aux amertumes des paf- 
iîons ; Jefus-Chrift mene par les croix à la paix 
du cœur , & aux plaifirs tranquilles 8c folides 
de 1 innocence. Que voulez- vous donc que vous 
donne le monde ! Comme on n’en peut rien 
efpérer, on n’en devroitaufii rien craindre. 

Mais la crainte des hommes , qui avoit été 
la première fource de la perfidie de Judas , de- 
vient celle de la défeélion des autres Dilciples. - 
Le Pafleur frappé , les brebis fontdifperfées. Ils 
l’avoient fuivi généreufement tandis qu’ils l'a-*- 
voient vu maître de la mort 8c de la vie at- 
tirer après lui les Grands 8c le peuple par l’éclat 
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de fes prodiges : il leur paroifloit beau alors 
d’être de ce petit nombre de Difciples qu’il 
avoit choifis •, ils ne rougiftoient pas de lui ap- 
partenir , 8c ils s’en faifoient même une gloire 
devant les hommes. Mais dès qu’il eft faifi , lié , 
méprifé, ils fe cachent ; ils ne le connoiflent 
plus , fa foiblefle les fcandalife ; Tes opprobres 
tant de fois annoncés les découragent. La vertu 
applaudie , honorée, favorifée ne manque jamais 
de feélateurs ; la vertu méprifée ou perfécutée 
ne trouve plus perfonne qui ofe fe faire un 
honneur de fe déclarer tout haut pour elle. 

Pierre lui-même, qui , loin des dangers , fe 
promenoir tout de fon courage, n’eft pas à l’é- 
preuve d’une fi dangereufe tentation. On lui de- 
mande s’il n’eft pas Difciple de cet homme : 
Numquid & tu ex Difcipulis es hotninis ijtius ! 
( Joan. 18. 17.) c’eft-à-dire , s’il n’eft pas du 
petit nombre de ces hommes heureux , à qui 
le Pere célefte avoit révélé le myftere du Chrift, 
c’eft-à-dire, s’il n’eft pas de ces dépofitaires de 
fa ptiiftance , auxquels il a confié les clefs du 
ciel & de l’enfer , le pouvoir de marcher fur 
les ferpents , & de difpofer à leur gré de toute 
la nature : c’eft-à dire , s’il n’eft pas de ces fon- 
dateurs de fon Evangile, qui vont planter la Foi 
au milieu des ténèbres de l’idolâtrie , conquérir 
tout l’Univers , renverfer tous les autels profa- 
nes , confondre toutes les feéles , éclairer toutes 
les nations , rendre muette toute la fcience des 
Philofophes , foumettre les Céfars , porter le 
falut à toute la terre , 8c qui doivent à la fin 

Î iaroître au milieu des airs fur douze trônes de 
umiere , pour juger les douze Tribus d'Ifraël ; 
c’eft-à-dire enfin , s’il n’eft pas de ces nouveaux 
Miniftres de fon Sacerdoce , qui vont être les 
premiers Pafteurs de fon Eglife , les Pontifes 
des biens véritables , les Melchifédechs d’un 
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peuple faint , les médiateurs d’une alliance nou- 
velle , les conciliateurs des hommes avec Dieu , 
aux pieds defquels les Princes & les Rois de 
la terre viendront courber leurs tètes fuperbes, 
&. mettre leurs fceptres & leurs couronnes l 
Numquid & tu ex Difcipulis es hominis ijliusl efl — 
ce donc d’avouer tant de grandeur , tant de 
gloire & de magnificence , que vous rougiflez, 
loible Difciple ! Numquid & tu ex Difcipulis es 
hominis ijlius ? Quelle folie 1 de fe faire une 
honte devant les hommes du titre de Difciple de 
Jefus-Chrift ! Le monde avec toute fa gloire a- 
t-il rien de fi grand, de fi haut , de fi efiimable, 
de fi digne de la rail'on , que la vertu véritable. 

Cependant Pierre n’ofe s’avouer Difciple du 
Sauveur ; une lâche timidité l’aveugle -, il déclare 
qu’il ne connoît point cet homme , Non novi ho- 
minem ; ( Matth. 26. 7 2. ) il affeéle d’ignorer juf- 
qu’au nom de fon divin Maître. Lâche Difciple ! 
Mais c’efl-là ce Jefus , qui de pêcheur de poif— 
fons , vous avoit fait devenir pêcheur d’hom- 
mes; & qui pour votre barque & vos filets, 
vous avoit établi le chef & le principal miniilre 
de fon Eglife : Non novi hominem : il ne le con- 
noît plus. Mais c’eiî-lâ ce Fils de Dieu vivant 
que vous aviez coniefîe fi généreufement , &. 
pour qui vous aviez tant de fois protefté que 
vous étiez prêt de mourir : Non novi hopiinem : 
il ne veut plus le connoître. M^is c’eft-là ce boa 
Maître qui vous avoit honoré de fa plus tendre 
Jyamiliarité.j.qui vous avoit admis à les plus fe- 
peetes faveurs, & toujours préféré à tous les 
autres Difcipk's ; il aiîeéfe d’en ignorer jufqu’au. 
nom : Non novi hominem. Mais c’eft-là ce Sei- 
gneur qui vous fioutenoit fur les flots ; à qui 
les vents Vît la mer obeififoient , &. que vous aviez 
vu fur le Thabor enyfronné de tant de gloire & 
d’immortalité : il ue le commit plus ; .Non novi 
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hominem. Mais enfin c’e&là le Chrift, à qui tous 
les Prophètes ont rendu témoignage : cet Agneau 
de Dieu, que Jean-Baptiile vous a montre , que 
tous les facrifices avoient figuré , que tous vos 
peres avoient demandé , que les hommes ap- 
pelloîent , il n’y a qu’un moment , les uns Elie, 
les autres Jean-Baptille , ou quelqu’un d’entre 
les Prophètes ; & que vous aviez reconnu vous- 
même pour le Fils & l’Envoyé de Dieu , qui 
feul avoit les paroles de la vie éternelle.- il ne le 
connoît plus : Non novi hominem. Il oublie fies 
bienfaits , fes miracles , fa doétrine. Jufqu’où le 
refpeéV humain n’aveugle-t-il pas un cœur foi- 
ble & timide ! 8c quand on craint encore les 
hommes , de quoi peut-on répondre de foi- 
même à Jefus-Chrift l 

Quelle foiblefle,mesFreres ! craindre les yeux du 
monde , quand on obéit à Dieu ! fe glorifier de 
fervir les Rois de la terre , 8c avoir honte de fer- 
vir celui que les Rois eux-mêmes fervent , & 
par qui feuls ils ont droit de régner ! avoir eu 
la force de vieillir dans le fervice d’un monde 
milerable, d’en foutenir les amertumes , les ca- 
prices , Jes aflujettiffements , les dégoûts, 8c 
n’avoir pas le courage de confacrer publique- 
ment à Jefus-Chrid les relies 4’une vie mond fine; 
8c de remplir à ta vue des hommes , la grandeur 
des devoirs qu’il nous impofe , 8c la noblelfe de 
fes maximes ! Quelle foiblefle , s’être fait hon- 
neur de facrifier au monde 8c fouvent à des maî- 
tres injulles & bizarres , fon repos , fa fanté , fa 
confcience;&. n’ofer pas même facrifier du moins 
A Jefus-Chrift, fes difeours frivoles 8c fes vaines 
cenl’ures O mon Dieu le mondea,ura-t-il toujours 
des parafants déclarés de fes illufions puériles î 
& la fublime fagelfe de votre doctrine , ne trou- 
vera-t-elle jamais que des Difciples tremblants 
& timides î Foibleife 8c timidité dans les Dilci- 

Evj 


Digitized by Google 



/ 


loS Sur la Paffîon 

pies , qui les aveugle fur la vérité' de la doélrine 
de Jefus-Chrift. 

En fécond lieu , jaloufie dans les Prêtres &. 
les Doéleurs , qui les aveugle fur la vérité des 
Ecritures. C’eft-là que Jefus-Chrift les avoit fou- 
vent renvoyés, comme au témoignage le moins 
fufpeél de la vérité de fon minillere : Life{ les 
Ecritures , leur difoit-il fouvent, ce font elles qui 
rendent témoignage de moi. ( Joan. 5. 39. ) Le 
fceptre de Juda entre les mains d’un étranger, 
ne leur permettoif plus de douter que les temps 
marqués ne fuflent arrivés , & que celui qui 
devoit être envoyé , ne dût enfin paroître : les 
aveugles éclairés , les boiteux redrefles , les 
pauvres évangélifés , &. mille autres traits de fon 
minillere , leur difoient affez que c’étoit de lui 
dont Ilaie & les autres Prophètes avoient parlé, 
lorfqu’ils avoient annoncé le Chrift. Mais l’envie 
qui les aveugle , l’emporte fur la vérité qui les 
éclaire : la grande réputation de Jefus-Chrift , 
& fon zele contre leur hypocrifie, forme en eux 
un aveuglement de jaloufie, qui ferme leurs yeux 
atout ce qu’ils doivent à la vérité : plus la lain- 
te té de Jefus-Chrift éclate , plus leur injufte 
paffion s’aigrit & s’allume-, & en voici toutes les 
démarches & tous les caraéferes. 

Premièrement , la mauvaife foi : Que ferons- 
nous y difent-ils l car cet homme fait plyjieurs pro- 
diges , &tout le peuple court après lui. ( Joan. 
11. 47.) Ils ne peuvent fe diflimuler à eux-mê- 
mes la vérité de fes miracles : Quia hic homo 
mulra fgrta facit : ils en conviennent enfemble, 
mais c’eft cela même qui les aigrit & les aveu- 
gle-, ils fe fentent diminuer dans l’eftime du 
peuple, à mefure que la réputation de Jefus- 
Chrift s’établit & s’augmente : que ferons-nous, 
difent-ils 1 Quid facimus l Aveugles , & conduc- 
teurs d’aveugles ! ce que vous ferez l c’eft dç 
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vous écrier avec le peuple : Que le Seigneur a vi- 
fité Ifrael , & qu'un grand Prophète a été fufcité 

{ iarmi vous ; ( Luc. 7. 16. ) c’eft de lui dire arec 
e Scribe inftruit dans le royaume des Cieux ; 
Maître , nous /avons que vous êtes envoyé de' Dieu] 
car per/onne ne peut faire les œuvres que vous faites , 
ji Dieu n'eft avec lui. ( Joan. 3. 2.) Quid facimus ? 
ce que vous ferez ? c’eft de dire avec l’aveugle 
né ; Seigneur , nous croyons que vous êtes le Fils 
de Dieu ] ( Joan. 9. 38. ) avec une femme Ty- 
rienne •, Fils de David , ayeq pitié de nous ; 
(Matth. 13. 22. avec le jufte Siméon : Nous mour- 
rons en paix maintenant , puifque nos yeux ont vu 
le falut de Dieu ] (Luc. 2. 29. 30.) avec les 
Difciples ; A qui pourrions-nous aller déformais , 
puifque vous aveqles paroles de la vie éternelle l 
(Joan. 6. 69. ) enfin , du moins avec les Démons; 
Nous f avons qui vous êtes , ô Saint de Dieu /(Marc. 
2. 24. ) Quid facimus ? ce que vous ferez? Ah! 
Tyr &. Sidon , où il n’a jamais opéré de prodiges, 
pourroient dire : Que ferons-nous ? & qui nous 
montrera le falut promis à la terre ! Les Nations 
qui le defiroient depuis tant de fiecles , auroient 
eu droit de dire : que ferons-nous l rious avons 
attendu la lumière , & nous voici encore 
dans les ténèbres. Les Rois & les Prophètes > 
qui avoient. tant fouhaité de le voir, auroient 
pu s’écrier : Que ferons - nous , puifqu’il 
tarde tant de venir ? & qui nous apprendra le 
jour de fon arrivée ? Mais vous , i qui la grâce 
de Dieu notre Sauveur a apparu •, vous dont les 
yeux ont été aflëz heureux pour voir ce que 
tant de Prophètes avoient prédit , ce que tant 
de Juftes avoient defire , ce que tant de nations 
* avoient attendu, ce que le Ciel avoit promis de- 
puis tant de fiecles à la terre : vous à qui le Pere 
celefle a montré fon Fils bien-aimé,que pourriez- 
vous avoir à faire que de l’ecouter &. recevoir le 
falut depuis long- temps promis à vos peres l 
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Et voilà le premier caractère d’tfne injufteja— 
loulie : la mauvaife foi. On difpute tout haut à 
ceux dont on regarde l’élévation avec des yeux 
d’envie, des talents & des qualités louables , qu’on 
ett forcé de leur accorder en fecret : on trouve 
à leurs vertus même un mauvais côté , quand 
on ne peut les travefiir en vices : la même ja- 
lousie nous éclaire fur ce qu’ils ont d’eftimnble, 
& nous le fait méprifer : on eftravide mettre le 
public contre eux , tandis que notre confcience 
mieux inilruite les jufliiie ; ainfi leplailir qu’on 
a de tromper les autres à leur égard , n’eft 
jamais parfait , parce qu'on ne fauroit reuffir à 
fe tromper foi- même. 

Secondement , la bafTefle. Us cherchent eux- 
mêmes en fecret un faux témoignage contre 
Jefus - Chrifl ils n’en fauroient trouver : Et' 
quccrebant falÇum tejlimonium contra Jefum , & non 
invenerunt. ( Matth. 26. <59. 60. ) S’ils en euflent 
cherché de véritable, ah ! tout eût répondu en 
faveur de rirmocent x : le peuple fe fût écrié: Qut 
Dieu n'avoir jamais donné une relie puijfance adx 
hommes. ( Matth. 9. 8.) Tant de morts reflufcités, 
tant de malades guéris auroient protefte , Qu’il ejl 
la réfurreélion & la vie. ( Joan. II. 2^. ) Tant de 
péchereires converties auroient publié qu’on ne 
peut relifter aux paroles de grâce & de falut qui 
fartent de fa bouche. ( Luc. 4. 22.) Les pierres 
elles-mêmes du Temple auroient crié à leur 
maniéré , Que le %ele de la maifon de fon Pere le 
dévore. (Joan. 2. 17 ) Que de lumière, s’ils avoient 
voulu voir ! & fur combien de vérités faut-il 
s’aveugler , & à combien de balTelTes eft-on 
réduit à fe livrer , quand on s’eft une fois livré 
à cette paflion injufte l 

Et c’en eft le fécond carnéfere. Les voies 
Sue prend la jaloulie pour nuire , font toujours 
fccretes , parce qu’elles font toujours balles &. 
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tampantes. On fe glorifie des autres .partions t 
un ambitieux fe fait honneur de fes prétentions 
& de fes efpérances ; un vindicatif met fa gloire 
à faire éclater fon reffentiment ; un voluptueux 
fe vante de fes excès & de fes débauchés. Mais 
il y a je ne fais quoi de bas dans la jaloufie, qui fait 
qu’on fe la cache à foi- même ; c’elt la partion 
des aines lâches; c’eft un aveu fecret^u’on Te 
fait à foi-même; de fa propre médiocrité ; c’eil 
un aveuglement qui nous ferme les yeux fur 
tout ce qu’il y a de plus bas & de plus in- 
digne : on eft capable de tout , dès qu’on peu t 
être ennemi du mérite & de l’innocence. 

Troifiémement, la dureté. Ces Juges corrom- 
pus livrent le Sauveur à l’infolence &. à la fu- 
reur de leurs ferviteurs & de leurs minières ; 
& la jaloufie , toujours cruelle , leur fait voir 
avec un plaifir inhumain les .opprobres & les cra- 
chats dont on le couvre : le fanéluaire même de 
la Juflice , la majeflé du Tribunal fur lequel ils 
font aflis ne peut fervir d’afyle à un innocent 
contre les indignités & les outrages. Ah ! l’Ar- 
che d’Ifraël fut en sûreté dans le Temple même 
de Dagon; & l’Idole elle-même reipeéta , en 
tombant à fes pieds , la majefté & la gloire de 
celui qui réfidoit en elle ; & Jefus-Chrili , l’Arche 
du nouveau Teftament , eft aujourd’hui outragé 
au milieu même de fon fanétuaire & de fes Mit- 
nillres : & fi l’on tombe à fes pieds en feprof- 
ternant devant lui , ce font des hommages de 
dérifion, qui infulfent à fes douleurs &. à fes 
jgnominies. . 

Qu’il relie peu de fentiment d’humanité dans un 
cœur , lequel après avoir regardé d’un œil d’envie 
. & de trillelTe , la profperite de fon frere, voit 
fes malheurs d’un œil d’alégrelfe & de complaj- 
fance! troifieme caraéfere de cette injufte partion 
U dureté . Elle endurcit le cœur , & le ierme à 
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tout fentiment dé piété 6c de tendreffé ; on voit 
avec une joie fecrete les malheurs 6c la décadence 
de Tes freres ; on ne peut être heureux que par 
leur infortune. Un air de jubilatio n 6c de ré- 
jouiffance étoit répandu dans la maifon d'Aman, 
au feul fpectacle des malheurs 6c du fupplice de 
JVlardochée. C’eft la paflion d’un mauvais cœur, 6c 
c’eft pourtant ce qui fe paffe tous les jours à nos 
yeux , 6c la paflion dominante des CourS ; cette 
paflion cruelle fait de la fociété un théâtre affreux 
où les hommes ne femblent paroitre que pour fe 
dévorer 6c fe détruire, & où la décadence des uns 
fait toujours le triomphe 6c la viéloire des autres, 
Quel aveuglement pour des Chrétiens, qui doivent 
fe regarder comme freres 6c comme héritiers des 
mêmes biens 6c des mêmes promeffes ! 

Quatrièmement enfin , le facrifice des inté- 
têts de la patrie. Nous n’avons point d’autre Roi 
queCéfar, s’écrient-ils / Nos regem non habemas^ 
rtift Cefarem. (Joan. 19. 15. ) Eux qui fe vantoient 
auparavant de n’avoir jamais étéfujets ni efclaves 
de perfonne : Nemini Jervivimus unquam ; (Joan. 
8. $3. ) qui détefloient le joug des incircancis ; 
■qui avoient l’avantage d’être le peuple de Dieu, 
&. de n’avoir que le Seigneur pour Roi 6c pour 
Pere ; eux qui regardoient le fceptre des nations 
comme une tyrannie , 6c qui croyoient que tous 
les Rois 6c tous les peuples deviendroient tri- 
butaires de Jérufalem, ils facrifient cette gloire’, 
ces avantages qui les dillinguoient de tous les 
autres peuples de la terre , au plaifir affreux 
de voir périr celui avec la réputation duquel , 
une fecrete jaloufieles rendoient irréconciliables ; 
Nos Regem non hçbemus , nifi Cefarem : ils re- 
noncent à la gloire d’être le Royaume du Sei-» 
gneur , à l’efpérance d’Ifraël, 6c aux promeffes 
faites à leurs peres , pourvu que l’innocent pé— 
riffe. O paflion deteftable , comment êtes-vous 
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Tiée dans le cœur de l’homme ! & faut-il que 
la ruine du peuple & de la patrie vous touche 
moins , que le plailir affreux de vous fatisfaire l 

Oui , mes Freres , c’efl ici fon dernier ca- 
raétere. On facrifie tout , la Religion , l’Etat , 
les intérêts publics , la gloire de la patrie , à la 
baffefTe de fon reffentiment. Tour ce qui favo- 
rffe les perfonnes que la jaloufie nous rend odieu- 
fes , nous devient odieux : s’ils propofent de» 
avis utiles aux peuples & à l’Etat , nous les re- 
jetons ; s'ils en rejettent d’injuffes & de perni- 
cieux , nous les approuvons. Cette paffion aveu- 
gle fe glifTe jufques dans le Sanéluaire des Rois 
& dans le confeil des Princes ; diviie ceux que 
l’intérêt commun , le bien public , l’amour du 
Prince & de la patrie devroit réunir : on cher- 
che à fe détruire aux dépens des affaires & des 
néceffiîés publiques : les malheurs publics ont 
pris' mille fois leur fource dans les jaloufies par- 
ticulières : on oublie tout ce qu’on doit a la 
Patrie & à foi-même , & il n’efl plus rien de 
facré pour un cœur que la jaloufie aigrir & infcéfe. 
Telle eft l’oppofition que la jaloufie des Prêtres 
met dans leur cœur aux promefTes & à la vérité 
des Ecritures. 

En troifieme lieu , l’ingratitude , poufTée juf- 
qu’à la fureur, met dans le peuple une oppo- 
fition infenfée i la vérité des miracles du Sau- 
• vcur. Témoins de tant de prodiges qu’il avoit opé- 
rés à leurs yeux , ils paroiffoient en foule à fa fuite 
avec fes Difciples ils l’avoient même accompagné 
depuis peu dans fon entrée triomphante à Jeru- 
falem , faifant retentir les airs d’acclamations &. 
de louanges ? & couvrant le chemin de bran- 
ches d’olivier, comme pour en faire un trophée 
au Roi pacifique, qui venoit porter la paix & le 
falut dans Sion : cependant ce même peuple en 
furie , fe déclare aujourd’hui contre Jefus-Chiift, 
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)e fuit comme un féditieux, & demande fa mort à 
Pilate. Qu'il foie crucifié ^'éctient-ih: nous ne vou- 
lons pas quecelui-ci régné fur nous. ( Luc. 19. 14 ) 
Quelle ingratitude ils vouloient l’établir Roi fur 
eux dans le défert , lorfqu’il les raifafioit d’une 
nourriture miraculeufe ; &. au milieu de Jéru- 
falem , ils ne le connoilfent plus , &. regardent 
fon joug comme une indigne fervitude. • 

C’ell l’ingratitude , mes Freres , qui forme 
toutes nos inconftances dans les voies de Dieu. 
Touchés quelquefois de fa grâce & des bienfaits 
finguliers dont il nous a combles en particulier, 
en] nous ménageant mille événements heureux 
pour notre falut , nous avons voulu le faire ré- 
gner fur notre cœur ; nous l’avons fuivi quelque 
temps : nous avons été touchés de reconnoif- 
fance fur les attentions de préférence & de bonté 
qu’il avoit eues pour nous. Mais le monde , mais 
notre foiblefTe , mais les occafions pas affez 
évitées , ont bientôt effacé ces fentiments de 
notre cœur ; nous avons oublié fes bienfaits &. 
nos promefTes ; & comme l’ingratitude & l’abus 
des grâces en va toujours tarir la fource dans 
le fein de Dieu, il nous a livres à toute la cor- 
ruption de notre cœur : nous nous fommÀ dé- 
clarés fans ménagement contre lui, nous n’avons 
plus gardé de mefure dans le défordre -, & pour 
étouffer les relies de nos anciens fentiments de 
vertu , nous avons montré une nouvelle audace 
dans le crime. 

Ainli , mes Frères , l’inconllance dans les voies 
du falut ell le plus grand obilacle que la grâce 
trouve à combattre dans nos cœurs. Nous ne 
fomines jamais un inllant les mêmes : tantôt 
touchés de Dieu , tantôt enivrés du monde ; 
tantôt formant des projets de retraite, & tantôt 
d’ambition *, tantôt fatigués <Jes plaifirs , tantôt 
Tentant renaître un nouveau goût pour eux. No- 
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tre cœur nous échappe à chaque infant , rien 
ne l’arrête , rien ne le fixe : notre inconftance 
nous devient à charge à nous-mêmes. Nous vou- 
drions pouvoir fixer notre cœur,& Ini faire pren- 
dre une confifance durable dans le vice ou dans 
la vertu ; &Ie premier objet le faifit&. l’entraîne: 
nous vivons dans une variation perpétuelle , 
fans réglé , fans maxime , fans principe ; ne pou- 
vant nous répondre de nous-mêmes pour un mo- 
ment ; &ne prenant que dans les inégalités de 
l’humeur &. de l’imagination les. réglés de notre 
conduire. 

Et voilà ce qui nous rend fi peu capables de vé- 
rité s. devertu;c’ert que la vertu demande une vie 
uniforme, &. fac rifle conftammentà l’ordre &. au de- 
voir les inconfiances d'une imagination légère & va- 
riabie. Nous avons beau nous lafferde notre propre 
inconihncc.ncus nous biffons encore biens plus de 
ruriiformitéde la vertu : une vie toujours la même. 
Toujours afujettie aux memes loix'toujours foumife 
aux mêmes réglés , toujours gênée par les mêmes 
devoirs, nousfdecourage & nous rebute. Ahis’il ne 
failoit pour être faint,que faire une aétion héroï- 
que de vertu , un facririce éclatant , une démar- 
che généreufe , il en coûterait moins à la demar- 1 
che des hommes : on trouve en foi affez de réfo- 
lution pour fe faire une grande violence d’un mo- 
ment : toutes les forces de l’ame femblent fe 
réunir alors *. &. la courte durée du combat , en 
adoucit & en foulage la douleur. Mais ce quilaffe 
dans la vertu, c’eft qu’un facrifice fait,, il s’en 
offre un autre qu’il faut faire ; c’ell qu’une 
paffton vaincue renaît aulfi - tôt , & qu’il 
faut encore de nouveaux efforts pour la vain- 
cre. Pierre aujourd’hui trouve en lui affez de gé- 
nérofité pour tirer le glaive , & défendre Ton 
Maître contre les facrileges qui l’infultent ; mais 
dès que la tentation recommence, il fe décou- 
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rage , & fuccombe : il eft aifé d’être en certains 
moments héroïque & généreux ; ce qui coûte , 
c’eft d’être par-tout confiant & fidele. Aveugle- 
ment d'ingratitude & d’inconltance dans le peu- 
ple , qui réfilte à la vérité des miracles du Sau- 
veur. 

En quatrième lieu , aveuglement d’ambition 
dans Pilate, quiréfifle à la vérité de fon innocence. 

Le Sauveur du monde eft traîné devant ce 
Magiftrat infidèle ; tout prouve à Pilate fon in- 
nocence : il avoue lui-même qu’il ne trouve pas 
cet homme digne de mort ; mais on le menace 
de Céfar : Non es amicus Cafaris. (Joan. 19. 12 ) 
Et voici tous les obitacles qu’une lâche ambition 
met dans fon coeur à la vérité qu’il connoît& qu il 
ns peut fe cacher- à lui-même. 

Premièrement, un obftacle de diftimulation & 
de mauvaife foi. Ne pouvant s’aveugler fur l’in- 
nocence du Sauveur à laquelle fon filence , fes 
réponfes , les accufations des Juifs , les 
longes même de fa propre femme , tout en- 
fin rendoit témoignage : mais d’un autre côté, 
ne voulant pas fe mettre en danger d’exciter une 
fédifion dans Jérufalem , qui auront pu déplaire 
à Céfar, &. lui attirer fa difgrace, il propofe des 
expédients pour fauver Jefus-Chrift ; il veut fe 
fervir de la circonftance de la Pâque, où c’étoit la 
coutume d’accorder au peuple la vie d’un criminel; 
& par-là il leur fait entendre, contre les lumières 
de fa confcience , que Jefus de Nazareth a be- 
foin de grâce ; &. qu’il eft digne de mort , fi 
les fufFrages du peuple ne font tomber fur lui 
l’indulgence toujours accordée au temps de la 
Pâque. 

Premier obftacle que l’ambition met dans un 
coeur; elle nous rend faux , lâches, timides, 
quand il faut foutenir les intérêts de la juflice 
& de la vérité. On craint toujours de déplaire ; 
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’on veut toujours tout concilier,tout accommoder, , 
on n’eft pas capable de droiture, de candeur, 
d’une certaine noblefle , qui infpire l’amour d? 
l’équité , &. qui feule fait les grands hommes, 
les bons fujets , les Minillres fidèles , les magif- 
trats illuftres,* les Héros chrétiens : on met en pa- 
ralelle Jefus & Barabbas, toujours prêt à facrifier 
l’un ou l’autre, félon que le temps & les occafions 
peuvent le demander Ainfi on ne fauroit comp- 
ter fur un cœur en qui l’amjbition domine : il 
n’a rien de sûr , rien de fixe , rien de grand, 
fans principe , fans maxime , fans fentiments ; 
il prend toutes les formes ; il fe plie fins cefle 
au gré des partions d’autrui, il dit fans ce(fe , 
comme Pilate : Quem vuhis vobis de duobus di- 
mini ! ( Matth. 27. 21.) Lequel voulez-voas que 
je delivre ou que je perde ? prêt à tout égale- 
ment , félon que le vent tourne , ou à foutenir 
l’équité, ou à prêter fa protection à l injuflice. On 
a beau dire que l’ambition eft la paflion des gran- 
• des âmes ; on n’eft grand que par l’amour de 
la vérité , & lorfqu’on ne veut plaire que par elle. 

Secondement , un obrtacle de haine pour la 
vérité , qui fait qu’elle nous eft à charge. La 
préférence que les Juifs donnent à Barabbas fur 
Jefus - Chrift , embarrafle Pilate ; Que ferai - , 

je donc de Jefus , qu'on appeileCh riji , leur difoit-il î 
(Ibid. v. 22. ) Le Sauveur eft pour lui un embarras', 
fon innocence lui pefe ; il voudroit bien que les 
Juift en fiflenttout feuls leur affaire : Tcllite eum 
vos , & fecundùm legem veflram judicate ; ( Jonn. 

( 18. $1. ) la caufe de l’innocent lui eft odieufe. 

Second obftacle que l’ambition met dans un 
cœur •, elle nous rend la juftice & la vérité odieu-» 
fes. On eft embarjafl’é du bon droit; on voudrait 
que ceux qu’il faut perdre , pour plaire , enflent 
toujours tort • on regarde comme un malheur 
d’être chargé de leur eaufe ; on cherche les 
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moyens de s’en débarrafler ; & loin d’em- 
bralTer avec joie l’occafion de prêter fon minif- 
tere à l'innocent, on fuit la gloire d’une belle 
aétion , comme on devroit fuir l’infainic d’une 
baffe lie. 

Troifiémement , un obflacle d’hypocrifie , qui 
fait fervir la vérité même aux vues de l’ambi- 
tion. Pilate ayant appris que Jefus etoit Gali- 
léen , le renvoie à Hérode , fous prétexte que la 
Galilée , obéilfant à ce Prince , c’étoit à lui à 
juger de la caufe de Jefus- Chrift. Ce n’ell pas 
le defir de conferver la vie à un innocent , qui 
détermine Pilate à cette démarché ; c’ell pour 
recouvrer l’amitié d’IIérode qu’il avoit perdue: 
il fait fervir Jefus-Chrift à fes fins , & le met 
à profit pour fa propre utilité. ^ 

Troifieme obiîacle ; un cœur ambitieux eft 
d’autant plus éloigné de la vérité , qu’il femble 
faire plus d’oftentation de l’aimer & de la fuivre,. 
C’ell ce vice qui fait toutes les faufles vertus , 
& fous un régné fur-tout , où la vertu eft de- « 
venue la route sûre des faveurs & des grâces*, 
on fe fert, comme Pilate , de Jefus-Chritl pour 
gagner la bienveillance du Prince : après avoir 
tenté toutes les autres voies , c’eft la derniere 
reifource que l’ambition infpire : elle emploie 
tout ce qu’il y a de plus faint & de plus facré, 
les apparences du zele & de la vertu. Quel 
malheur , quand on efl alfcz corrompu pour tour- 
ne rJefus-Chrift même à fa propre perte; pour faire 
de la vertu la voie des pallions & l’attrait du 
vice ; pour employer la Religion â favorifer les 
defirs du fiecle qu’elle condamne ; pour changer 
les relfources même de la piété en des motifs 
de cupidité ; &, les armes même de la vérité , 
en des infiruments de duplicité & de menforige ! 
Qu’il relie peu d’efpérance de falut à une ame 
qui peut abuler du don de Dieu , & ne faire 
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point d’autre ufiage de Jefus-Chrift , le Juge &. 
l’ennemi du monde , que de l’employer à par- 
venir aux honneurs & à la bienveillance du mon- 
de même ! 

Enfin , dernier obftacle •, un obftacle de fauffe t 
confcience , qui fait qu’en facrifiant la vérité à 
des intérêts humains , on croit encore 11’avoir 
rien à fe reprocher. Pilate voyant que fes délais 
& fes tempéraments ne fervent qu’à aigrir & allu- 
mer de plus en plus la fureur des Juifs , livre 
enfin le Sauveur à leur vengeance : Tradidit 
voluntati eorum : (Luc. 2 J. 25. ) mais en même 
temps il lave fes mains : il confent qu’on le fade 
mourir ; & il déclare qu’il n'eft pas coupable de 
la mort de ce Jufte : Jnnocens ego fum àjanguine 
Jujii hujus. ( Matth. 27. 24. 

Dernier obftacle que l’ambition oppofe à la 
vérité ; on fe fait une fauffe confcience fur la 
plupart des démarches les plus oppofées au de- 
voir & à la réglé ; on fe perfuade que la nécef— 
fité , les conjonctures , les intérêts publics , les 
raifons d’Etat, les bienféances du nom, le de- 
voir des places , en rendant certaines tranfgref- 
fions , comme inévitables , les rendent en mê- 
me temps innocentes. Ainfi les complaifances 
qu’on a contre fa confcience & fon devoir, font 
toujours néceffaires , dès-là qu elles nous font 
utiles : elles ont toujours certains côtés par 
où elles ne nous offrent que les dehors de la 
ftgeffe &. de la prudence -, enfin , tout ce qui 
fert à nos projets eil bientôt innocent : Innocens 
ego fum. 

\ Auffi l’ambition , ce vice qui forme tant de 
haines , de jaloufies , de baffeffes , d’injultices ; 
ce vice qui fe gliffe jufques dans nos vertus, 

&. dont les plus juftes font à peine exempts ; ce 
vice , qui infeCle toutes les Cours , & qui en 
eft comme l’ame , & le grand reffort qui donne 
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le mouvement à tout : ce vice , dis-ie , eft celui 
fur lequel on a le moins de remords , & qu’on 
ne s’avife jamais de porter aux pieds du Tiibu- 
nal de h Pénitence. Les fuccès de l’ambition 
nous raflurent contre l'injufiice de fes voies ; &. 
il futfit d’avoir été heureux, pour fe periuader 
qu’on n’efl pas coupable. 

J’ai dit en dernier lieu , un aveuglement d’im- 
piété dans Hérode , qui tourne en rilée la Royau- 
té de Jeius-Chrill. Il ne peut fe diffimuler à lui- 
même qu'il ne l'oit ufurpateurdu Trône de David , 
&; étranger dans l’héritage de Sion : les frayeurs 
de fon Prédecelfeur , lur la nailfance du nou- 
veau Roi des Juifs , que les' Mages venoient 
adorer , n’etoient ni ii anciennes , ni- li oubliées , 
& avoient été même marquées par des traits 
trop publics &. trop fanglants pour qu’elles ne 
fuirent pas venues jufqu’i lut. Mais l’impiété traite 
toujours la vérité de iuperftition &. de crédulité ; 
& voici ce qu’elle produit en Hérode. 

D’abord , un mouvement de curiolîté ; il fou- 
haifoit de voir cct homme dont la renommée 
publioit des chofes fi merveilleafes ; il fe pro->- 
mettoit d’en être lui - même le témoin , & de 
voir quelqu’un des prodiges que le Sauveur 
avoit opérés dans la Judée : Sperabat Jignum 
aliquod videre ab eo fieri : ( Luc. 23. 8.) il ne 
cherche pas des infiruélions •, il ne veut qu’un 
fpeélacle. Il fait à Jefus-Chrill mille queliions 
inutiles fur fa dotflrine & fur fon minillere : 
Interrogabat autem eam multis fermonibus ; (IbiJ. 
v. 9. ) mais ce n’efl: pas pour connoître la vé- 
rité , c’eft pour en faire 'des déridons , & fe 
confirmer dans fon incrédulité. Démarches ordi- 
naires de l’impiété : on voudroit des miracles pour 
croire : on ne fe rend point à la voix de tous les fie- 
cles&detousles peuples, qui publient les prodi- 
ges éclatants auxquels l’Eglife doit fa naiflance 
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&. Ton progrès : on ne veut pas voir que l’Evang le 
reçu, & fubfiftant dans l’Univers , elî le plus grand 
miracle que Dieu ait pu operer fur lu terre : on 
veut etre Chrétien par le (ens ; &. on ne peut l’étre 
que par la Foi. On fouhaite de voir comme • 
Herode, des hommes célébrés par la fingula- 
rite de leurs lumières , & par une réputation 
publique de zele & de vertu ; mais ce n’eft pas 
pour sinftruire, c’eft pour propofer , comme 
Hérode , des doutes fans fin , & des quellions 
vaines &. frivoles : Inrerrogabat autem eum mulris 
fermonibus. On fe fait un bon air d’avoir des dif- 
ficultés , fur la croyance commune : on cherche 
à difeourir fur la vérité, mais on ne cherche pas la 
vérité : on parle toujours de Religion, & on n’en 
a point - , Ir.’errogabat autem eum mulris fermonibus. 

Ceux qui interregeoient Jefus - Chrilt pour 
s’înftruire , fe contentoient de lui demander : 
Jllairre, que faut-il faire pour mériter la vie eter- ’ 
mile l ( Luc. 10.25. ) en ve noient d’a- 
bord aux devoirs : ils couraient au remede 
de leurs maux les plus preftes ; ils vouloient 
qu’il leur apprît d’abord à vaincre leurs pallions , 
à pratiquer les préceptes de la Loi , & à trou- 
ver la voie qui conduit à la vie : Quid faciendo , 
vitam erternam poffidebo ! Ils vouloient aller à la 
vérité par les devoirs , &. non pas douter de la 
vérité , pour fe difpenfer les devoirs. Ceux-ci 
au contraire , ne fe propolent dans leurs quef- 
tions & dans leurs doutes , que de fe dire à oux- 
mêines . qu’au fond tout eft incertain -. qu’on n’a 
rien de fatisfaifant à leur répondre : & avoir 
l’audace de douter de la vérité , eft pour eux une 
preuve décifive contre elle. C’eft ainfi , ô mon 
Dieu ! que votre Juftice punit l’orgu.il d’une 
foible raifon , en la livrant à fes propres ténèbres. 

A la cuviofité Hérode mêle la dériiion : n’a- 
yant pu même tirer de Jefus-Chrift une feule 

Myfleres. ' F 
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parole , il le méprife , & toute fa Cour fuit fon 
exemple : Sprevit autem ilium Herodes cum exercitu 
juo. ( Luc. 2j. ii. ) Le filence du Sauveur , fa 
modeüie , fa patience dans les humiliations dont 
il cil couvert , fon humilité qui lui fait cacher 
fes talents divins & fcs œuvres admirables devant 
Hérode ; tout cela , qui auroit dû être auprès de 
ce Prince autant de preuves éclatantes de la faîn- 
teté de Jefus-Chrift , ne fert qu’à le faire paf- 
fer pour un homme d’un efprit foible , & d une 
raifon égarée : on le revêt d’une robe blanche t 
comme un infenfé , & on le renvoie à Pilate : 
Et illvftt indutum vejh albâ. ( Ibid. ) 

Et voilà , mes Freres , comme Jefus-Chrift 
dans fes ferviteurs , ell tous les jours traité dans 
le monde, &. fur -tout à la Cour des Rois. Si 
les gens de bien s’y difpenfent de certains plai- 
firs , s’ils fe taifeut à certains difcours ; s’ils ne 
fe conforment pas à certains ufages ", s’ils fe 
font un fcrupule. de certains abus , que l’exem- 
ple commun autorife ; loin d’admirer en eux la 
force de la grâce , & la grandeur de la Foi , qui 
peut rélifter au torrent des plaifirs & des exem- 
ples , on traite leur piété , & la magnanimité de 
leur vertu , de petitelfe d’efprit. On les regarde 
comme des hommes oifeux & bornés , qui man-_ 
quent d’élévation & de courage , & incapables 
de iuivre des routes plus brillantes : on croit 
qu’il faut laifler un certain détail de dévotion à 
ceux qui , par la médiocrité de leurs talents , 
n’ont rien de mieux à faire : on s’applaudit de ne pas 
leur reffèmbler : on s’eiîime trop loi-même , pour 
fe croire en état de remplir les devoirs fublimes de 
la Religion : on fe croit né pour de plus grandes 
chofes , que pour fervir Dieu , que pour fau— 
ver fon ame , que pour mériter un Royaume 
immortel, que pour être reçu dans cette Cité 
éternelle a où tous les Citoyen? feront Rois , &. 
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%ù Toute grandeur anéantie , ils jouiront feuls de 
l’immortalité & de la gloire. 

Monde profane î vous mépriferez toujours 
Jefus-Chrill : parce que Jefus-Chrill vous con- 
damnera toujours -, fa Croix vous paroîtra tou- 
jours une folie, pairce qu’elle confondra toujours 
votre faulfe fagelTe. Monde réprouvé! vous re- 
jetterez toujours Jefus-Chrill, parce que Jefus- 
Chrill vous a rejeté lui-même de l'on héritage : 
vous traiterez toujours fes Difciples d’infenfés , 
parce que leur conduite vous fait l'ans celfe ientir 
que vous l’êtes vous-même. Monde miférable ! 
vous livrerez toujours Jefus - Chriit , parce 
que Jefus - Chrift vous incommode , &. vous 
embarrafle : vous facrifierez toujours la conf- 
cience & le devoir à des intérêts yüs & ram- 
pants, parce que vous ne connoilfez pas Dieu , &, 
que vous n’aurez jamais d’autre divinité qu’une 
fortune de boue , qui vous coûte beaucoup , &, 
qui ne peut jamais réufftr à remplir vos deiirs &. 
votre attente. Monde injufte ! vous perfécuterez 
toujours Jefus-Chrill, parce que Jefus-Chrill n’elt 
venu que pour détruire votre empire : vous foup- 
çonnerez toujours l’innocence , la vertu , la droi- 
ture de fes ferviteurs , parce qu’il vous importera 
tonjours de vous perfuader que la vertu n’ell 
qu'une feinte , & que les plus gens de bien vous 
relFemblent. Monde infenié ! vous rougirez tou- 
jours de Jefus-Chrill , vous vous cacherez tou- 
jours de la piété comme d’une foibleffe , parce 
que vous préférerez toujours la gloire des hommes 
à celle de Dieu. La vérité ne vous délivrera ja- 
mais, parce que vous la retiendrez toujours dans 
rinjuflice : Jefus-Chrill trouvera jufqu’à la fan 

au milieu de vous , comme aujourd’hui à Jeru- 
falein , un aveuglement de refpeél humain , qui 
rénftera à la vérité de fa doélrine -, un aveugle- 
ment de jaloulîe , qui jéMeta à la vérité des 

Fi) 


Digitized by Google 



124 Sur la PaJJlon 

Ecritures ; un aveuglement de légéreté & d’in- 
gratitude , qui réfutera i la vérité de fes mira- 
cles ; un aveuglement d’ambition , qui réfiflera 
à la vérité de fon innocence ; enfin , un aveu- 
glement d’impiété , qui réfiflera à la vérité de fa 
Royauté. C’efl ainfi que le monde fait éclater au- 
jourd’hui toute fon oppofition pour la vérité, en 
condamnant Jefus-Chrifl : il faut voir comment 
Jefus-Chrifl fur la Croix devient aujourd’hui le 
grand témoin de la vérité , pour condamner le 
inonde par elle. 

U. f 

Partie. LA mort de Jefus-Chrifl eft le grand 
témoignage de la vérité contre les erreurs &. les 
préjugés des paflions humaines ; & c’efl aujour- 
d’hui proprement que le Pere a établi fon Fils , 
comme il eft dit dans Ifaïe , le témoin de la vé* 
rité pour condamner le monde qui la rejette ; 
Ecce teftem populis dedi eum. ( If aï. <><5. 4. ) 

Or , nous avons vu que le monde en reje- 
tant aujourd’hui Jefus-Chrift , s’aveugle fur la 
vérité des écritures, qui rendoient témoignage 
de lui -, fur la vérité de fa doélrine qu’il lui avoit 
tant de fois annoncée ; fur la vérité de fes mi- 
racles dont il avoit été témoin ; fur la vérité de 
fon innocence dont il étoit convaincu , & enfin, 
fur la vérité de fa Royauté qu’il avoit aupara- 
vant reconnue. Jefus-Chrifl fur la Croix con- 
damne aujourd’hui le monde , en rendant un 
grand témoignage 3 toutes ces vérités : à la vé- 
rité des Ecritures, en les accompli fiant par fa 
mort ; à la vérité de fa doélrine, en la confir- 
mant par fes fouffrances ; à la vérité de fes mi- 
racles , en les regouvellant fur le Calvaire ; à la 
vérité de fon innocence , en priant pour fes 
bourreaux; enfin, à la vérité de fa Royauté , 
en établifiaRt fa puifTftnce &. conquérantle monde 
par la Croi$. Et c’eft ajpfi qu’il n’étoitvenu dans 
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îe monde que pour rendre témoignage à la vérité : 
Ègo in hoc natus fum , & ad hoc veni , ut tefti- 
monium perhibeam veritati. ( Joan. 18. 57. ) 

En premier lieu , à la vérité des Ecritures , 
en les accompliflant par fa mort. Oui , mes 
Freres , la mort de Jefus-Chriil devient aujour- 
d’hui la grande preuve de la vérité des Ecritu- 
res -, c’eft elle feule qui en jultifie les Prophé- 
ties , qui en développe les prédirions , qui en 
éclaircit les obfcurités , qui en explique les fi- 
gures ; c’eft la clef facrée qui ouvre les fept 
fceaux de ce Livre fermé. Sans le dénouement 
de ce grand facrifice , les Livres faints font in- 
comprehenlibles , les ténèbres des Prophéties 
deviennent impénétrables , le détail du culte 
des cérémonies de la Loi paroît puérile ,* une 
nuit épaiffe* eft répandue fur ce Livre divin J 
mais la mort de Jefus-Chrift y répand un nou- 
veau jour à la faveur de ce myftere préordonné 
avant tous les fîecles -, on voit clair dans toutes 
fes figures , on découvre l’efprit de toutes fes 
cérémonies , on entre dans le fens de toutes fes 
Prophéties , on fent la vérité & la divinité de 
nos Livres faints. C’eft ici cet Agneau occis 
depuis l’origine du monde ; cet Abel , qui ex- 
pire fous les coups d’une indigne jaloufie *, cet 
Ifaac , obeiflanf jufqu l à la mort, & prêt à être 
immolé fur la Montagne fainte ; ce Jofeph , 
livré par fes propres freres, & devenu le Sau- 
veur de l’Egypte ; ce Job, l’homme de douleur, 
&. méritant par fa patience &. par fes afflictions, 
de rentrer en pofleffion de fes biens &. de fa 
gloire ; ce David chaffé de Jérufalem , montant 
lur la montagne couvert de honte & d’ignomi- 
nie , accompagné des anathèmes & des déri— 
fions de fon Peuple qui l’outrage & qui l’infulte ; 
ce Jonas enfeveli durant trois jours dans le fein 
de l’abyme , &. reffufcité pour fauver Ninive. 

F iij 
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Enfin , depuis le commencement des chofés , 
il femble que Dieu n’eft attentif qu’à préparer 
les hommes à ce Myftere fanglant , & en tra- 
cer de loin dans les Livres faints les fymboles 
& les figures. L’alliance de Sinaï confirmée par 
le fang , nous annonçoit que le Sang de Jefus- 
Chrill ratifieront l’alliance nouvelle que le Sei- 
gneur devoit contrarier avec les hommes. L’a- 
mertume des eaux de Mara , adoucie par le bois 
myftérieux , nous figuroit la corruption des Na- 
tions, purifiée par le bois facré de la Croix. Le 
Serpent d’airain élevé , & devenu le remede 
des plaies Hu peuple , n’étoit que le fymbole de 
Jefus-Chrifl: élevé en Croix, &. devenu le re- 
mede de nos plaies & de nos fouillures. Enfin , 
on trouve que jufqu’aux moindres circonftances 
de la mort de Jefus-Chriil , tout ell prédit dans 
les Livres faints , & dès le commencement an- 
noncé aux hommes •, le fiel dont il devoit être 
abreuvé , les crachats dont on le couvre , les 
doux qui percent fes mains & fes pieds facrés , 
le fort qui partage fes vêtements , la perfidie 
du Difciple , qui le livre & qui decheoit de fon 
Apoftolat : les deux malfaiteurs , au milieu 
defqutls il expire ; la lance qui ouvre foui 
côté ; fes os qui ne font pas brifés , la forte 
clameur qu’il poufTe vers fon Pere ; de forte 
que les Prophéties ne paroifient plus qu’une 
hilloire claire & anticipée des douleurs & des 
opprobres de la Croix. 

C’eft ainfi que la mort de Jefus-Chrift con- 
firme tout, comme dit l'Apôtre, accomplit 
tout , juftifie tout. C’eft ainfi que ce myftere qui 
révolte fi fort la raifon , & qui eft la folie du 
Gentil & le fcandale du Juif, eft pourtant lui- 
même la preuve de notre Foi , la certitude de 
nos Livres faints , & la confufion de l’incrédu- 
lité. C’eft ainfi qu’il falloit que le Chrifi fouflrît 
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& mourût , afin que les Ecritures fuflent ac- 
complies ; que les Peuples , témoins de cet ac~ 
complili'ement , fe foumiffent à leur autorité ; 
que ce Livre divin fe répandît dans toutes les 
Nations , & qu’il fût jufqu’à la fin des fiecles le 
garant de notre Foi , le fondement de nos ef- 
pérances , la réglé immuable de notre culte , 
le rocher myfiérieux , où tous les efforts de 
l’orgueil humain & toute la violence des fuperf- 
titions & des feéles , viennent fe brifer ; &• 
enfin le monument étemel des miféricordes du 
Seigneur fur les hommes. Que de grandeur dans 
la baffeffe de nos myfteres ! C’eft ainli , ô mon 
Dieu J que vous avez toujours voulu confondre 
l’orgueil de la raifon , & vous jouer de la vaine 
fageffe des hommes , en cachant la fageffe & 
la fublimité de vos voies , fous des apparences 
viles & infenfées , en nous conduifant à la vé- 
rité par l’humilité , & révoltant les foibles lu- 
mières d’une vaine raifon , pour en éclaircir les 
ténèbres. Premier témoignage que Jefus-Chrift 
rend aujourd’hui à la vérité des Ecritures, en les 
accomplifiant par fa mort. 

Il rend, en fécond lieu, un témoignage a la vé- 
# tité de fa doélrine , en la confirmant par fes 
opprobres &. par fes fouffrances. Il nous avoit 
appris que bienheureux ceux qui fouffrent , &. 
que la violence qu’on fe fait à foi-même étoit 
Punique reffource du falut ; toute fa doétrine 
fembloit fe réduire à humilier l’efprit & à mor- 
tifier les fens. Or, nul Philofophe jufqu’à lui 
n’avoit annoncé aux hommes qu’il fallût aller à 
la félicité par les humiliations & par les fouffran- 
ces ; c’étoit-là ce fecret du Royaume des Cieux , 
jufques-là inconnu aux enfants du fiecle. Il fai- 
lojt donc que fon exemple confirmât la nou- 
veauté de fes préceptes qu’il ne reffemblât' 
point à ces faux fages qui l’avcient précédé 9 
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lefquels , en prêchant pompeufement le mé- 
pris de tout, jouiffojent avec plaifir' de tout, 
&, que les humiliations &. les douleurs de fa 
mort devinrent le grand témoignage de la vérité 
de fa doctrine. 

Je dis les douleurs de fa mort ; & quelles 
douleurs ! le fiel & l’abfinîhe dont on l’abreuve , 
l’infeClion des crachats dont on couvre fon vi- 
fage ^adorable , les coups de fouet qui déchirent 
fon corps facré , les foufflets barbares qui le 
jneurtriffent, la couronne d’épines qui le perce, 
la pefanteur delà Croix qui l’accable, les doux 
qui l’y attachent , les efforts inhumains qui le 
crucifient. Quelles douleurs ! fon efprit affligé 
par l’horreur de nos crimes, fon cœur con- 
trillé par l’inutilité de fes fouffrances , fon amour 
accablé par l’ingratitude de fon peuple, &. par 
les malheurs qui vont fondre fur cette nation 
ji chérie. Voilà le grand modèle qu’on nous 
montre aujourd’hui du haut de la montagne 
fainte, &la réponfedécifive à tous vains prétextes. 

Car, mes Freres , que peut oppofer notre 
impénitence à ce grand exemple ? Quoi / notre 
innocence l une vie régulière exempte de cer- 
tains excès , &. qui fembje nous difpenfcr de 
cette vie de larmes &. de mortification , qui 
ne paroît defiinée qu’à punir les grands crimes ? 
Mais Jefus-Chrill faint , innocent , féparé des 

Î échc-urs , ne remplit fon miniilere que par les 
ouffrances , n’opere notre falut que par la 
Croix, ne devient homme que pour devenir 
l’homme de douleurs ; ne fuffit-il pas d’être fon 
difciple , pour ne pouvoir fe difpenfer de mar- 
cher fur fes traces l 

Mais d’ailleurs, votre innocence ? Grand Dieu! 
vous nous connoifTez ; vous avez compté nos 
pas dès le fein de nos meres , vous avez fuivi 
les routes les plus fecretes de nos paffions , 
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Tous avez prévu nos chûtes avant même que 
nous fuflions tombés ; nos premières mœurs 8c 
nos dernieres voies, tout eft également préfent 
à vos yeux : Tu cognovijH omnla , novijfima & 
antiqua. ; ( Pf. 138 . 5 . ) vous favez , grand 
Dieu ! quelle vie nous offrirons un jour à vo- 
tre jullice quand le voile fera tiré , &. que ce 
fantôme de vertu qui nous abufe , tombera 8c, 
s’évanouira devant la lumière & l’éclat terrible 
de vos jugements 8c de votre juflice. 

Quoi encore l notre rang 8c l’élévation où la 
Providence nous a fait naître? Mais Jefus-Chrift, 
le fucceffeur de tant de Rois , le Roi immortel 
des fiecles , a-t-il cherché dans la grandeur de 
fes titres , des raifons qui le difpenlaffent de la - 
Croix 8c de la violence ? Au contraire , il veut 
fouffrir avec toutes les marques de fa grandeur ; 
fon feeptre , fa pourpre, fa couronne, comme 
pour nous apprendre que la pénitence eft en- 
core plus nécefTaire aux grands qu'au peuple , 
parce qu’ils ont plus de crimes à pleurer , plus 
de pallions à vaincre, plus de fcandales à ré- 
parer, plus de voluptés à expier; que les mar- 
ques même de leur grandeur ne font que les 
fources 8c les inflruments de leurs fouffrances, 

& que le privilège de leur état n’eft 
jouir de plus de plaifirS , mais d’en avoir plusr 
à facrifier que le commun des Fideles. 

Quoi encore ? la foiblefTe de la fanté , 8c la 
délicateffe du tempérament ? Mais le corps de 
Jefus-Chrift formé par l’Efprit-faint , Sc le plus 
fenfible à la douleur qui eût jamais paru fur la 
terre, eft meurtri & brifé pour nous. Mais d’ail- 
leurs , quelle eft cette foiblefTe de tempérament 
qui a tant de force pour foutenir la fatigue des 
partions , & pour courir dans les voies de l’ini- 
quite , 8c qui n’eft foible 8c fans courage , que 
lorîqu il faut aller à Dieu &. faire un feul pas 
dans les voies de la juftice ? F v 
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Quoi donc ? la bonté de Dieu , qui n’eft pas 
un maître fi cruel , & qui nous aime trop pour 
exiger que nous nous rendions malheureux pour 
lui plaire ! Mais nous aime-t-il plus qu’il n’a 
aimé fon Fils unique , & dans lequel Teul 
nous Tommes dignes de Ton amour ? Et cepen- 
dant , quel calice lui a-t-il ordonné de boire l 
par quelles tribulations l’a-r-il Tait palier ! Si 
le jufle eft traité avec tant de rigueur , reTerve- 
ra-t-il toute Ton indulgence pour les coupa- 
bles ? 

Quoi enfin? les rigueurs & les difficultés de 
la pénitence / Mais, mes Freres , comparons 
la violence que la religion nous impoTe , aux 
Touffrances de JeTus-Chrift -, & Toutenons , Ti 
nous pouvons , ce parallèle. Hélas ! nos vio- 
lences confident plutôt à nous priver de quel- 
que plaifir qu’à Touffiir quelque peine , à retran- 
cher quelques Tuperfluités qu’à nous impoTer 
des privations douloureufes, à ne pas tout ac- 
corder aux Tens , qu’à les mortifier ; & encore 
ces privations légères, par combien d’endroits 
font-elles adoucies / la grandeur qui nous envi- 
ronne , l’abondançe qui nous Tuit , l’élévation 
qui nous /flatte ,1a magnificence qui nous éblouit, 
tousf^avantages au milieu deTquels nous Tom- 
jfes nés. Que ToufFrons-nous,mesFreres? & fi nous 
ne Touffirons pas, que pouvons-nous prétendre aux 
y' promefTes qui ne font faites qu'à ceux qui Touf- 
frent ? Second témoignage que JeTus-Chrift Tur 
la Croix, rend à la vérité de Ta doclrine, en la 
confirmant par Tes humiliations & par Jes Touf- 

frances. . . . 

Il rend en troifieme lieu , Tur la Croix , té- 
moignage à la vérité de, Tes miracles , en les re- 
nouvellant. Mais ce n’eft pas tant en ouvrant les 
tombeaux, ep briTant les rochers.* en obfcur- 
«iflant le Toleil , & couvrant toute la terre de 
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ténèbres , qu’il confirme aujourd’hui fa puiftance 
«Sc qu’il rend témoignage à la vérité de tous les 
''miracles - , c’eft en converîiffant un fcélérat qui 
expire à fes côtés c’eft en changeant le cœur 
du Centenier même qui préfide à fon fupplice, 
& le forçant de confelfer tout haut fa puiiiance 
& fa divinité •, c’eft en touchant les fpeclateurs 
de fa mort, & les obligeant de s’en retourner 
frappant leur poitrine , & répandant des larmes 
de componélion & de pénitence : Et reverteban— 
tur percutientes peélora jua. ( Luc. 23. 48. ) 
Voilà le grand miracle de la mort de Jef’us- 
Chrift, la converfion des grands pécheurs ; & 
remarquez en effet , dans le caraélere des pé- 
cheurs qu’il convertit fur la Croix , la grandeur 
de fa puilfance dans fa foiblelfe. 

Le premier eft un fcélérat qui expire , lequel 
jufques-là avoit vécu fans Dieu dans ce monde, 
& n’avoit point apporté d’autre difpofition à la 
mort, que les horreurs delà vie la plus criminelle. 
Cependant cet heureux pécheur, dans ce dernier 
moment où la converfion eft prefque toujours 
défefpérée , où les marques de repentir qu’on 
donne, on les donne plutôt à la punition qu’on 
craint , qu’aux crimes qu’on détefte ; où le pé- 
cheur eft effrayé , mais où le cœur n’eft pref- 
que jamais changé ; dans ce dernier moment où 
Dieu jufques-là méprifé , méprife n fon tour &. 
fe retire ; où la mefure eft cofrtbfée , où les 
grâces de repentir foat d’ordinaire té fu fée s; 
dans ce dernier moment où le pécheur eft déjà 
jugé , 6c où la furprife de fa mort eft d’ordinaire 
la jufte punition de l’împénitence &. du défor- 
drë' de toute fa vie; dans ce dernier moment, 
cet heureux pécheur trouve la grâce & le falut. 
La première afperfion du fan g de Jefus-Chrift 
qui coule fur la Croix, purifie en un inftant tou- 
tes les fouillures de fa vie ; il reconnoît h 

F vj 
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gloire & la divinité de fon Libérateur , fout 
chargé d’opprobres qu’il le voit; après une vie 
toute de crimes , il reçoit en mourant , de la 
touche même de Jefus-Chrifi, l’afiùrance du 
pardon; &. le dernier moment où il expire , 
devient le prix de l'on falut éternel. 

Voilà , mes Freres , le grand miracle de la 
mort de Jefus- Chrift , la converfion d’un pé- 
cheur mourant; & cependant il n’eft point de 
pécheur qui ne fe promette le même prodige 
en ce dernier moment. On croiroit être infenfé 
d’attendre que le Soleil s’éclipsât encore , qu’on 
vît encore les tombeaux s’ouvrir , les morts ref- 
fufciter , le voile du Temple fe déchirer , que 
tous les miracles qui s’opérèrent alors , le re- 
nouvellaflènt encore ; quelle folie donc de fe 
promettre le miracle de la converfion opéré fur 
un pécheur mourant , prodige plus grand &, 
plus merveilleux que tous les autres miracles 
qui fe paffent fur le Calvaire ! Il falloit que ce 
grand facriiice prédit dans tous les fiecles & fi 
néceiraire au genre humain , fût marqué par des 
circonftances uniques , & jufques-là inouies ; 
que tout y fût fingulier . que tout y rendît té- 
moignage par fa nouveauté à la gloire & à la 
divinité du Fils de l’homme. Mais Jefus-Chrift 
mort une fois , il ne meurt plus , dit l’Apôtre ; 
les rochers ne fe brifent plus, les morts ne reflùf- 
citent plus , les pécheurs mourants ne fe con- 
vertiffent plus , toute la .terre ne fe couvre plus 
de ténèbres , le voile du Temple ne fe déchire 
plus; & les convenions au lit de la mort, n’ont 
que cet exemple & ce prodige pour elles. 

Le fécond pécheur,, dont Jeiùs-Chrift fur la 
Croix opéré la converfion , eft un pechtur in- 
crédule.; up Centenier, Gentil , qui jufques-lâ 
n’avoit regardé Jefus-Chrifi qu’avec derifion , 
& fa doétripe comme uoe impofiure. Cependant 
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l’incrédulité qui ferme le cœur à toutes les grâ- 
ces , qui rend inutiles tous les fecours de la 
Religion , & change en poifon les remedes mê- 
me , l’incrédulité devient aujourd’hui le triom- 
phe de Jefus-Çhrift mourant. Ce Centenier eil 
frappé des merveilles de fa mort ; ce n’eft pas 
en demandant des miracles , comme quelques- 
uns des fpeélateurs, qu’il arrive à la connoilfance 
de la vérité - , c’eft en confidérant Jefus Chrift, la 
puiflance dans fes opprobres , fa douceur en- 
vers fes ennemis , fa patience &. fa majeùé dans 
les tourments , fon amour pour les hommes , 
l’innocence de fes mœurs , la faintete &. la di- 
vinité de fes maximes •, voilà le grand miracle 
qui le touche. Il comprend que l’impoilure n’au- 
roit pas eu recours à un moyen n trille & li 
rebutant pour feduire les hommes , qu’elle au- 
rait flatté , ou leurs pallions , ou leur orgueil ; 
qu’elle leur auroit propofé comme les autres 
Philolophes, une doélrine agréable aux fens , 
ou flatteufe à l’efprit & à la curiofité -, mais qu’il 
n’y avoir que le Fils de Dieu qui pût fe faire 
des difciples par la Croix , attirer les hommes 
en ne leur propofant que des perfécutions & des 
foufFrances , en leur interdifant tous les plaifirs , 

& ne leur permettant ici-bas point d’autre ré- 
compenfe de leur attachement à fa doélrine que 
les larme§, les croix & les violences; mais qu’il - 
n’y avoit que le Maître des cœurs qui pût pré- 
tendre d’attirer tous les hommes par une loi 
févere & humiliante , qui les alloit tous révol- 
ter , &. venir établir un nouveau culte par les 
voies les plus propres à le renverfer & à l’é- 
teindre : Verè Filius Del erat ijie. ( Matth. 2J. 54.) 

Enfin , la troifieme forte de pécheurs que Je- 
fus-Chrift convertit fur la Croix, efl une troupe 
inutile de fpeétateurs que la feule curiofité avoit 
attires fur le Calvaire. Libres despaffions qui ani- 
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moient les Scribes & les Pharifiens , & n’oppo- 
fant point d’autre obftacle à la grâce, qu’une in- 
différence coupable pour le l'alut , preique tou- 
jours plus difficile à furmonter que les pallions 
les plus criminelles •, touchés du fpeélacle des 
fouffrances du Sauveur & des grâces abondan- 
tes qui coulent avec fon fang , ils Tentent tout 
d’un coup leur cœur changé &. brifé d’une fainte 
componction : Et rtvertebantur percutientes peéiora 
fua. ( Luc. 23. 48. ) 

L’oferai-je dire , mes Frétés ? Dans le carac- 
tère de ces trois fortes de pécheurs , ne trou- 
vons-nous pas l’image de ceux qui viennent af- 
filer au récit & au fpeélacle des fouffrances du 
Sauveur ! Des pécheurs fcandaleux , & chargés 
de crimes , comme les deux fcélérats qu’on at- 
tache à la croix à côté de Jefus-Chriit , qui ne 
viennent aujourd’hui fur le Calvaire, à ce faint 
fpeélacle renouvellé dans nos Temples , que 
comme à un fupplîce ; qui regardent ces faints 
jours , ces jours heureux que l’Eglife confacre 
aux myfleres douloureux de Jefus-Chrifl & où 
la liberté des plaifirs publics eil fufpendue , 
comme un joug odieux qu’une vaine religion 
leurimpofe, qui en murmurent en comp- 
tent tous les moments , comme s’ils étoient fur 
la croix eux-mêmes ; des pécheurs incrédules-, 
& qui n’affilent comrrie le Centenier , à ce fpec- 
tacle de Religion que pour fatisfaire aux de- 
voirs d’une charge , pour remplir les bienféan- 
ces de leur rang , pour ne pas manquer à ce 
que tout le monde lui-même exige d’eux; mais 
qui en fecret regardent la croix comme une 
folie, & infultent peut-être aux fouffrances de 
Jefus-Chrift , & à la piété & au deuil public 
des fideles ; enfin , des pécheurs mondains & 
oifeux , que la feule curioiité attire au récit de 
U mon du Sauyeur , qui n’y apportent ni foi, 
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ni componélion , ni defir d’une vie plus fainte , 
qui fuivent la multitude , & ne viennent fur le 
Calvaire que comme fpeélateurs , que parce que 
la foule y court , & que le monde lui-même les y 
entraîne. 

Renouveliez donc aujourd’hui à leur égard , 

6 mon Sauveur i les miracles du Calvaire ; le 
moment où vous expirez , eft le moment des 
grâces & des miféricordes. 11 fort de votre côté 
ouvert , des fources de bénédictions capables de 
purifier les âmes les plus fouillées & les plus 
rebelles. Tout eft favorable aux pécheurs aux 

Ï üeds de votre Croix • vos mains étendues pour 
es recevoir, votre cœur ouvert &. prêt à leur 

{ )ardonner , la foif extrême que vous avez de 
eur falut, la forte clameur que vous pouffez 
pour eux vers le Trône de votre Pere. C’eft au- 
jourd’hui , ô mon Dieu! le joug de vos mife- 
ricordes. Du haut de ce bois facré, jetez en- 
core quelques-uns de ces regards puiftants fur 
les pécheurs qui vous environnent, &. confacrez 
la mémoire de ce grand jour par quelques-unes 
de ces converfions éclatantes, qui faffent fentir 
la vertu de votre fang , & la perpétuité de vo- 
tre facrifice ! Troifieme témoignage que Jefus- 
Chrift fur la Croix rend à la vérité de fes mi- 
racles , en les renouvelant. 

Il rend, en quatrième lieu, témoignage A la vé- 
rité de fon innocence &. de fa fainteté, en priant 
pour fes ennemis. En effet, mes Freres, le ca- 
raéfere lé moins équivoque de la fainteté, c’eft 
d’aimer ceux qui nous outragent , de prier pour 
le falut de ceux qui veulent nous perdre , & de 
combler de biens ceux qui nous chargent de 
malédictions & d’opprobres. Or, voilà le grand 
témoignage que Jefus- Chrift rend aujourd'hui à 
fon innocence ; il 'meurt pour ceux qui le cru- 
cifient, il meuit en demandant grâce à ion 
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Pere pour fes ennemis. Il ne méprife pas leur 
fureur & leurs outrages ; c’eût été fouffrir en 
Philofophe : il ne leur reproche pas fes bienfaits 
&. leur ingratitude ; c’eût été fouffriren homme 
foible : il ne les menace pas de fa puiffance , 
c’eût été fouffrir en homme vain ; il ne fe con- 
fole pas par l’efpérance de leur punition ; c’eût 
été fouffrir en homme piqué & fenfible : il ne 
fe plaint pas même de l’excès de leur bar- 
barie , c’eût été fouffrir en homme vulgaire. 
Il prie pour eux , il n’eft occupé que de leur 
falut -, il femble oublier dans ce dernier moment 
fes Difciples les plus fideles , il ne demande 
rien pour eux à fon Pere ; il ne penfe qu’à fes 
ennemis ; il ne prie , il ne parle que pour eux. 
Il ne demande que pour eux des grâces à fon 
Pere , & c’eft fouffrir en Homme-Dieu -, ils le 
maudiffent , & il les bénit ; ils demandent fa 
mort , & il demande leur grâce -, ils veulent 
prendre fur eux & fur leurs enfants , le crime 
de fon fang répandu , & il ne veut pas qu’on 
le leur impute. 

Pire ! pardonnez-leur , dit-il , parce qu'ils ne fa- 
vent ce qu’ils font. (Luc. 33. 34.) Souvenez-vous, 
6 mon Pere ! que le fang de cette nouvelle al- 
liance , qu’ils répandent aujourd’hui , les met au 
nombre de vos enfants ; que par le prix du fa- 
critice que je vous offre , mes bourreaux devien- 
nent mes cohéritiers & mes freres ; que -vous 
n’êtes plus un juge armé pour les perdre , mais 
un. Pere toujours prêt à les fauver; &. qu’en 
m’attachant à la croix , ils fe font élevés un afyle 
qui doit les mettre à couvert de vos foudres 
&. de vos vengeances : Pater , dimitre illis. Ne re- 
gardez pas les mains qui m’ont percé, me regar- 
dez que le fang qui coule de mes plaies, pour 
appaiièr votre juffice , & effacer le crime de 
ceux qui m’immolent : Pater , dimitte illis. Ils 
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ignorente ncore que c’efi vous qui m’avez envoyé; 
pardonnez à des aveugles , qui croient rendre 
gloire à votre nom , en me mettant à |mort. 
Ils ne favent pas que ce fang qu’ils répandent , 
va fanélifier tout l’Univers ; que cette viélime 
qu’ils immolent, eft le prix du falut de tous 
les hommes; que cette Croix, où ils m’ont 
attaché , va devenir la vie &. la réfurreélion de 
ceux qui dorment dans les ombres de la mort , 
le remede des maux du genre humain ; qu’elle 
va répandre dans toute la terre , la connoifla.nce 
de votre nom , & vous former parmi tous les 

f euples , des adorateurs en efprit & en vérité. 

ere faint ! mais vous , qui voyez les grands 
avantages que le monde va retirer de ma Croix, 
ne leur imputez pas une faute fi heureufe ; & 
pardonnez-leur le crime de ma mort , en fa- 
veur des biens ineflimables qui vont en revenir à 
la terre: Non enim fciunt quidfaciunt. Ils ne favent 
pas qu’en me faifant mourir, ils vont me ren- 
dre à moi-même la gloire de l’immortalité; qu’en 
effaçant mon nom de la terre des vivants , ils 
vont l’élever au-deffus des Principautés &. des 
Puiffances ; qu’en me rejetant , ils vont me faire 
connoitre de tous les peuples ; qu’en refufantde 
me faire reconnoître pour Roi, ils vont m’établir 
Prince du fiecle a venir: Juge de toutes les Tri- 
bus, Seigneur de toutes choies, & m’affurer toute 
puiffance dans le ciel & fur la terre. Pere faint ! 
mais vous qui avez attaché la gloire que vous 
m’avez promife , à mes opprobres & à mes 
fouffrances , pardonnez à des aveugles qui fer- 
vent, ians le favoir , à l’exaltation de mon nom, 
&. a 1 agrandiflèment de mon royaume: Non enim 
fciunt quid faciunr. Us ne favent pas que le crime 
de ma mort va combler la mefurede leurs peres; 
que vent venir des jours fur eux, où l’on ap- 
pellera htureufes celles qui n’ont point enfanté: 
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où Jérufalcm va devenir une affreufe folîîude ; 
où Ton autel fera détruit, Ton Temple abandonné, 
& devenu une tiille mafure ; Tes citoyens , er- 
rants & fugitifs ; & votre héritage qu’ils ont 
fouillé du fang innocent, livré à une malédiction 
éternelle. Pere jude ! mais vous , qui leur pré- 
parez ces jours de vilîte & de colere , conten- 
tez-vous de ces calamités temporelles dont vous 
allez les affliger; fauvez les relies d’Ifraël; épar- 
gnez les branches d’une racine fainte , fauvez 
un peuple que vous avez choifi ; ne perdez pas 
pour toujours mes freres félon le fang , les os 
de mes os, & la chair de ma chair •, ne retirez pas 
votre falut de Juda, d’où le falut eft forti ; épar- 
gnez les enfants des faints ; rafflemblez enfin un 
jour les difperlions d’Ifraël ; réunilfez-les dans 
les derniers remps au tronc dont ils fe font fé— 
parés; rappellez-les dans l’enceinte delà véritable 
Jérufalem , afin qu’il n’y ait plus qu’un bercail 
& qu’un Palleur , qu’ils vous- offrent avec 
toutes les nations , non des boucs & des tau- 
reaux, mais le renouvellement & les lignes myf- 
fliques du grand facrifice , que j’offre aujourd’hui 
à votre gloire. Quatriemè témoignage que Jefus- 
Chriff , fur la Croix , rend à la vérité de fon 
innocence , en priant pourfes ennemis. 

Enfin , il rend en dernier lieu témoignage à 
la vérité de fa royauté, en conquérant le monde 
par la Croix. Le monde lui avoit difputé la réa- 
lité & l’éclat de fa Royauté , il ne l’afôit traité 
de Roi que par dérifion ; toutes les marques de 
fa Royauté avoient été de nouveaux opprobres; 
le feeptre , un vil rofeau ; la pourpre , une robe 
d ignominie ; la couronne , une couronne de 
douleur ; le trône , un bois infâme , & le lit de fes 
opprobres & de fes fouffrances. Mais aujourd’hui 
ces marques honteufes d’une Royauté ft humi- 
liante , deviennent les lignes glorieux de fa puil- 
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■fance & de fon empire. Ce foible rofeau , qui 
lui fert de feeptre , va renverfer tous les autels 
profanes , abattre toutes les idoles , confondre 
toutes les feéles , anéantir tous les Empi- 
res , frapper les géants de la terre, & dé- 
truire toute fcience qui s’élève contre la fcience 
de Dieu. Cette couronne , qui le couvre de dou- 
leur & de confufion , va orner les têtes des Cé- 
fars plus pompeufement que les lauriers & les 
diadèmes les plus fuperbes ; & un Roi du pre- 
mier trône du monde , & du fang le plus au- 
gulte de l’Univers , ira expofer fa vie & fa liberté, 
pour en rapporter en triomphe , les débris pré- 
cieux dans fa patrie ; plus glorieux d’avoir enrichi 
fon royaume de ce faint &. précieux tréfor , que 
s’il avait conquis un Empire. Ce trône d’igno- 
minie, où il eft attaché , fera bientôt un trône 
de gloire , aux pieds duquel les Piinces & les 
Souverains viendront courber leurs têtes fuperbes*, 
un trône de puiffance & d’autorité , fur lequel 
il jugera toutes les nations de la terre*, un trône 
de grâce & de mifericorde, aux pieds duquel 
tous les peuples trouveront la vie & le falut ; un 
trône de fcience & de doélrine , fur lequel il 
inftruira jufqu’à la fin tous les hommes , &. leur 
apprendra les vérités de la vie éternelle ; enfin , 
un trône de fageffe & de confeil , d’où ce nou- 
veau Salomon gouvernera tous les peuples dans 
la juflice , dans la paix& dans l’abondance La 
puiffance & le régné des Rois de la terre finif- 
fent avec eux ; le regne de Jefus-Chrift ne com- 
mence à éclater que par fa mort , & fes oppro- 
bres font la première fource de fes grandeurs & 
de fa gloire. Pere faint ! votre Fils & véritable Jo- 
feph , que nous pleurons , vit donc encore ; 
la malice de fes freres , qui l’ont livré , n’a donc 
fervi qu’à faire éclater fa grandeur & fa puiffance; 
il ell l’orti du puits fatal ou l’envie l’a voit enfe- 
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^eii ; &. tous les peuples de l’Egypte & l’Uni- 
vers entier , reconnoiffent fa domination & fort 
pouvoir fuprême : Filius tuus vivit , & ipfe do— 
minatur in omni terra Egypti. ( Gen. 4 j.26 . ) 
Mais , mes Freres , tout reconnoit aujourd’hui 
la fouveraineté de Jefus-Chrift : fa Croix triom- 
phe du Ciel & de l’Enfer ; de l’aveuglement des 
Juifs , de l’incrédulité des Gentils , de la barba- 
rie des bourreaux , de Tendu rcilfement même 
d'un pécheur mourant. Toute la nature leçon— 
fèlfe , toutes les créatures le reconnoiffent ; &- 
nous lui fermerions tout feuls notre cœur,& nous 
nous obitinerions tout feuls à dire : Nous ne 
voulons pas que celui-ci régné fur nous: Nolumus 
hune regnare fjper nos ! (Luc. 19. 14 ) Les morts 
entendent aujourd’hui fa voix, &. fortent de leurs 
tombeaux; & nous demeurerions encore enfevelis 
dans l’abyme de nos diffclurions , quoique fa voix 
puiffante nous crie aujourd’hui au fond de nos 
cœurs , du haut de fa Croix: Levez- vous , à 
vous , qui dormez d’un fommeil de mort ; forteZ 
de la profondeur de vos crimes à. de vos ténè- 
bres ; & ce Jefus que vous voyez cfucifi e pour 
vous , vous rendra la vie & la lumière que vous 
avez perdue : Surge,qui dormi exurge à mortuis 9 
& illuminahit te Chrijfus. (Ephef 14.) Les ro- 
chers fe biffent , & nos cœurs plus infenfhles 
ne fauroient s’amollir; le voile du Temple fe 
déchire , & le voile impénétrable , qui eft fur 
notre confcience , fur ce fanétuaire d’iniquité , 
& qui nous empêche depuis fi long-temps de 
manifefter au Prêtre les fouillures fecretes,ne peut 
s’ouvrir & fe déchirer ; & nous tenons encore 
cachés au dedans de nous ces myfteres d’abomina- 
tion, qui font de notre cœur le temple des démons, 
l’afyle des efprits immondes , & un théâtre affreux 
de remords , de confufions & de trouble ! 
fortirons-nous pas enfin de ce Royaume deté- 


Digitized by ( 



T 


de Notre Seigneur. 14 1 

nebres , oh nous vivons , pour entrer dans un 
Royaume de lumière? ne nous hflerons-nous 
pas enfin d’avoir été jufques ici les efclaves mifé- 
rables d’un monde, qui n’a point de droit fur nous, 
qui n’eft pas digne de nous , qui ne peut rien 
Mire pour nous çefuferons-nous de prendre 
Jelus-Chrift, qui vient de mourir pour nous, 
pour notre Roi &. notre Seigneur véritable ! O 
mon Sauveur f quelles refl'ources peut-il refter 
à vos milericordes infinies pour les pécheurs , fi 
tout ce que vous faites aujourd’hui pour eux , 
n’excite pas leur amour, leur coinponélion & leur 
reconnoifiance ; &. s’ils s’obflinent encore à pé- 
rir , malgré la voie que vous leur ouvrez aujour- 
d hui par votre fang pour arriver à la vie éternelle/ 

Ainfi fait - il. 


* 
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LA RÉSURRECTION 


DE NOTRE -SEIGNEUR. 

W/iHAMI U 'MP— MHHM 


Traditns eft propter deliéla nofha, ât iefurrexit 
propter juftificationena noftxam. 

Il a été livré a la mort pour nos péchés , tv il cjl 
rejfufuté pour notre jujlification. Rom. 4. a%. 

/ 

'est avec raifon , mes Freres , que l’Eglife 
a célébré dès le commencement le grand Myf- 
tere que nous honorons , comme le plus heureux 
de Tes jours, &. fa folemnité par excellence. 
C’eft aujourd’hui le grand jour du Seigneur*, 
ce jour que le Seigneur a fait , <$£. qu’il a fait 
plus glorieux pour lui & pour fon Eglife que 
tous les autres jours. Oui , mes Freres , c eJl 
en ce jour que le fcandale eft ôté; que tous les 
myfteres ignominieux de Jefus-Chrift fe .déve- 
loppent j que le fecret de fes fouiTrances eft 
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éclairci ; que l’obfcurité de Tes paraboles eft com- 
prife & le fens des Ecritures manifefté. C’eft en 
ce jour que fa million eft autorifée , fon miniftere 
reconnu , fes promeffes confirmées, fes' prédic- 
tions accomplies , fa doCtrine juftiliée , tous fes 
travaux couronnés. C’eft aujourd’hui que les Dif- 
ciples chancelants fe ralfiirent , que leur triftelfe 
fe change en joie , que leur incrédulité eft guérie, 
que les ennemis de la Religion font confondus , 
que la Foi de tous les fiecles eft établie , que la 
vérité de nos Myfteres eft éprouvée , que l’Eglife 
fort avec fon Libérateur triomphante du tom- 
beau , que la «docilité de tous les peuples du 
monde eft préparée , & tous les efprits d’erreur 
qui doivent s’élever un jour, convaincus de con- 
tradiction ou d’impofture. C’eft aujourd’hui enfin 
que l’immortalité nous eft allurée , les tribula- 
tions de la chair adoucies , les foulfrances de no- 
tre exil confolées , une vie toute fpirituelle pio- 
pofée aux Chrétiens. 

Oui, mes Freres, Jefus-Chrift étoit mort pour 
crucifier le vieil homme.-il relfufcite pour former le 
nouveau : il etoit mort pour délivrer des efclaves ; 
il relfufcite pour apprendre aux enfants à ufer 1 
faintement de leur liberté : il étoit mort pour 
payer nos dettes il relfufcite pour nous com- 
bler de fes grâces .• il étoit mort pour fau- 
ver des coupables ; il relTufcite pour inftruire 
&. perfectionner des Juftes : il étoit mort pour 
fermer les portes de l’Enfer: il relfufcite pour 
nous ouvrir celles du Ciel : en un mot , il étoit 
mort pour nos péchés ; il relTufcite pour notre 
jullification : Traditus eji propter deliéia nojha, & 
refurrexit propter juftificationem nojbam. 

Pourquoi cela , mes Freres / pour des raifons 
que je vous prie d’ecouter avec attention. Pre- 
mièrement; il relTufcite pour notre juftiheation ; 
parce que fa refurreCtion reoferme les motifs 
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les plus prenants que la Religion puifTe nous 
fournir , pour persévérer dans la grâce de la 
jultihcarion , que nous venons de recevoir dans 
les Sacrements ; c’efi mon premier point : en 
fécond lieu ; parce que fa réfurreélion nous pro- 
pole les moyens les plus sûrs d’y perfévérer ; 
c eft le fécond. La réfurreélion de Jefus-Chrift 
nous anime à perfévérer dans la grâce reçue ; 
nous apprend à y perfévérer : elle eft le motif 
& le modèle de notre perfévérance. Voilà le fens 
des paroles de mon texte : Traditus ejl propter de— 
deltâla nojîra , & refurrexit propter jujlificationem 
nojlram : c’eft-là tout le fujet de ce dilcours. 

1 T 

Partie. I .Es principales fources de l’inconf- 

tance des hommes dans les voies de Dieu > font 
ou dans un affoibliiTement de la foi , qui com- 
mence à s’éteindre, & à jeter une efpece de 
nuage fur les vérités de la doélrine fainte; ou dans 
la tiedeur de l’efpérance , qui n’ouvre plus le fein 
de la gloire à leurs yeux -, &. ne réveille plus en 
eux le defir des biens éternels. Or, la piété chré- 
tienne trouve dans le Myftere de la réfurreélion 
des préfervatifs contre ces deux écueils ; & des 
motifs très-puilfants pour perfévérer dans la grâce 
où la participation aux faints Myfteres a dû vous 
établir en ces jours folemnels. 

En effet , en premier lieu , fi l’afFoibliflement 
de la Foi eft d’ordinaire la première fource de 
de nos rechûtes \ s’il y a toujours une forte d'in- 
crédulité qui devance le crime ; s’il faut que 
l’efprit doute en quelque maniéré des vérités 
que le cœur abandonne , & que la Religion 
s’affoiblifTe dans une ame ou la piété s’éteint ; 
qui peut douter que la réfurreélion de Jefus- 
Chrift r.e foit le grand témoignage de la Foi 
chrétienne , & que tous les autres Myfteres ne 

trouvent 
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trouvent en celui-ci leur vérité & leur certitude? 
En effet , fi Jefus-Chrift n’eft pas refTufcité , 
dif oit autrefois l’Apôtre aux Fidèles de Corin- 
the , notre prédication eft inutile , votre foi eft 
vaine, & nous fbmines nous-mêmes des impof- 
teurs. Mais par une raifon contraire , fi Jefus- 
Chriit elt reffufcite , notre miniftere vient donc 
du Ciel , votre foi eft certaine , la doctrine de 
l’Evangile eft divine , fes promefTes font infail- 
libles. 

Oui , mes freres , fi la vertu du Pere a dé- 
livré Jefus-Chvilt d’entreles morts , Jefus Chrift 
étoit donc un envoyé du Ciel , pour annoncer 
2 ux hommes la doctrine du falut. Le Dieu vé- 
ritable &. fidele n’auroit pas voulu autorifer l’im- 
polture , en la revêtant du caractère de la vé- 
rité , & 1 honorant d’une grâce , dont jufqu’à 
Jefus-Chiiit aucun homme mortel n’avoit été 
favorifé , puifqu il refTufcite pour ne plus mourir, 
prodige que Jefus-Chrift lui même avoit promis 
à fes difciples &. à fes ennemis , comme le 
témoignage le plus décifif de la vérité de fon 
miniftere. Donc , fa réfurreCtion une fois établie, 
tous fes Myfteres font prouvés , dit S. Auguftin, 
& la foi des Chrétiens n’a befoin que de ce 
feul témoignage : Refurrexit Chriftus , abfoluta 
res eft. ( S. Aug. ) 

Or, comme je parle ici i un peuple fidele , 
qu’il faut édifier , &. non pas convaincre, je ne 
m’arrête pas à vous montrer que tout établit 
aujourd’hui la vérité du miracle éclatant de la 
réfurrection du Sauveur. Premièrement, les pré- 
cautions même de fes ennemis : ils avoient 
fcellé le tombeau ; ils l’avoient environné de 
foldats ils n’avoient rien oublié pour éviter 
une furprife •, ils fe fouvenoient que ce Jefus 
qu’ils ont crucifié, avoit prédit qu’il reflufeiteroit 
le troiûeme jour; ils ne paroiifoient attentifs 

Myfteres. G 
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qu’à empêcher les Difciples d’enlever le corps 
de leur divin Maître; des ennemis li puifTants, 
fi vigilants , fi intérefles à n’être point furpris , 
n’avoient garde de fe laiifer furp rendre. Secon- 
dement , la depofition des foldats: ils leur font 
publier, que pendant qu’ils dormoient, les dif- 
ci oit s font venus enlever le corps de leur Maître. 
M.ds fi un profond fomnieil ne leur a pas per- 
mis de le voir , comment peut- il leur permettre 
de l'aflurer ? D’ailleurs une multitude de fatel— 
lires dtllines à veiller lur le fépulcre & à le garder, 
peuvent-ils tous de concert &. en même temps, 
s’être livres au fommeil , & à unfommeiln 
profond & fi durable , qu’étant prelqu’aflis fur 
la pierre qui fermoit le tombeau , ils aient donné' 
le temps aux Difciples de l’ouvrir , d’en tirer 
le corps du Sauveur , fans qu’un ouvrage fi long, 
fi difficile , fi impraticable fans bruit & fans 
agitation , n’ait éveillé quelqu’un des foldats , &. 
déconcerté une entreprife fi téméraire & fi in- 
fenfée ? De plus , ces Difciples doutent eux- 
mêmes ; ils n’elperent plus l’accompIifTement 
des promefies de Jefus-Chrift ; ils refufent même 
de s’en rapporter aux témoignages des faintes 
Femmes : des efpriîs fi groffiers &. fi incrédu- 
les font bien éloignés de publier ce qu’ils ne 
croient pas eux-mêmes. Troifiémement , les ap- 
paritions du Sauveur. Ce n’eft pas une feule fois 
qu’il fe montre à fes Difciples ; out eût pu fe 
defier de l’illufiog; c’efl fort fouvent: ce n’eft 
pas en pafTant, l’imagination frappée peut pour un 
peu de temps , fuppléer à la vérité par fes ima- 
ges , & tranfporter au dehors fes propres fonges; 
c’efl pendant quarante jours : ce n’efl pas de loin 
& au milieu des airs , où le preflige eût été pro- 
bable , c’eff au milieu d’eux , mangeant , buvant 
avec eux, fe laiflant voir de leurs yeux & tou- 
cher de leurs maips } & les inllruiiant, & leu* 
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parlant du . Royaume de Dieu ; ce n’eft pas à 
un l’cul ; il eft des efprits plus crédules que les 
autres : c’eft à tous en commun , 6c à plulieurs 
en particulier : ce n’eit pas fous une figure nou- 
velle ; le changement eût ete fufpect v c’eit avec 
fes plaies, 6c tous les traits auxquels on pouvoit 
encore le reconnoître. Enfin , le martyre des 
Apôtres , pour rendre témoignage à la vérité 
de ce miracle , dont ils avoient ete témoins : 
Cujus nos omnes tejhs fumus. ( A<5t. 2 . 7 , 2 . ) Quel 
intérêt ont-ils de le publier, fi Jefus-Chrift n’eft 
pas reffufeite ! Quoi 1 fis vont s’expofer aux plus 
cruels ’ tourments pour établir une doctrine 
qu’ils croient eux mêmes fauffe : ils vont trom- 
per le genre humain fans attendre d’autre prix , 
de leur impofture que les feux , les roues 6c les 
gibets 1 Une fauilë perfuafion , en matière de 
Religion fur-tout, peut pouffer des efprifs (im- 
pies 6c crédules A des excès &. à des démarchés 
extraordinaires. Mais que des pêcheurs grofliers, 
que des hommes fans lettres , 6c de la lie du 
peuple , entreprennent de fang froid , d’aller 
leduire l’Univers, 6c de braver tous les genres de 
mort les plus afFreux,pour publier que leur Maître 
elt reffufeite &. qu ils foient perfuadés qu'il ne l’eft 
pas •, c’eft une forte d’extravagance dont les hom- 
mes ne font pas .capables : & qui deviendroit 
un plus grand prodige que tous ceux-même 
que l’incrédulité contelle à la foi des Chrétiens. 

D ailleurs , ces Difciples ont abandonne Jefus- 
Chrift pendant fa vie , tandis qu’ils le regardaient 
encore comme le Libérateur promis à leurs peres, 

& le Chrift Fils du Dieu vivant •, 6c ils le c on- 
fefferont généreusement fur les échafauds après fa 
mort , lorfqu'ils ne doivent plus le regirderque - 
comme un féduifleur, qui n'eft p >s reffufeite 
félon fa promeffe ? ils verferont tout leur fang 
pour un homme qui a abufé de leur crédulité ? 

Gij 
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ils fe répandront dans tout l'Univers , comme de» 
tlefefpéres , pour débiter un fait qu’ils croient 
fabuleux l &. parmi tous ces hommes foibles &. 
timides , aucun d’eux ne fe démentira , & ne 
coi fe liera au milieu des tourments, fa fureur ni 
fon extravagance? Mais je fens que j’iniifte trop 
long-temps fur une vérité fi éclatante , & que 
votre Religion eft blefiee des foins que je femme 

prendre pour la juftifier. 

Or voilà , mes Freres , comme la relurrec- 
tion du Sauveur foutient la foi de l’homme jufte; 
il voit dans ce Myftere toute la Religion adu- 
lée ; les châtiments dont elle menace , certains 
fes promefles, infaillibles ; fes préceptes ,necel- 
faires ; fes confeils , importants ; fes obfervan- 
ces , refpeétables ; le plus fimple détail de ion 
culte, digne de nos hommages. Dès - la quç 
Jefus-Chritt eft reflufeité , ah ! dès-lors je ne 
trouve plus rien de fi grand que la vertu ; rien ^ 
de plus à craindre que le vice -, rien de plus in- 
fenfé que de négliger le foin de fon a me ; rien 
de plus fage que de facrifier au falut. Dès-la les 
dédiions des impies fur la fainteté de nos M) ité- 
rés font des extravagances que j’ai peine à com- 
prendre, & des blafphêmes dont j’ai horreur ; les 
réflexions des Sages du monde fur les faintes . 
obfcurités de la foi , des difeours d’enfant. Dès- 
là 1 Evangile me paroît ma feule réglé ; les exem- 
ples de Je fus- Ch dft , mon modèle ; les terreurs 
de la piété, des dons de Dieu ; la fécurité de$. 
libe 1 tins, une fureur défefpérée ; en un mot , l’in- 
fidelité aux grâces reçues , & les rechûtes dans 
les premiers defordres , le plus grand des mal-y 
heurs, & le caratfere des réprouvés. 

Or mes Freres, quoi de plus propre a met- 
tre un frein à l’inconftance du cœur de l’homme 
& à l’établir dans une piété folide & durable, 
que ces grandes vérités ? Ah ! aufli le» Difcipks, 
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témoihs de la réfurredlion de Jefus-Chrift , ne 
fe dementent plus j ils perféverent tous jufqu’à la 
fin dans la priere , & dans le miniitere de la 
parole fainte : il ne fe trouve plus parmi eux 
de Judas , qui abandonne la vérité connue. Dès 
que le Seigneur a apparu i Pierre , cet Apôtre 
ne retombe plus , & confirme même fes Freres. 
A peine Thomas a-t-il touché les cicatrices glo- 
rieufes de fes plaies , qu il adore fon Seigneur 
& fon Dieu , & demeure à jamais fidele. Les 
Difciples d’Emmaüs ne l’ont pas plutôt reconnu 
à la fraélion du pain , qu’ils retournent à Jé- 
rufalem fe réunir aux autres Difciples. Ah , mes 
Freres J ne fommes-nous pas tous ici les té- 
moins de la réfurreélion de Jefus-Chrift ? ne fom- 
mes-nous pas les enfants desSaints, qui le virent 
&. qui l’adorerent fur la montagne de Galilée ? 
Nous avons vû de leurs yeux, & touché de 
leurs mains : nous avons même fenti , en ces 
jours heureux , Jefus-Chrift reflufeité au dedans 
de nous par la grâce des Sacrements. Eh ! pourquoi 
retournerions-nous donc encore en arriéré? pour- 
quoi rentrerions-nous dans nos premières voies £ 
Si ce myftere rend notre foi inébranlable , pour- 
quoi laifleroit-il encore des inconttances à notre 
cœur ? S’il étoit monftrueux, après tant de preu- 
ves , dit S. Auguftin , de ne pas croire -, l’eft-il 
moins de croire , & de vivre comme fi l’on 
ne croyoit pas ? Un Fidele , petfuadé qu’il ref- 
fufeitera pour jouir d’un bonheur éternel , ou 
pour être livré â des flammes éternelles , peut- 
il oublier un fi grand intérêt , durant le feul inf- 
tant qu’il paroît fur la terre / & fi les biens 
fugitifs , qui n’ont rien de réel , & que nous ne 

Î oûtons qu’un moment , peuvent nous féduire, 
a véritable félicité, des biens fans fin & fans 
mefure, une éternité de gloire, de magnificence, 
de vrai bonheur , qui nous eft aujourd’hui mon- 
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trée, ne fauroit-elle nous détromper , & difliper 
pour toujours l’erreur qui nous a fait prendre 
le change, prendre l’ombre pour la vérité, la terre 
pour le ciel , & un temps qui fe précipite &. 
qui va finir demain , pour l’éternité. 

Second motif que je prends dans ce Myf- 
.tere , pour nous animer à conferver N la grâce 
reçue en ces jours faints. Non feulement ce 
Myftere affermit notre foi , mais encore, premiè- 
rement , il raffure notre efpérance •, fecondement, 
il la confole ; troifiémement , il la corrige. La 
réfurreélion de Jefus-Chrift raffure notre efpé- 
rance. Nous favons , dit l’Apôtre , que nous 
lui ferons un jour femblables , & que nous 
fuivrons la deftinée de notre Chef • nous favons 
qu’étant le premier né d’entre fes freres , il ne 
doit être que les prémices heureufes de ceux 
qui dorment pour reffufciter , & qu’une portion 
de notre nature n’a été délivrée en lui de la mort 
& de la corruption , que pour fervir de gage à 
l’efpérance de la nature entière ; nous favons 
que fa réfurreétion feroit inutile , fi nous ne 
devions pas reffufciter avec lui ■, qu’il feroit dans 
le Ciel, fans Eglife , fans facerdoce , fans facri- 
fice ; & qu’il n’y feroit pas notre Pontife éter- 
nel , s’il n’offroit pas éternellement fon corps 
myftique à fon Pere. Ainfi nous favons que nos 
freres qui nous ont précédés avec le ligne de 
la Foi, &. qui dorment en Jefus-Chrift dans le 
jommeil de la paix & de l’unité , n’ont pas péri 
fans reffource; qu’ils ont difparu à nos yeux, mais 
qu’ils attendent la bienheureufe efpérance; que 
leurs corps ont été brûlés , traînés , déchirés, mis 
en poufiiere, la pâture des oifeauxdu ciel, ou des 
animaux de la terre ; mais que celui qui appelle 
les chofes qui ne font pas , comme celles qui 
font , raffemblera des quatre vents les portions 
difperfées de leur chair , démêlera dans toutes 
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a ^es créatures ce qui appartient à Tes Elus , re- 

rc prendra leurs relies précieux que la révolution 

e des temps , & la vicilfitude des chofes a con— 

i fondus -, & qui font connus de lui feul , &. que 

pas uo-cheveu de leur tête ne périra. 

■ Or , dans ce fouvenir , mes Freres , que de 

puisants motifs pour affermir une ame dans 
la grâce & dans le fervice de Dieu ! Je refTuf- 
cirerai avec cette chair que je vais déshonorer ; 
je la porterai aux yeux de Jefus-Chrill & de 
fes An ges , encore marquée des taches honteufes 
de mes iniquités. Hélas! fi tout devoit mouriravec 
moi, je pourrois tout permettre à mes defirs cor- 
rompus : mais l’impie refTufcitera comme le Jufle: 
la trompette fatale éveillera fans égard , tous ceu$ 
qui repoferont fous l’empire delà mort: il faudra 
reparoître fur la fcene à la face de tour l’Univers, 
&. voir revivre des œuvres de ténèbres , que je 
croyois enfevelies dans un éternel oubli. Quoi ! 
pendant toute l’éternité , la honte de l’aélion 
• que je vais commettre , me fera reprochée ? ni 
les fiecles , ni les années , ni les tourments , n’ef- 
. faceront jamais cette circonltance honteufe de 
ma vie ! un plailir fi rapide , qui n’ell déjà plus 
lorfque je le goûte , & dont je me difpute moi— 

. , même, en le goûtant , la faufië douceur , par 

des remords & des agitations fecretes ; ce mo» 
ment ji fugitif fera écrit dans le livre des vengean- 
ces du Seigneur en caraéieres immortels jera icelle 
dans les tréfors de la colere divine , & dufera au- 
tant que la jufiice de Dieu même ? Grand Dieu ^ 
puifque mes avions, mes paroles, mes penfees,mes 
defirs doivent vivre à vos yeux pendant les années 
éternelles, loufenez ma foiblefFe,& faites entendre 
a mon cœur, qu’un Chrétien ne doit plus rien 
fe permettre , qui ne foit digne de l’éternité. 

En fécond lieu , la réfurreélion de Jefus-Chrift 
confole notre cfpérance. Car , mes Freres , fi 
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la piété a fes douceurs , elle a aufli Tes amer-» 
tûmes - , & les combats éternels , ou qu’il faut fe 
livrer à foi-même, ou qu’il faut foutenir du côté 
de prefque tous les objets qui nous environnent, 
en font les épines 8c les violences. La vertu ne 
fe conferve que par des facrihces continuels ; 8c 
ii vous vous relâchez un moment , vous êtes 
perdu , les pallions renailfent , ce femble , de 
,îeur propre défaite : vous croyez avoir ré/illé 
jufqu’au fang , & remporté la victoire, qu’il faut 
recommencer le combat. Or, on fe lalfe d’être 
toujours aux prifes avec foi-même , de porter 
toujours un Royaume divifé au dedans de foi : 
on panche naturellement à vivre d’intelligence 
avec fon propre cœur , 8c à jouir tranquillement 
de foi-même, & voilà la fource la plus com- 
mune de nos rechutes. 

Or , dans ces dangereufes épreuves rien ne 
foutient 8c ne confole l’ame fidelle , comme l’ef- 
pérance de la réfurreélion : elle fait que cecor;;s 
de péché qui l’appefantit , fera bientôt conforme » 
à la refl’emblance de celui de Jefus-Chriil glo- 
rieux 8c reflufcité. Ainfi loin de s’abattre fous 
le poids de fa chair , elle fent que fa délivrance 
s’approche: plus l’ange de Satan la prefle, plus 
le defir d’être délivrée de ce corps de mort , 
augmente -, plus l’aiguillon du péché fe fait fentir, 
plus elle fouhaite fa dilfolution & fa réunion avec 
Jefus-Chrill : elle trouve dans fa foiblelTe une 
nouvelle force : fes tentations portent avec elles 
leur remede ; 8c tous les mouvements qui l’aver- 
tilfent du fond de fa corruption , la confolent par 
l’efpérance de l’immortalité , qui la délivrera de 
toutes fes miferes. 

Dans les tribulations qui arrivent au Julie, du , 
côté des créatures , il n’en eû: aucune que cette 
efpérance n’adoucilfe. Job , fur fon fumier , voit 
ranquill ement fon corps tomber en pièces: Je Jais, 
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dit-il , que mon Rédempteur ejî vivant ; que je ref- 
fufeiterai de la terre au dernier jour \ que je verrai 
mon Dieu & mon Sauveur avec cette même chair , 
dont les vers & la pourriture ont déjà fait un ca- 
davre. ( Job. 19. 2 <5. 26.) Cette douce efpérance 
ejl cachée dans mon fein. ( Ibid St. 27. ) Et il 
ne faut que cela , mes Freres , pour confoler 
toute la rigueur de fes peines / Repofita ejl hæc 
fpes mea in ftnu meo. Nous nous réjopiffcns dans 
les tribulations , di l'oient les premiers Fidèles , 
parce que nous attendons Jefus-Chrifl du haut 
du ciel , qui réformera la b a (Te de de notre corps, 
afin de le rendre femblable à la gloire & à la clarté 
du fien, &. que notre efpérance eft certaine. Dans 
cette attente , on nous maudit , & nous bénif- 
fons ; on nous charge de chaînes , &. nous fom- 
mes libres ; on nous foule aux pieds , & nous 
ne fommes point abattus ; &nous arons toujours 
la tête levée pour voir notre délivrance qui appro- 
che. Ainfi parloient autrefois par la bouche de l’A- 
pôtre,des Fideles opprimés, perfécutés,profcrits, 
traînés dans les prifons & fur les échafauds/ il n’é* 
toit plus de tourments fi affreux qui ne leur paruf- 
fent doux, dans la vue de la bienheureufe efpérance. 

Audi , mes Freres, ils croyoient fans cefTe voir 
arriver Jefus-Chrifl du haut des airs; ils croyoient 
que chaque jour alloit être le jour tantdéfiré de 
fon avenement : c’étoit une erreur d’amour. 
On croit toujours toucher à ce qu’on defire 
avec ardeur : & les Apôtres avoient befoin de 
toute leur autorité , pour calmer là-deflus la vive 
impatience de ces faints Difciples. Jelùs-Chrift 
lui-même avoit cru devoir prévenir les piégés 
qu’on pouvoit tendre un jour fur ce point à la 
vivacité de leurs emprelfeinents , & à leur cré- 
dulité , en les avertifiânt de n’ajouter pas foi trop 
facilement à ceux qui viendroient leur annoncer, 
qu’il alloit paroitre / Nolite eredere. ( Matth. 
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24. 2 3. ) De-là an milieu des tourments , ils dé- 
fioient , avec une fainte fierté , la barbarie des 
tyrans / Vous pouvez bien déchirer nos .corps , 
leur difoient-ils , le fpeélateur célefle de notre 
conftffion nous les rendra plus glorieux & plus 
éclatants ; les plaies cruelles dont vous défigu- 
rez nos membres , fe changeront en des rayons 
de lumière, & votre inhumanité augmentera notre 
gloire. T*letoit l’efpritde ces fiecles heureux; une 
vaine fpiritualité n’avoit pas encore interdit ces di- 
vines confolations à la vertu;on n’avoit pas encore 
fermé le feinde la gloire aux Fideles , pour les en 
rendre plus dignes ; on n’avoit pas encore fait une 
perfection monftrueufe d’être indifférent aux pro- 
mefTes de la foi , pour y arriver plus sûrement ; 
on auroit eu horreur de penfer que le falut dût 
être le fruit affreux du délel'poir , ou de l’indiffé- 
rence pour le falut même ; & la bienheureufe ef- 
pérance étoit alors toute la piété & toute la per- 
fection des Fideles. 

En effet , le Jufle feroit à plaindre s’il n’y avoit 
pour lui d’efpérance qu’en cette vie. Si Jefus- 
Chrilln’efl point îefTufcité, difoit autrefois l’Apô- 
tre , & que nous n’efpérions en lui que pour cette 
vie , nous fommes les plus malheureux de tous 
les hommes : Si in hac viia tantum in Chrijio fpe- 
rantes fumus , miferabiliores fumus omnibus homini- 
'bas ; ( 1 Cor. i<$.- 19. ) telle eft la deflinee du 
Chrétien. L’Evangile en un fens ne fait que des 
malheureux félon le monde : fes maximes font 
trilles , & ne promettent rien de trop agréable 
ici bas ; & s’il 11’y a plus rien à efpérer après 
cette vie , rien n’égale l’infortune d’un difciple de 
Jefus-Chrilt. Or, lur cette vérité incontellable, 
vous n’avez , mon cher auditeur , qu’à vous déci- 
der vous-même , pour connoître fi vous êtes dif- 
ciple , de Jefus-Chrifl ou enfant du fiecle , 
& par confequent enfant de mort & de per- 
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dition •, la réglé eft sûre. S’il n’y avoir point 
de Réfurreétion à efpérer , feriez-vous à plain- 
dre ? Si vous n’attendiez qu’un anéantiflement 
éternel après cette vie, vous faites- vous aflez 
de violence en celle-ci , prenez-vous aflez fur 
vous-même , mortifiez- vous aflez tous vos defirs , 
crucifiez-vous aflez votre ch;.ir , fouffrez-vous 
aflez le mépris & les injures, fuyez- vous aflez 
les plaifirs , vivez-vous aflez féparé du monde , 
veillez- vous aflez fur vos fens, êtes vous aflez. 
détaché delà gloire, des biens périflables, pour 
dire avec l’Apôtre : Si nous n'efpérons en Jefas~ 
Chrijl que pour cette vie , nous Jouîmes les plus 
malheureux de tous les hommes ! Quand la Reli- 
gion feroit un fonge- , qu’y perdriez - vous ! 
quand tout ce qu’on nous dit de la réfurreefion 
à venir , & des promefles de la Foi , feroient des 
fables , feriez-vous fort trompé dans vos me- 
fures? quand tout inourroit avec vous , auriez- 
vous de grands reproches à vous faire au lit de la 
mort , fur ce que vous n’auriez pas fait votre 
bonheur de la vie prefente -, furies plaifirs dont 
vous vous y êtes abflenu ; fur les facrifices , 
les violences les auflérirés , les privations que 
vous avez fouffert pour uue éternité & un avenir 
chimérique 1 Si l’on venoit vous déclarer que la 
Foi des Chrétiens efl une invention humaine , 
Trouveriez - vous beaucoup à changer dans vos 
mœurs , dans vos projets , dans vos affaires , 
dans toute votre conduite ? Ah ! les premiers Fi- 
dèles avoient droit de dire , que fi Jefus-Chrifl: 
n’étoitpas reflufeité, tout étoit perdu pour eux. 
Des infortunés qui facrifioient tout à cette efpé- 
rance , qui fouffroient la faim , la foif , la nudité, 
l’exil , l’infamie , la perte des biens & de la 
vie pour lui plaire , & dans la feule efpérance 
d’aller jouir de lui; Tantum ut Chriflo fruar ; 
{5. Ignac. Mart.) des hommes qui n’avoieat 
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aucune confolation fur la terre ; qui fe difpu-* 
toient les plus légers plaitirs ; qui regardoient 
la vie préfente comme un exil , comme une val- 
lée de larmes ; ces hommes pouvoient aflurer 
hardiment , que s’il ne devoit point y avoir 
de réfurreétion , riea n’égaloit leur malheur fur 
la terre. Mais vous à qui la Foi en Jefus-Chrift 
ne coûte rien ; vous qui ne facrifiez à fes pro- 
meffes, ni plaifirs , ni goûts ni fuperfluité , ni 
penchants , vous qui fous l’Evangile vivez aufli 
doucement, aufli agréablement, aufli mollement , 
■que fais-je, aufli licencieufement qeut-être, qu’on 
vit parmi ces nations infidelles, où fon nom n’elt 
point connu , qu’il foit reffufcité ou qu’il ne le 
îoit pas , vous n’en êtes ni plus ni moins à plain- 
dre - , la faufletéoula vérité de fes promettes , ne 
change rien à votre deflinée : & dès-là vous n’ê- 
tesplus Chrétien, vous n’appartenez plus à Jefus- 
Chrift ; vous n’avez plus à fon efpérance de droit. 

Et voilà en dernier lieu , comme la réfurrec- 
tion de Jefus-Chrift , non feulement alfure 8c 
confole , mais encore corrige notre efpérance , 
en nous propofant les moyens , qui feuls nous 
donnent droit d’efpérer; en nous faifant en- 
tendre qu’il n’eft pas poflible de chercher fa 
félicité fur la terre, & d’efpérer en Jefus-Chrift; 
& que le Fidtle qui ne foufrre rien ici-bas, ne fau- 
roit aufli rien efpérer pour l’avenir. 

Mais ce n’eft pas par cet endroit feul que la 
léfurseètion de Jefus-Chrift corrige notre efpé- 
rance. En effet , une des caufes les plus ordi- 
naires de nos rechûtes après la folemnité , eft 
de nous perfuader que le retour à l«f grâce eft 
facile , & ainfi d’efperer contre l’efperance. Or, 
le Myftere de la réfurreétion de Jefus - Chrift 
corrige cette erreur fi commune 8c fi dange— 
reufe ; car le bienfait de la iéfurre<51ion n’a été 
ta lui que le prix le plus douloureux de tous les 
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facrifices ; & il n’a mérité fa délivrance du tom- 
beau , qu’en devenant l’homme de douleurs. Or 
la réfurreélion de Jefiis - Chrift eit le modèle 
de la nôtre; c’elt-à-dire,que fi nous retombons , 
il faudra palier par de terribles épreuves , pour 
arriver au renouvellement de la pénitence. Si je' 
retombe , ô Dieu I que ce plaifir rapide & fri- 
vole va me coûter cher 1 quel calice à boire , 
pour recouvrer la vie &. l’innocence que je vais 
perdre ! Je ne fais déjà que trop moi-même ce 
-qu’il en coûte pour revenir à Dieu , quand on 
a eu le malheur de s’éloigner de lui : &. ce 
que les commencements d’une converfion ont de 
terrible pour le cœur ; ell-ce qu’après une re- 
chute , cette entreprife auroit moins de diffi- 
culté l Mais mes mauvais penchants feront en- 
core plus difficiles à furmonter , mes chaînes fe 
feront fortifiées , mes foibles defirs de falut re- _ 
froidis , les yeux du Public même plus redou- 
tables par les inégalités de ma conduite ; tout 
demandera de nouveaux efforts , tout deviendra 
plus dégoûtant & plus pénible : or , fi j’ai eu 
tant de peine à faire une première démarche 
que tout fembloit faciliter , comment pourrois- 
je fi fort compter fur une fécondé , où tout 
m’offrira de nouveaux obftacles / Ainfi s’affer- 
mit dans la perfévérance une ame fidelle. 

Mais , d’ailleurs , la grâce d’une fécondé péni- 
tence vous fera-t-elle accordée l Seconde rai- 
fon que nous fournir ce Myilere. Savez- vous 
bien ce que c’eft que la grâce de la converfion ; 
•cette grâce qui nous- fait paffer de la mort du 
péché à la vie & à la réiurreCtion de la Jus- 
tice l Ecoutez l’Apôtre , qui va vous l’appren- 
dre : La même vertu furéminente de Dieu , dit- 
il , qui a opéré fur Jefus-Chrift pour le délivrer 
d’entre les morts , doit opérer fur nous, pour 
nous retirer des voies de la mort &. de la pes- 
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dition , pour nous faire revenir à la vie de la 
grâce ; c’ell-à-dire , qu’il eft vrai que la réfur- 
reélion fpirituelle du pécheur , eft un ouvrage 
aurti grand pour Dieu que la réfurreélion cor- 
porelle de Jefus-Chrift; que le miracle eft ici 
égal ; qu’il a befoin d’une vertu aufli éclatante 
pour l’un que pour l’autre ; & que s'il y a quel- 
que différence à faire , c’eft qu’en reffufcitant 
fon Fils , il commanda à la mort, & il eft obéi , 
& la mort qui entend fa voix , ne rélifte point à 
fes ordres , au lieu qu’en rertiifcitant le pecheur, 
il commande à un cœur corrompu , & ce cœur 
fe défend , & ce cœur ou ne veut pas l’enten- 
dre , ou même après l’avoir entendu , réfifle à 
fes ordres , & repoufle la main qui vient le re- 
tirer du tombeau & des ombres de la mort. Or, 
êtes-vous en droit d’attendre de lui une fécondé 
fois une faveur aufli fignalée ! pouvez-vous vous 
flatter qu’il opérera encore une fois pour vous 
un prodige qu’il n’a opéré qu’une* fois en faveur 
de fon Fils ! Qui êtes- vous donc pour vous 
promettre témérairement des coups fi miracu- 
leux de la Puiflance divine ? De toutes les grâ- 
ces, celle de la converfion eft la plus rare , &. 
vous la regarderiez comme une faveur de tous 
les jours 1 Que favez-vous fi le Seigneur , après 
avoir fait une fois éclater fur vous les merveilles 
de fa miféricorde, en rompant les chaînes de la 
jmort & du péché qui lioient votre ame , &. 
en vous faifant revivre avec Jefus-Chrift ref- 
fufcité d’une vie nouvelle , ne manifeftera pas 
à l’avenir en vous la févérité de fa juftice , en 
vous livrant pour toujours aux defirs de vos 
partions infenfees ? Nous lifons bien dans les 
livres faints que Lazare , que la fille de Jaire, 
que le jeune homme de Naïm furent relfufcités; 
mais nous ne lifons pas que ce bienfait fignalé 
leur ait été encore acc<?rdé. La fécondé mort lut 
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pour eux la derniere; & dans cette image, on veut 
nous faire comprendre , que le miracle d’une fé- 
condé réfufreétioneft rarement accorde au pécheur 
Confervons donc précieufement , mes Freres, 
un tréfor fi difficile à recouvrer , li nous avons 
été afTez heureux que de relfufciter avec Je- 
fus-Chrift dans la participation des faints myf- 
teres. Ah ! fi vous connoifliez , mes Freres , 
ce que vous perdez en perdant la grâce fanéii- 
f ante ; fi vous faviez que la perte de l’Univers 
entier n’eft rien à fon égal -, fi vous penfiez que 
c’eft le prix du Sang de Jefus-Chrift , & le feul 
fruit des fouffrances dont vous venez d’être té- 
moins ; fi vous faifiez réflexion que c’eft la 
dragme précieufe dont on achette l’éternité ; fi 
vous pouviez comprendre que vous perdez tout 
ce que vous pouvez perdre de plus grand , tout 
ce que les créatures &. le monde entier ne fau- 
roient vous remplacer ; que vous perdez ce que 
vous ne pouvez plus recouvrer de vous-même , 
ce que celui ftul que vous offenfez peut vous 
rendre •, que vous perdez ce que tant de ré- 
prouvés fouhaiteront pendant toute l’éternité , 
ce qui fera la félicité de tant de juftes dans le 
ciel , ce qui efl refufé à tant de pécheurs fur la 
terre ; 4 vous le pouviez comprendre fans doute 
ce fouvenir vous animeroit à perfévérer dans le 
fervice de Dieu où la grâce des Sacrements vient 
de vous faire entrer. Vous venez d’en voir les 
motifs dans la réfurreélion de Jefus-Chrift •, il 
faut vous en découvrir les moyens que nous 
fournit le même myflere. 

n. T 

Parti W^f Efus-Chrift reffufcitc d’entre les morts , 
ne meurt plus , dit l’Apôtre ; la mort n’a plus 
d'empire fur lui , (Rom. 6. 9 .) parce que fa 
réfurreélion renferme un renouvellement entier 
& parfait ; qu'il n’a plus rien de terreftre au for- 
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tir du tombeau , & que la mort a été abforbét 
■dans fa propre viéloire. ( i. Cor. iy. 54 ) Or 
voilà, le modèle & le moyen de notre perfévé- 
ranc'e. Voulez-vous donc ne plus retomber , 
mes Freres ? il faut que tout ce qui étoit en 
vous de terreilre &. de mortel foit détruit , pour 
ainfi dire , & que vous foyez un homme tout 
renouvellé &. tout célelle. Une paflion négligée 
conferve toutes les autres , une feule plaie flat- 
tée attire fur elle les mauvaifes humeurs de tout 
le corps. Ainfi votre attention doit redoubler , 
votre vigilance croître ; & comme Jefus- 
Chrift n’a compté fes travaux finis , & fa viéloire 
aflurée que lorfque la mort a été entièrement 
abforbée , en lui & qu’elle n’a plus eu ni armes, 
ni aiguillon , pour parler avec l’Apôtre , tandis 
qu’il vous reliera des palfions à combattre , des 
defirs à réprimer , des vertus à perfeélionner , 
vous devez regarder votre réfurreélion comme 
imparfaite , & avancer fans celle dan» la reflem- 
blance de l’homme nouveau. 

Cependant, l’erreur commune regarde le temps 
Pafchal comme un temps de relâchement, de 
repos, de liberté & de plaifirs. Mais, je le répété , 
fi vous voulez conferver la grâce de la réfurrec^ 
tion , il doit être pour vous un temps* de re- 
nouvellement &. de ferveur -, en voici les rai- 
fons , elles me paroifTent dignes de votre at- 
tention. 

En premier lieu , il n’eft que trop vrai que 
la plupart des Fideles croient avoir droit de fe 
délalfer, &. de donner moins de foins à leur fa- 
lut éternel , quand une fois ils font arrivés au 
bout de cette carrière de pénitence j^u’ils ne 
font confifter le privilège de la réfurreélion que 
dans des mœurs plus douces , dans un ufage 
plus libre des plaifirs de la table , du jeu , dts 
ipeélacles , & dans la rareté des prières publi- 
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que$ &. des autres devoirs de la Religion. Or , 
pour faire fentir d’abord l’illufion d’une erreur 
fi vulgaire & injurieufeà la fainteté de ce temps, 
il fufhroit de vous dire que l’alegreffe de l’E- 
glife en ces jours heureux , n’efi fondée que 
fur la .victoire que Jefus-Chrift & tous les Fi- 
dèles avec lui, remportent aujourd’hui fur le 
péché -, que votre retour à la grâce fait tout le 
fujet de fes cantiques de joie, & que fi vous 
êtes encore dans le péché, elle eft encore cou- 
verte d’un deuil invifible & gémit en fecret de- 
vant fon Epoux • qu’ainli , elle ne paroît en ce 
jour triomphante &. environnée de gloire , que 
pour célébrer le triomphe de la grâce fur vos 
cœurs, & qu’elle vous regarde comme autant 
de captifs qu’elle vient de délivrer de l’empire de 
la mort, & de la puiffance des ténèbres. En un 
mot , c’eft la deftinée de votre confciencc qui 
décide toujours de fa joie ou de fa trifteffe. Car 
d’ailleurs le temps de la vie préfente n’eft pas le 
temps de fa joie; étrangère, éloignée defonEpoux, 
déchirée par les fchifmes & les contentions , 
deshonorée par les fcandales, affligée par les 
chûtes de fes enfants , elle gémit fans ceffe , _ 
elle foupire après fa délivrance , & fes chants 
de joie ne fauroient être que des defirs d’eter- 
nité , & de vifs empreffements d’être réunie à 
l’Eglife du Ciel, dont fon Epoux eft le Pontife 
vifible. Mais laiffons-là les raifons qui la regar- 
dent elle feule , &. arrêtons-nous à celles que 
nous fournirent nos propres difpofitions. 

En effet , en fécond lieu , fi après des mœurs 
défordonnées & une vie toute criminelle , vous 
avez été affez heureux pour recouvrer en ces 
jours votre innocence par la grâce des Sacre- 
ments , & vous réconcilier avec Dieu , vous 
êtes donc de nouveaux enfants de la grâce, vous 
ne faites que de naître dans la juftice & dans la 
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fainteté ; or , dans cet état d’enfance & de foi- 
blefTe , comme vous êtes plus ailé à feduire &. 
à ébranler , il vous faut auflî plus de précau- 
tions & plus de fecours pour vous foutenir. 

D ailleurs , fi vous ne faites que de fortir de 
Vos mœurs criminelles , vous n’avez donc en^ 
core rien fait pour les expier ; voüs avez gémi 
au Tribunal , il eft vrai , vous vous y êtes dé- 
claré pécheur , vous y avez porté des fenîi- 
ments vifs de componction , & une deteftation 
fincere de vos crimes; nous y avons efluyé vos 
larmes , recueilli vos foupirs , & confolé votre 
douleur qui nous reinplifToit nous-mêmes de 
confolation ; mais fontce-ià les feuls fruits de la 
pénitence? une vie entière de plailirs & de difli- 
pation feroit-elle effacée par quelques larmes 
palfageres ! &, le péché feroit-il expié des qu’il 
eft remis l Or , fi vous êtes un nouveau péni- 
tent, eh ! où font ces tranfports de zele, cette 
indignation contre foi-même , cette avidité de 
fouifrances qui font toujours les prémices de 
l’ El prit de Dieu dans un cœur touché / Vous 
n’avez pas encore commencé ; & vous voulez 
vous permettre des adouciffements que les plu* 
jurtes,- après de longues années de pénitence, 
n’oferoient encore s’accorder ? Eft-il temps de fe 
repofer à l’entrée même de la carrière ? Il peut 
arriver quelquefois que fur la fin de la courfe 
on fe relâche , &. que la ferveur fe ralentiffe 
après plufîeurs années d’auftérité , mais du 
moins les commencements ont été fervents. 

Le Roi de Ninive fe met fous la cendre , dé- 
chire fes vêtements , afflige fa chair par le 
jeûne & par le cilice ; c’eft le caraétere de la 
première grâce; les efforts qu’elle infpire d’a- 
bord font héroïques; 8c c’eft alors que le pécheur * 
nouvellement touché a befoin de frein, 8c qu’il 
faut que la fageffe d’un conducteur modéré 
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les faillies , & arrête l’impétuofité du zele &. 
de l’efprit qui l’anime. 

Mais vous , mon cher Auditeur , li vous 
commencez par la chair, comment finirez-vous 
par l’efprit 1 fi vos premières démarches com- 
mencent par être tiedes &. languifl'antes, com- 
ment foutiendrez-vous les fecouffes, les ennuis, 
les dégoûts inféparables des fuites &. de la 
durée ? 

De plus , votre propre expérience vous ap- 
prendra que les tentations ne font jamais plus 
violentes que dans un commencement de nou- 
velle vie. C’eft alors que le démon furieux d’a- 
voir laifle échapper fa proie , met tout en œu- 
vre pour la recouvrer ; c’eft alors qu’il multi- 
plie les attaques , qu’il change tout en piégés, 
qu’il réveille toutes les pafiions encore à demi 
vivantes , qu’il répand des dégoûts & des amer- 
tumes fur toutes nos démarches , qu’il raflé m— 
ble tous les obftacles , qu’il groffit les difficul- 
tés ; en un mot, qu’il épuife tous fes artifices, 
pour rentrer dans la maiion de notre ame avec 
fept efprits impurs encore plus méchants que 
lui. Or, fi les tentations font d’un côté plus vi- 
ves , la piété de l’autre elt alors plus fioible. 
C’eft une étincelle à peine allumée , & qu’il 
faut entretenir à force de foins &. de ménage- 
ments c’eft une jeune plante que le vent le plus 
léger ell capable d’abattre ; la moindre ardeur 
des tentations , de faire fécher. En quel temps 
donc la fidélité &. la vigilance furent jamais plus 
néceffaires ? Seriez-vous fage de ne ptnfer qu’à 
vous repofer &. de n’étre point fur vos gardes 
dans une conjoncture où tout fe difpofe à vous 
attaquer l N’eft-ce pas alors que la retraite , la 

f jriere , l’eloignement du monde & des«o1a firs, 
e commerce des gens de bien , la pratique des 
œuvres de mifericorde , la leélure des livres 


Digiti?ed by Google 



1^4 Sut- la Rifurrlcllon 

faints font plus que jamais de faifon , 8c qifaî— 

1er expofer un tréfor que vous portez dans un 
cœur fi peu inftruit encore à fe défendre , c’eft 
vouloir sûrement le perdre l . \ 

Enfin , je n’ajoute pas que l’Eglife en ce faint 
temps , fournifîant moins de fecours extérieurs 
à la p été des Fideles , vous devez remplacer 
ce defaut par un renouvellement de zele & 
d’attention. En effet, dans les jours de péni- 
tence dont nous venons de fortir , il femble 
que la foi & la piété étoient foutenues par les 
dehors tout feuls du culte. L’afMance plus affi- 
due à nos Temples , la parole de l’Evangile plus 
fouvent & en plus de lieux annoncée , les priè- 
res de l’Eglife plus longues 8c plus folemnelles , 
tout cet appareil de deuil & de triflefle dont 
elle étoit couverte , le fouvenir des Mylleres 
douloureux-qu’elle nous rappelloit ; la loi des jeû- 
nes & des abflinences , les plaifirs publics fuf- 
pendus , la liberté des. tables modérée , le crime 
obligé prefque de fe cacher , ou du moins de fe 
ménager; le devoir Pafchal , auquel, fi vous 
exceptez un certain nombre de pécheurs invété- 
rés , 8c abfolument abandonnés de Dieu, tout le 
relie fe mettait en état de fatisfaire ; tout cela 
pouvoit fervir de foutien à une piété naiffante. 

M iis dans le temps oîi nous allons entrer , la 
vertu ne trouve prefque plus rien dans les dehors 
de la Religion , qui l’aide , qui la réveille , qui 
la défende ; toute la beauté de la Fille du Roi 
eft , pour ainfi dire , au dedans. L’Eglife fuppo- 
fant que nous fommes devenus des hommes tout 
fpirituels & célefles par laRéfurreétion , fournit 
à notre piété moins de fecours fenfibles ; les jeû- 
nes cefTent , les prières publiques diminuent , 
les chaires chrétiennes fe taifent , les cérémonies 
du culte font plus unies 8c plus fimples , les fo- 
lemnités finiffent , la révolution des Myftere* 
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t’accomplit ; l’Eglife de la terre reftùfcitée eft 
une image de celle du ciel , où l’amour , l’a- 
doration , l’aéfion de grâces 8c le filence tiennent 
lieu d’hymnes & de cantiques , 8c forment toute 
fa religion 8c tout fon culte. 

Or, pour vous, qui êtes encore foible dans 
la foi, cette privation de fecours fenfibles, cette 
vie intérieure 8c parfaite a fes dangers. Il 
eft à craindre que ne trouvant plus autour de 
vous les appuis extérieurs de la piété, vous ne 
publiez vous foutenir tout feul ; il eft à craindre 
que la fin des abftinences ne foit pour vous un 
attrait d’intempérancs 8c de volupté, que l’é- 
loignement des chofes faintes ne vous jette dans 
l’oubli de Dieu ; que l’ufage plus libre des plai- 
firs ne vous fraye le chemin au crime ■, que la 
rareté des prières publiques ne vous défaccou- 
tume d’elever votre cœur à Dieu ; que le filence 
des chaires chrétiennes ne vous endorme furies 
vérités du falut ; en un mot , que la fainte li- 
berté de ce temps ne foit pour vous une occa- 
fion de rechûte 8c de libertinage. 

Et pour mieux vous développer cette vérité , 

( car on ne fauroit trop vous faire entrer dans 
l’efprit de PEglife fur l’ordre & fur la fin de fes 
folemnités 8c de fes Myfteres , puifque c’eft-là 
toute la piété de cet exil &. de notre pèlerinage . ) 
remarquez , je vous prie , mes Freres , que de- 
puis la naiflance du Sauveur , jufqu’à fa réfur- 
reéfion 8c à l’eflùfion de fon Efprit faint que 
nous attendons , PEglife vous a tenu fous fes 
ailes, pour ainfi dire, comme des petits qu’elle 
enfantoit qu’elle vouloit former à Jefus- 
Chriil j elle vous a fait croître fuccefltvement 
par la grâce de chaque myftere, elle ne vous a 
point perdu de vue , & vous a donné tous fes 
foins. Mais déformais les myfteres de la Réfur- 
reétion & de l’effplion de l’Efprit faint accoin- 
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plis, elle regarde fon ouvrage comme achevé 
en vous , elle fuppofe que vous êtes des hom- 
mes céleftes , remplis de tous les dons d’en 
haut , parvenus à la parfaite relfemblance de 
Jefus-Chrilt glorifié , & qui n’avez plus befoin 
des fecours dont elle avoiî jufques-là foutenu 
votre enfance. Elle vous laide à vous-mêmes , 
elle fe retire dans le fecret de fon Sanéluaire , 
elle ne propofe plus à votre piété que le myi- 
tere ineffable de l’unité de l’effence divine , &. 
de la Trinité des perfonnes, qui fait la feule oc- 
cupation , tout le culte, toute la religion des 
Efpritè céleiles & des bienheureux dans le ciel ; 
elle croit que menant déformais fur la terre une 
vie toute celefle , elle ne doit plus offrira votre 
piété que le même objet que l’Eglife du ciel offre à 
fesElus, & qu’elle n’a plus qu’à vousouvrirle fein 
de la gloire & le myftere ineffable de la Trinité , 
loin de vous fuivre encore & de vous fecourir , 
comme elle a fait jufqu’ici au milieu des périls 
& des écueils qui font fur la terre Jugez fi 
ces jours de perfection , de gloire , de vie cé- 
leffe , de plénitude de l’Efprit faint pour des 
Chrétiens, peuvent devenir des jours de relâ- 
chement &. de licence , &. fi vous devez vivre 
félon les fens , dans un temps où l’Eglife fup- 
pofe que votre vie eft enfin toute cachée en 
Dieu avec Jefus-Chrifl. 

Mais après tout, quand une vie molle , fen- 
fuelle, moins attentive, moins accompagnée de 
toutes les précautions & de toutes les violences 
de la pieté, ne feroit pas dangereufe après la 
fainte l'olemnité , elle feroit du moins injufle 
pour la plupart de vous, mes Freres , qui m’e- 
coutez. Et certes , mes Freres , ces jours de 
pénitence dont nous venons de Tortir , ont-ils 
afTez exténué votre chair , pour vous donner 
droit à vous délaffer de vos peines î qu’avez- 
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vous fouffert durant ce temps confacré par TE-, 
glile â la mortification &. aux fouffrances de 
Jefus-Chrill l en quoi l’avez-vous diltingué des 
autres temps de l’année l Avez-vous paru dans 
Itos Temples fous la cendre & fous le cilice ? 
avez-vous mêlé votre pain avec l’amertume de 
vos larmes? a-t-on vu plus de prières, plus de 
retraire , plus d’auilerite , ou du moins plus de 
régularité dans vos mœurs ? avez-vous feule- 
ment fatisfait aux loix de l’Eglife , & fait gé- 
mir fous le devoir aullere du jeûne, accompli 
dans toute fon étendue , un corps que vous ne 
fauriez trop châtier ? Ah ! le jufte arrivé au 
bout de cette carrière , a droit d'effuyer fes lar- 
mes , de laver fon vifage , de parfumer fa tête, 
de fe revêtir de fes vêtements de gloire & d’a- 
légrefie , de prendre part à la joie publique de 
l'Eglife, &. de goûter avec elle les confolations 
fenîibles de ce faint temps -, lui qui , loin de fe 
difpenfer de la fevérité de fes loix, y a ajouté 
des rigueurs de furcroit. Mais vous qui , au lieu 
d’avoir été pénitent , avez été prévaricateur de 
la loi commune même de la pénitence; vous qui 
portez au myllere de la Réfurreélion une chair 
auffi rebelle , des paflîons auifi vives & auflr 
entières qu’elles l’étoient avant ces jours de 
macérations &. d’abflinence ; ah ! loin de vous 
permettre aujourd’hui des délalfements que vous 
n’avez pas mérités , vous devez vous mettre eu 
état de réparer votre lâcheté paffée , d’accom- 
plir ce qui a manqué à votre pénitence , de 
changer ce temps de joie en un temps de deuil 
& de triftelTe , & de commencer une carrière 
que vous n’avez pas encore fournie. 

Et fi vous fouhaitez d’apprendre avant que 
je finilfe , en quoi confifte ce renouvellement 
qu’on vous demande , & quels font en détail 
les moyens de conferver la grâce de la réfurrec- 
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tion , ce qui doit être le fruit de tout ce Dif* 
cours; je vous réponds que la grâce ne peut fe 
conferver que par les mêmes voies par où on l’a 
recouvrée ; que les fentiments d’amour , de com- 
pondion qui l’ont attirée dans votre ame , fcu's 
peuvent l’y entretenir ; & qu’il en efl de l’hom- 
me fpiritùel comme de l’homme terrefire , c’eft- 
à-dire , que fa confervation n’a lien qui ne ref- 
femble à fa première formation. Or , je vous 
demande, comment vous y êtes-vous pris en 
ces jours folemnels pour recouvrer la grâce de 
la fandîrication , s’il eft vrai que vous Payiez 
* recouvrée ! quelles font les voies par où vous 
' êtes arrivé à cet état heureux ! les larmes , la 
compondion , une vive horreur de vos fautes , 
un éloignement infini des occafions qui vous 
avoient feduit , une convidion fincere de votre 
foibleffe & du befoin que vous aviez de priere 
& d? vigilance , un dégoût véritable du monde 
& de fes plaifirs , un goût de Dieu &. de tous 
les devoirs de la pieté , une crainte effedive de 
mourir enfin dans votre péché. Eh bien , mon 
cher auditeur , voilà le plan de vos devoirs juf- 
qu’à la fin. Suivez toujours ces routes heureu- 
fes qui vous ont conduit à votre délivrance ; 
voilà votre voie. Souvenez-vous que votre pro- 
pre corruption combattant fans ceffe en vous la 
grâce de la fainteté , il faut faire les mêmes efforts 
pour la conferver , que vous avez fait pour la re- 
couvrer; & qu’ainfi vous relâcher, c’ell tout perdre 
& rifquer tour le fruit de vos travaux paffés. 

Voilà , mes Freres , les motifs &. les moyens 
de perfévérance que nous fournit aujourd’hui la 
Refurredion de Jefus-Chriit. Souflrez donc , 
mes Freres , que je finiffe ce difeours , cette 
carrière fainte & l’ouvrage de mon miniftere , 
eu vous adreffant les mêmes paroles que l’A- 
^ pôtre adreffoit autrefois auxFideles nouvellement 

1 ' convertis 
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Convertis à la foi. Mes Freres , leur difoit-il , 
demeurez donc fermes, &. ne vous rengagez 
plus fous le joug de la dure fervitude dont la 
grâce de Jefus-Chrift vient de vous délivrer : 
State , & nolite iterùm jugo J'ervitutis contineri. 
( Gai. 5. 1. ) Tout ce que vous venez de fouf- 
frir pour purifier votre confcience , pour en 
éclairer les abymes au Tribunal facré ; ces lar- 
mes , cette honte , ces aveux qui ont tant coûté 
à votre foiblefTe , ces déchirements du cœur , 
tout cela l’auriez-vous fouffert en vain ? Tanta 
pajfi eftis fine caufiai ( Ibid. 3. 4.) N’allez donc 
plus reprendre des chaînes , dont vous n’avez 
pu vous-même foutenir la pefanteur ; ne faites 
plus renaître au milieu de votre cœur ce ver 
dévorant que vous n’avez jamais pu calmer ; 
ne rentrez plus dans ces voies ameres de l’ini- 
quité , que vous avez trouvé vous-même fi 
trilles & fi difficiles : State, & nolite iterùm jugo 
fervitutis contineri. Comparez l’état où la grâce 
des Sacrements vient de vous établir , à celui 
où vous étiez avant que d’en approcher. Ne 
fentez-vous pas une joie fecrete au fond de la 
confcience ; une douceur , une paix , que le 
monde & les pallions ne vous avoient jamais 
données ? vos troubles ne font-ils pas calmés , 
vos remords appaifés / Ne revoyez - vous pas 
avec plus de plaifir ce temple, ces autels , tous 
ces fpeétacles pompeux que l’Eglife étale au- 
jourd’hui à vos yeux / n’entendez-vous pas ces 
chants d’alégrefle , & fon innocente harmonie , 
comme un prélude du cantique éternel de la 
célefte Sion? N’écoutez-vous pas la parole du 
fal ut qu’on vous annonce avec une confolation 
fenfible , au lieu qu’elle étoit auparavant pour 
vous un glaive perçant , qui portoit l’effroi & 
la douleur jufqu’au fond de votre ame i Rap- 
peliez vos jours de diiTolution & de ténèbres ; 

Myjleres. H 
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ont-ils rien de comparable à ce que vous fente* 
aujourd'hui? N’eft-ce pas ici véritablement pour 
vous , ce jour , ce grand jour que le Seigneur a 
fait? & en avez-vous jamais vu dans la région 
de la mort dont vous venez de fortir, de fi fe- 
rein, dé fi heureuse de fi auguile ? Demeurez 
donc fermes dans les voies du Seigneur, où vous 
venez d’entrer, & ne vous laffez jamais d’un 
joug qui fait tout le bonheur & toute la confo- 
lation de ceux qui le portent : State , & nolite 
iterùm jugo fervitutis coruineri. Vous êtes devenus 
des enfants de lumière , foutenez cet heureux 
titre •, vous venez d’être faits héritiers du Ciel , 
méprifez avec une fainte fierté tcat ce qui efl 
au dertous d’une fi magnifique efpérance ; vous 
voilà devenus la vîéloire de Jefus - Chrift , le 
fruit de fa mort , & le trophée de fa réfurrec- 
tion, ne diminuez pas la gloire de fort triomphe, 
en vous rengageant encore fous la fervitude dure 
& honteufe de fon ennemi : State , & nolite 
iterùm jugo fervitutis contineri. Que dirai - je de 
plus , mes Frères / Les Anges qui environnent 
le trône de l’Agneau dans le ciel , & vos frères 
qui vous ont précédés avec le ligne de la foi , -, 
les faints proteéleurs de cette Monarchie, qui 
ont annoncé Jefus-Chrift à nos peres , vous 
regardent avec joie du haut de la demeure cé- 
lefïe ; ils célèbrent dans le féjour de l’immor- 
talité votre délivrance , votre heureux retour à. 
la grâce , & votre réunion avec eux & avec 
toute l’Eglife du Ciel ; ils chantent aux pieds du 
trône le cantique de louanges & d’aéfions de 
grâces. Voudriez-vous fermer encore les Cieux 
fur vous , vous féparer encore de la charité des 
citoyens de la Jérufalem célefte , & rompre des 
liens h heureux & fi défirables pour vous. De- 
meurez donc fermes , 8c, ne partez plus de la" 

{ ainte liberté des enfants de Dieu à l’efclavage 
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«IFreux du démon & du péché .* State , 6- nolite 
ireràm jugo fervitutis contineri. Que puis-je vous 
dire enfin ? Vous avez même réjoui les Anges 
de la terre , les Miniftres de l’Eglife qui ont été 
les témoins de vos larmes , de vos foupirs , de 
la douleur de votre confeflion , de la fincérité de 
votre pénitence ; ils vous ont appliqué avec 
joie le fang de l’Agneau , le remede de vos 
fouillures ; ils vous ont réconcilié avec l’Autel , 
& avec le Dieu qu’on y adore; ils vous ont donné 
le baifer de paix , ils vous regardent comme 
leur ouvrage en Jefus-Chrift , comme des en- 
fants de la foi qu’ils viennent d’enfanter , & de 
former pour le Ciel , par leurs prières , parleurs 
gémiflements & par les douleurs les plus vives 
du zele Sacerdotal. Voudriez-vous remplir leur 
cœur d’amertume par une indigne apoftafie, les 
obliger de gémir encore entre le veilibule & 
l’Autel , de demander à Dieu contre vous la 
vengeance de fon Sang profané ; &. au lieu que 
vous êtes leur couronne , leur joie & leur con- 
folation , devenir la plaie la plus douloureufe de 
leur cœur ? Ne rendez donc pas, mes Freres, 
les foins de leur zele , & les travaux de votre 
pénitence inutiles . State , & nolite iterùm jugo 
fervitutis contineri. Confervez le tréfor que vous 
venez de recevoir jufqu’au jour du Seigneur , afin, 
que vous puifliez le lui préfenter à la réfurrec- 
tion générale , comme le gage &. le prix de la 
bienheureufe immortalité. 
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AVIS 

L E Difcours fuivant ejl une infraction 
'familière y faite dans quelque ajjem- • 
blée de charité le jour de la Pentecôte. Il 
n ejl pas écrit dans le goût des Sermons j 
mais il n ejl ni moins folide , ni moins 
touchant ; & peut-être que t air de jimpli - 
cité qui y régné ne le déprifera point aux 
yeux des connoijfeurs , 
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S E R M O N 


POUR LE JOUR 

D E 

LA PENTECOTE. 

Sur les caracleres de £ Ef prît de Jefus - 
Chrijl & de £ ef prit du monde. 


Nos autem , non fpiritum hujus mundi accepimus, 
xed Spiritum qui ex Deo eft. 

Pour nous , nous n avons point reçu l'efprit du monde 
mais l’Efprit qui vient de Dieu. ï. Cor. a. la. 

L ’Esprit de Dieu & l’efprit du monde , dit 
S. Auguftin , forment ici-bas deux cités # 
Babylone & Jérufalem , qui ont chacune leurs 
loix , leurs maximes , leurs citoyens , & qui - 
s’élevant depuis le commencement du monde 
fur la terre , ont toujours féparé invifiblement 
&. aux yeux de Dieu , les enfants du Ciel , des 
enfants du fiecle. 

Ces deux efprits partagent tout l’Univers , les 
villes , les empires , les famille s ; ils font ré- 
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pandus fur tous les états , les grands & le peu- 

Î ile , dans tous les lieux , le monde & la retraite, 
a Cour âc les cloîtres. Qui que vous foyez, 
vous qui m’écoutez , vous appartenez à l’un de 
ces deux efprits ; vous êtes citoyen de l’une de 
ces deux cités, c’eft-à-dire, que vous apparte- 
nez , ou à Babylone , ou à Jérufalem -, vous êtes 
animé , ou de l'Efprit de Jefus-Chrift ou de 
l’efprit du monde. Il eft impoflible d’être en 
même temps à tous les deux, dit Jefus-Chrift; 
il eft encore plus impoflible de n’être ni à l’un 
ni à l’autre ; on ne peut ni fe partager , ni ne 
pas fe donner ; & comme il faut néceffairement 
qu un domine dans notre cœur, il eft néceffaire 
que notre cœur appartienne â un maître , à l'a- 
mour du monde , ou à l’amour de Jefus-Chrift. 

Voilà la firuation de tous les hommes , nous 
avons tous opté entre ces deux partis. Nous 
fommes encore confondus enfemble , â la vé- 
rité , par des dehors qui nous font communs ; 
par des devoirs extérieurs que nous rempliftons 
tous également ; par les néceflités corporelles 
auxquelles nous fommes tous encore affujettis ; 
mais un efprit invifible nous fépare & nous dis- 
tingue ; nous portons au dedans un homme in- 
térieur bien différent -, le principe qui nous pouffe 
& qui nous anime n’eft pas le même , & Dieu 
qui ne juge de nous , que par ce que nous fom- 
mes au dedans , fait bien démêler dans cette con- 
fuiion où nous vivons , ceux qui ne font pas à 
lui de ceux qui lui appartiennent. 

11 s’agit donc aujourd’hui de nous démêler 
nous- mêmes -, de nous demander à qui nous ap- 
partenons ; de quel coté eft notre cœur , quel 
eft l’amour dominant répandu fur nos aélions , 
fur nos defirs , fur nos penfées -, en un mot , fi 
nous vivons de l’efprit du monde ou de l’efprit 
de Jefus-Chrift. 
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Ï1 eff fi aifé defe faire illufion à foi-même , & 
rôe fe calmer fur quelques apparences de bien , 
fur l’éloignement de certains excès, fur la partici- 
pation même des faints Myfteres , tandis que 
le cœur eft mondain , corrompu , mort aux yeux 
de Dieu , que nous ne faurions trop réveiller là- 
deffus nos craintes & nos défiances. 

Or , mes Freres , pour nous juger nous-mê- 
mes , félon les réglés de la Foi , & éviter de 
nous féduire, nous n’avons qu’à examiner ici ee 
<jue c’eft que l’Efprit de Jefus-Chriit , &. ce 
que c’eft que l’efprit du monde', & en remarquant 
les caraéteres différents que les Livres faints leur 
attribuent , décider auquel des deux nous appar- 
tenons , & fi nous pouvons dire en ce grand jour 
avec la même confiance que l’Apôtre / Pour nous, 
nous n’avons pas reçu l’efprit du monde , mais 
l’efprit qui vient deDièu. 

I T 

Refj . J premier caraétere de l’Efprit de Je- 
fus-Chrilt , c’eft dêtre un efprit de féparation, de 
recueillement & de prière. A peine les Apôtres 
en ont été remplis, qu’ils renoncent à tous les au- 
tres foins extérieurs , pour ne vaquer plus qu’à 
la priere , & au miniftere faint de fa parole. Ces 
hommes qui auparavant ne pouvoient foutenir 
une heure entière de recueillement avec Jefus— 
Chrift ; qui ignoroient même comment il falloit 
s’y prendre pour prier •, qui méritoient même 
que Jefus-Chrift leur reprochât, que jufques-là 
ils n’avoient rien demandé en fon nom ; ces hom- 
mes, dès quel’Efprit de Jefus-Chrift eft defcendu 
fur eux, & qu’il a pris poffeffion de leur cœur, 
ils perféverent , dit faint Luc , dans la priere 
avec les fideles ; ils fe rendent aftidument au 
Temple aux différentes heures delà journée, pour 
y lever leurs mains pures au Ciel. Si la Sy- 
aagogue les perlécute, ils trouvent dans U 
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priere la confoltion la plus folide de leurs peines/ 
fi l’on les enferme dans des priions , ils font re- 
tentir ces lieux d’horreur , de cantiques d’alé- 
grelîe & d’aélions de grâces ; fi Pierre , dans 
les liens & enlevé au troupeau , leur lait craindre 
que le Pafieur frappé, les brebis ne fe difperfent, 
ils ont recours tous enfemble 4 la priere ; &. ce 
font , dit S. Luc , leurs fupplications ferventes 
& continuelles , qui obtiennent de Dieu la déli- 
vrance de cet Apôtre. Enfin , ces hommes li 
charnels , fi diiîipés , fi ennemis du recueille- 
ment & de la contrainte , deviennent tout d’un 
coup des hommes de priere , des hommes inté- 
rieurs , fpirituels , recueillis, dont la conven- 
tion eft dans le Ciel • &. qui font au milieu de 
Jérufalem , aulfi occupés de Jefus-Chrill , auffi 
pleins de fes merveilles &. de fes bienfaits , que 
s’ils étoient encore fur la montagne de Galilée! 

Voilà , mes Freres , le premier changement 
que l’Efprit de Dieu opéré dans une aine. Comme 
il prend la place de l’efprit du monde dans fon 
cœur ; qu’il change fes defirs , fes vues , fes in- 
clinations , fes penfées -, qu’il lui rend , ou indif- 
férents , ou odieux , tous les objets qui l’envi- 
ronnent , fur lefquels auparavant elle trouvoit 
tant de plaifir à fie répandre; & qu’il rappelle 
dans fon cœur le Dieu de paix& de confolatiou, 
qui jufques-là en avoit été banni-, il lui fait 
trouver tout fon bonheur & tout fon plaifir en 
elle-même ; la plus douce occupation de cette 
ame que l’Efprit de Dieu pouffe &. remplit, c’eft 
de fe rappeller à elle-même. Comme c’eft au de- 
dans d’elle qu’elle trouve fon Dieu , elle rien 
fort qu’à regret , pour ainfi dire ; elle y revient 
fans ceffe au milieu même des diifipations & des 
devoirs extérieurs , que la bienféance rend 
jnévitables ; &. qui devraient , ce femble , 
’en diilrrire ; elle fe fait au milieu même du 


Digitized by Google 



de la Pentecôte. l’j'j 

tumulte & des entretiens du fiecle , une folitude 
fecrete dans fon cœur , où elle s’entretient fans 
cefle avec le Seigneur qui y fait fa demeure ; où 
elle fe plaint à lui de la trille riéceflité qui l'en- 
gage encore en des occupations & des bienféances 
mondaines - , où elle lui fait réparation par des re- 
tours continuels d’amour & de zele , de tous les 
outrages dont elle elt forcée d’être témoin ; où 
elle en appelle à faLoi & à fa vérité de toutes les 
faulTes maximes quelle entend fans celfe débiter 
parmi les hommes -,où enfin, elle vit & relide bien 
plus que dans les diflipations extérieures où fon 
état l’engage ,mais où fon cœur ne fe trouve pas. 

Et voilà pourquoi S. Paul appelle l’homme 
Chrétien , l’homme fpirituel & intérieur -, &• 
l’homme mondain & pécheur, l’homme exté- 
rieur. C’eft-à-dire , que dès qu’une ame a reçu 
l’Efprit de Dieu , & qu’elle en elt véritablement 
animée , toute fa vie eft prefque invifible &, in- 
térieur ; tout ce qu’elle fait , part de ce prin- 
cipe divin & invifible qui la remplit. Les ac- 
tions même les plus communes deviennent fain- 
tes par la foi fecrete qui les purifie : qu’elle 
mange , qu’elle fe réjoui lie , qu’elle pleure j 
quelle foit dans l’élévation ou dans l’obfcuiité , 
dans l’abondance ou dans la mifere , dans la 
fanté ou dans la maladie, elle trouve dans tous 
ces états , des fources de réthxions faintes. Tout 
ce qu’elle voit , elle ne le voit plus qu’avec les 
yeux de la Foi. Les événements & les vicilfitudes 
du monde , les révolutions des Etats & des 
Empires ,1a décadence ou l’élévation dts famil- 
les j l’abondance ou le malheur des fiecles ; la 
licence ou le renouvellement des mœurs-, les chû- 
tes des Jufies , ou la converfion des pécheurs ; 
l’affoifiliffement ou le régné de la vérité parmi 
les hommes , la dilfenfiûn ou la paix des Paf- 
teuxs & des Egliles ; les difgraces ou la faveur 
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des particuliers ; enfin , toutes ces révolutions 
éternelles, que la figure du monde offre fans cefte 
A nos yeux , 8c qui ne réveillent dans les âmes 
mondaines , que les pallions du monde , 8c des 
penfées de chair & de fang, font des inftruélions 
fecretes & continuelles à une ame remplie &. 
animée de l’Efprit de Dieu. Tout la rappelle aux 
vérités de la Foi ; tout lui montre dans un 
nouveau jour , le néant des chofes humaines , 
& la grandeur des biens éternels ; le monde en- 
tier n’eft plus qu’un livre ouvert , où elle dé- 
couvre fans cefte les merveilles de Dieu, & l’aveu- 
glement prodigieux de prefque tous les hommes. 

Ce n’eft pas que les objets des fens ne puif- 
fent quelquefois la furprendre 8c la féduire ; 
qu’elle ne fe laiffe en certains moments , em- 
porter au torrent ; que fa foi moins attentive ne 
cede quelquefois à l'impreflion des préjuges 8c 
des maximes humaines *, 8c que les diffipations du 
monde ne l’emportent fouvent hors d’elle-même, 
8c ne lui faffenl perdre de vue la préfence du 
Dieu qu’elle porte dans fon cœur. Mais ce n.e 
font-là que des furprifes , 8c des abfences d’un 
moment , pour ainfi dire : avertie d’abord de 
fon égarement par les reproches fecrets de 
l’Efprit de Dieu qui habite en elle , elle re- 
cueille aufli-tôt fon cœur égaré ; elle rentre dans 
fon ame , d’où le monde favoit comme tirée ; 
elle revient dans ce fanéfuaire domeftique y 
faire réparation à fon Dieu de ce moment 
d’abfence 8c de diiTipation , par des gémiffe- 
ments fecrets , & par des aveux touchants 8c 
finceres , que plus elle fe répand au dehors , 
plus elle trouve que le monde n’eft qu’un grand 
vuide ; 8c qu’un cœur où Dieu habite, eft la 
fource des vrais plaifirs. 

Voilà cet efprit de foi , de recueillement 8c de 
priere , qui nous rend témoignage que aou» 
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avons reçu l’Efprit de Dieu , & qu’il habite 
en nous : voilà cette vie intérieure & fpiiituelle 
qui diltingue les Jultes des mondains , & qui elt 
le caraélerele plus effentiel de la piété chrétienne. 

Audi les Jultes , dans les Livres faints , font 
ceux qui vivent de la Foi ; dont la converfation 
elt dans le Ciel ; qui n’ont de goût que pour les 
chofes d’en haut -, qui ufent de ce monde comme 
s’ils n’en ufoient pas; qui, le regardent comme 
Une figure qui pâlie ; qui n’arrêtent pas leurs 
yeux lur les choies vilibles , mais qui attendent 
les invifibles comme s’ils les voyoient déjà ; qui 
ne jugent pas de tout ce que les hommes elli- 
ment , fur ce qui paroît, mais fur la vérité qui 
ne paroit pas;quifont étrangers & voyageurs lur 
la terre ; qui font citoyens du liecle à venir ; qui 
rapportent tout à cette Patrie éternelle vers la- 
quelle ils marchent fans celfe;& ne comptent pour 
rien tout ce qui paffe, & ne doit pas demeurer 
toujours. 

En effet , dès que l’Efprit de Dieu eft devenu 
l’efprit dominant qui nous conduit & qui nous 
■anime , il doit régler nos defirs, réformer nos 
jugements, renouveller nos atfeélions, fpiritualifer 
nos vues , nous rendre à nous-mêmes ; nous ne 
devons plus voir que par lesyeuxde l’Efprit; agir 
que par l’impreffion de cet Efprit ; ne plus defirer 
que lesbiens fpirituels : enfin, toute notre vie doit 
être fpirituelle , & comme la vie de Dieu en nous. 
Car un cadavre animé par un efprit étranger , 
n’a de mouvement que par lui ; point d'impref- 
fîons que les fiennes ; point de penfées que cel- 
les que l’efprit qui l’habite , forment en lui , il 
n’ell plus à lui , pour ainli dire , il eft à l’efprit 
qui le remplit & qui le poffede. 

C’eft à nous maintenant , mes Freres , à nous 
juger fur cette réglé. Trouvons-nous en nous- 
acèmes ce premier caractère de l’Efprit de Dieu! 
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Examinons ce qui domine dans nos jugements,' 
dans nos defirs,dans nos affeélions,dans nos vues, 
dans nos projets, dans nos efpérances , dans nos 
joies, & dans nos chagrins : enfin , dans tout le 
détail de notre vie. Je ne demande pas fi l’efprit 
du monde nous féduit quelquefois. Hélas ! ok 
elt l’ame fidelle, qui au milieu des périls dont 
nous fommes environnés , ne fe lailfe fouvent 
furprendre par fes illufions & par fes artifices f 
Mais je demande , fi c’eft l’Efprit de Dieu , oh 
l’efprit du monde, qui nous poffede & quidomi- 
mine en nous. 

Et quand je dis que je le demande , ce n’eft 
pas que je l’ignore ; ce n’eft que pour vous obli- 
ger à vous le demandera vous-même: car d’ail- 
leurs les réglés de la Foi ne me permettent pas 
de douter que la vie de la plupart des perfon- 
nes qui m’écoutent , de celles même qui vivent 
dans la profellion extérieure de la piété , ne fort 
une vie toute pleine de l’efprit du monde, & par 
conféquent , vuide de l’Efprit de Dieu , indigne 
du fallut &. des promeifes éternelles. 

Premièrement , parce que c’ell une vie toute 
extérieure , qui le palfe toute hors de notrer 
cœur , & par conféquent, loin de Dieu. Les 
bienféances nous amufent , les devoirs nous oc- 
cupent, les plaifirs nous diftipent , les affaires 
nous inquiètent , l’inutilité nous laffe , rien de 
de tout cela ne nous rappelle à nous-mêmes 
& à notre cœur. Les œuvres même de la pieté 
ne fauroient fixer la diffipation de notre ame; 
notre cœur eft au monde, tandis que nous con— 
facrons notre corps à des exercices pieux ; no- 
tre efprit erre fur mille vains objets , tandis 
que notre bouche s’ouvre pour réciter de faints 
cantiques : notre imagination eft pleine de fan- 
tômes dangereux , tandis que nous voulons y 
retracer le fouvenir des M) ltere§ du falut : enfi»> 
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dans des mœurs réglées au dehors , & IouabléS 
aux yeux des hommes, nous Tommes toujours 
pourtant étrangers â nous-mêmes : nous nous 
fuyons nous-mêmes , nous cherchons les amufe- 
ments qui nous diflipent : nous craignions de 
nous retrouver avec nous-mêmes ; marque in- , £ 

faillible que Dieu n’y habite pas. Car fi Diei^ f 
habitoiten nous, nous nous plairions avec nous- 
mêmes ; nous ne craindrions pas notre cœur , 
où nous trouverions notre tréfor & le Dieu de 
toute notre confolation ; nous aurions de la 
peine même à nous quitter , parce que nous ne 
trouverions rien au dehors qui pût remplacer la 
préfence du Dieu dont nous nous éloignons. 

Mais comme en revenant à nous , nous n’y trou- 
vons que nous-mêmes ; c’eft-à-dire , un cœur 
vuide' de vrais plaifirs & des biens folides , plein 
de partions , de defirs & d’inquiétudes , nous 
ne pouvons durer avec nous - mêmes ; & de-li 
nous jurtifions les inutilités & les plaiiirs qui 
nous aident à nous oublier ; nous foutenons 

? [u’ils font innocents , parce que nous en bannif- 
ons tout ce qui peut aller au crime -, mais nous 
ne voyons pas que nous en retenons tout ce qui 
diflipe & empêche le recueillement , & que 
c’eft-là notre grand crime. 

Secondement, je dis que notre vie eft une vie 
pleine del’efprit du monde , & vuide de l’Efprit 
de Dieu ; non feulement parce que notre vie 
n’eft pas Intérieure &. recueillie , mais encore 

{ >arce que c’eft l’efprit du inonde qui en faune 
es delirs, qui en conduit les arteélions , qui 
en réglé les jugements , qui en produit les 
vues ,- qui en anime toutes les démarches. 

Sur toutes les chofes qui nous environnent , 
fur tous les événements qui nous frappent , 
fur tous les objets qui nous intéreifent , 
nous penfons , comme le monde \ nous jugeons 
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Comme le monde; nous Tentons comme le mondes 
nous agiffons comme le monde. Les afflictions 
nous rebutent , les profpérités nous élevent , les 
mépris nous révoltent, les honneurs nous flattent. 
Ceux qui réufliflent dans le monde , nous les ap- 
lons heureux ; ceux qui échouent , nous paroif- 
fent dignes d’être plaints. Nous envions la for- 
tune ou la faveur de nos fupérieurs ; nous fouf- 
frons impatiemment celle de nos égaux ; nous 
regardons avec mépris la condition de ceux que 
la nature nous affujettit. Les talents que le monde 
admire , nous les admirons dans les autres ; nous 
nous les fouhaitons à nous-mêmes : la valeur , la 
réputation, la naiflance, les agréments du corps &. 
de l’efprit, nous les envions, s’ils nous manquent; 
nous nous qn applaudiflons , fi nous les avons ; 
enfin , nos vues ,nos jugements , nos maximes, 
nos defirs , nos efpérances font toutes mondaines. 
Il fe peut faire que' nous parlions du monde 
avec mépris ; mais dans le détail de la conduite, 
nos vues , nos jugements , nos affections font 
toujours mondaines. Il fe peut faire même que 
nous y mêlions quelques fentiments chrétiens; 
qu’en certaines occafions nous ayions des vues 
conformes à celles de la Foi ; que fur certains 
événements , nos difpofitions foient chrétiennes 
& fpirituelles : mais ce ne font- là que des étin- 
celles de foi , pour ainfi dire , qui nous échap- 
pent ; que des intervalles de grâce qui n’inter- 
rompent que pour un inflant le cours de nos 
difpofitions mondaines. Ce qui domine dans la 
conduite , ce qui fait comme le corps de toute 
notre vie , ce que nous fommes , même indépen- 
damment de nos réflexions , &. lorfque nous 
agi flbns naturellement ; en un mot, le principe 
confiant & comme univerfel de tous nos fenti- 
ments intérieurs & de toutes nos démarches ex- 
térieures , c’eft l’efprit du monde ; nous n’avoü* 
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qu'à fonder notre cœur pour en convenir. Or » 
l’Efprit de Dieu n’eft point où régné l’efp rit du 
monde ; il nous pouffe peut-être, il nous excite, il 
nous infpire de faints delirs,il réveille notre peu de 
foi : mais il ne régné pas dans notre cœur : il 
heurte à Ja porte •, mais nous ne l’avons pas en- 
core reçu : il laide tomber fur notre .ame quel- 
ques étincelles de fon feu divin •, mais il n'y eft 
pas encore venu lui-même. 

Nous appartenons donc encore au monde & à 
fon efprit. Sous des dehors religieux & réglés , 
notre cœur eft donc encore mondain ; avec des 
apparences de vie, nous demeurons donc encore 
dans la mort & dans le péché : &. voilà fur quoi 
on ne s’examine guere.. On juge de foi par la« 
conduite extérieure qui eft irréprochable , par 
certaines œuvres de Religion auxquelles le monde 
attache le nom & la réputation de la piété ; 
mais on ne s’avife guere de fe demander à foi- 
même : Eft-ce l’efprit du monde , ou l’Efprit 
de Jefus-Chrift , qui me conduit & qui m’anime ? 
reffemblai-je encore au monde par mes defirs , 
par mes vues , par mes jugements , par mes 
joies , par mes chagrins , par mes envies , par 
mes animofités , par mes délicateffes , par mon 
orgueil : enfin , par toutes les difpofitions de mon 
cœur ? Je n’appartiens donc pas à l’Efprit de 
Jefus-Chrift , le monde eft donc encore I’efprit 
invifible qui m’anime & qui me poffede. Si 
mon cœur ne change & ne fe renouvelle ,. je 
périrai donc avec le monde ; puifqu’ij eft déjà 
jugé , que le falut n’eft pas pour lui , & que fa 
condamnation eft inféparable de la mienne, tan- 
dis que nous ne formerons qu’un même efprit & 
un même tout avec lui. Première réflexion. 
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Refl. LE fécond caraélere del’Efpritde Dietf, 
c’ell qu’il eft un efprit de renoncement 8c de 
pénitence ; & ce caractère eft une fuite nécef- 
laire du recueillement, &, delà vie intérieure dont 
nous venons de parler. 

En effet, mes Freres , dès que l’Efprit de Dieu 
nous rappelle à nous-mêmes , 8c qu’il nous fait 
habiter dans notre cœur , il nous découvre nous- 
mêmes à nous-mêmes. Il nous montre toute l’hor- 
reur de nos mœurs paffees ; il nous fait apperce- 
voiren nous mille pallions 8c mille miferes,que la 
diftipation 8c l’aveuglement de la vie mondaine 
nous avoient cachées ; il nous développe toute 
la corruption de nos penchants, toute l’enflure 
de notre cœur , toute l’oppofition que nous por- 
tons en nous au bien 8c à la juftice, toutes les 
plaies que le monde & les paffions ont faites 
à notre ame; il nous convainc que nous fournies 
dans un défordre univerfel , par rapport aux biens 
vér tables ; que notre volonté , notre efprit, notre 
imagination , nos fens , notre corps; que tout 
eft déréglé en nous , & révolté contre l’ordre, la 
vérité & la juftice : Arguet mundum de peccato , 
dit Jefus-Chrift. ( Joan. 8.46 ) 

Or, il eft impoflible qu’en nous découvrant ce dé- 
réglement fecret 8c univerfel de toutes les facultés 
de notre ame, il n’opere en nous deux difpofitions ; 
la première , de rétablir l’ordre que le péché a 
troublé en nous ; la fécondé , de venger la juftice 
de Dieu que ce defordre a outragée. 

Je dis premièrement , de rétablir l’ordre que 
le péché a troublé en nous : car les lumières 
dont l’ Efprit de Dieu remplit un cœur, ne font 
pas des lumières ftériles ; ce font des lumiere3 
■vives & efficaces ; il opéré par-tout où il eft ; 
il fait aimer les vérités qu’il enfeigne , parce 
qu’il change le c«.ur, qu’il éclaire. Les amea 
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mondaines peuvent, à la vérité, connoître le dé- 
réglement de leur cœur & la corruption de leurs 
penchants , mais elles ne la connoiifent que par 
rapport à leur repos qui en fouffre , &. non pas 
à 1 ordre qui en eîl troublé ; & comme ces lumiè- 
res ne font que des reproches fecrets de leur 
amour propre , elles leur font bien haïr leurs 
maux , mais elles ne leur en font pas aimer le 
reinede. 

Mais une ame que l’Efprit de Dieu a renou- 
vellée , hait en elle tout ce qu’elle y découvre 
d’oppofé à la vérité &. à la juilice. Les lumières 
nouvelles qui lui montrent prefque fur chaque 
aélion le déréglement de fes affections &. de les 
penchants , l’animent d’un faint zele pour les 
rapprocher de l’ordre & de la réglé. 

Ainli , à mefure qu’elle fent dans le détail de 
fa conduite , que fon cœur encore corrompu par 
l’orgueil , fe révolte contre la plus légère humi- 
liation , elle les cherche & lui en ménage ; qu’il 
fe livre à des antipathies & à des animolïtés fe- 
cretes , elle le punit par des marques extérieu- 
res de complaifance & de charité auxquelles elle 
fe condamne; qu’il ait un goût violent pour les 
diffipations & pour les plaifirs , elle le châtie 
par le recueillement & par la retraite ; qu’il con- 
ferve encore des attachements vils & frivoles , 
pour la parure & pour la vanité , elle le réduit 
par la fimplicité & par la modellie ; que les 
defirs de plaire infectent prefque encore toutes 
fes aétïons, elle en fuit les occafions, ou elle en 
néglige les moyens; que certains devoirs le 
trouvent toujours indocile &. rebelle , elle y 
ajoute même des œuvres de furcroit , afin qu'en 
l’obligeant d’aller même au - delà , elle lui rende 
la réglé plus fupportable. 

Enfin , toute fon attention eft de rétablir dans 
fon cœur, par des violences continuelles , l’or-* 
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dre que des partions injuftes y avoient troabîé ) 
elle ne fe pardonne rien ; ce qu’elle ne peut 
encore corriger, elle le dételle ; elle a recours 
aux gémiftements quand les foins & les. efforts 
font inutiles, & elle fouffre plus des miferes 
qu’elle ne peut encore guérir, que des violences 
qu’elle fe fait pour fe délivrer de celles dont la 
grâce la purifie. 

Voilà la première difpofition de cet efprit de 
renoncement & de pénitence , que l’Efprit de 
Dieu opéré en nous : & de- là , il eft aifé de 
juger fi nous l’avons reçu, ou fi nous vivons en- 
core de l’efprit du monde. 

Car l’efprit du monde eff un efprit de parefle 
& d’immortification, un efprit d’indulgence pour 
Tous nos penchants dérégies , d’attention à les 
fatisfaire , d’habileté à les jullifier, d’amour pro- 
pre qui les réglé & les retient fur les tranf- 
grertions eflentielles , pour s’en épargner les re- 
mords , mais qui fur tout le relie s’y livre & s’y 
lairte entraîner. Car il ne faut pas croire que l’el- 
prit du monde nous porte toujours aux defordres 
groffiers & déclarés ; c’eft un efprit artificieux 
qui , comme l’Efprit de Dieu, fait prendre dif- 
férentes formes : Multiformis fpiritus ; ce qu’il 
cherche , c’eft de corrompre le cœur & de le 
dérégler; pourvu qu’il y reuflîlfe, il lui eft égal 
que ce foit par des partions groffieres , ou par 
une multitude de penchants mondains , qui quoi- 
que féparement peut-être, & confiderés chacun 
en foi , ne foient pas criminels ; tous enfemble 
néanmoins , & fubfiftant habituellement dans le 
cœur , en fofit un cœur mondain & y forment 
un état de mort & de péché , qui nous fepare 
de Dieu & nous prive de fon Efprit comme la 
vie la plus criminelle. 

Ainfi j’appelle un cœur mondain & vuide de 
l’Efprit de Dieu , dans une vie même d’ailleurs 
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réglée , un cœur immortifié , ennemi de la vio- 
lence , & qui fur tout ce qui regarde fes deiirs 
ou indifférents , ou légèrement mauvais , ne 
cherche qu’à fe fatisfaire, 8c ne fauroit rien 
prendre lur lui-même ; un cœur qui ne veut 
s’interdire que ce qui l’éloigne vifibleinent 
de Dieu , 8c qui encore fur les devoirs effentiels 
pouffe la pareffe 8c l’indulgence pour fes pafiion?, 
jufqu’aux dernieres bornes qui l’approchent du 
crime & de la tranfgreffionaux yeux de Dieu ; un 
cœur qui fe livre à fes animofités 8c à fes anti- 
pathies , pourvu qu’elles n’aillent pas jufqu’à une 
haine amere &c furieufe -, à fes impatiences & à 
fon humeur, pourvu qu’il ne les porte pas juf- 
qu’à l’éclat 8c au fcandale ; aux diffipations 6c 
aux plaifîrs , pourvu qu’on en banniffe les excès 
& le crime ] aux defirs de plaire , pourvu qu'ils 
n’aient pas de fuite marquée & criminelle ; à 
l’amour de l’élévation 6c de la fortune , pourvu 
qu’on n’y emploie pas des mefures , ou odieu— 
fes ou injuftes ; à la recherche des aifes &. des 
commodités , pourvu qu’on n’y mêle pas des 
voluptés coupables ; à la vanité 8c à la magnifi- 
cence , pourvu que le monde lui-même n’en 
foit pas bleffé 8c qu’on y ajoute quelques largef- 
fes faintes ; enfin, à tous les adouciffements pof- 
fibles fur les devoirs , pourvu qu’on paroifTe fau- 
ver les devoirs eux-mêmes. 0 

Voilà ce que j’appelle un cœur mondain , & 
où l’Efprit de Dieu n'habite pas , parce que tous 
les penchants du monde y fubfiftent ; au lieu que 
l’Efprit de Dieu fait de nous , dit l’Apôtre , 
des divifions 8c des féparations douloureufes ) re- 
tranche , coupe julqu’au vif , va jufques dans les 
plus fecrets penchants de notre cœur féparer 
la chair de l’efprit , les affections humaines des 
mouvements de la Foi , l’artifice des pallions des 
opérations de la grâce : Vivus & ejjicax , per tin— 
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gens ufque ad divifionem anima ac fpiritûs. ( Hebf, 
4 - «■) 

Or , eft-ce-là l’efprit que nous avons reçu c 
Notre vie eft préfentement exempte de grands cri- 
mes ; mais quelle violence faifons - nous à tous 
nos penchants l que nous en coûte-t-il pour 
nous combattre à tous moments , & pour nous 
vaincre ! que refufons-nous à notre cœur &. à 
nos defirs? qu’avançons- nous par l’ufage de la 
piété dont nous faifons profeflion , fur nos incli- 
nations mondaines & déréglées 1 où plaçons-nous 
les facrifices & les violences dans le detail de no- 
tre vie ? Le monde nous en ménage -, la fituation 
de notre fortune nous en fait naître ;la malice des 
hommes nous en fournit des occafions : où font 
celles que nous nous ménageons à nous-mêmes i 
où font celles que la Foi nous rend néceflaires , 
&. oùl’efprit de Dieu nous pouffe ? que fouffrons- 
hous pour être à Dieu i qu’en coûte-t-il à nos paf- 
fions , à nos commodités &. à notre pareffe i La 
régularité de nos mœurs eft peut-être une fuite 
du tempérament, ou une bienfeance que l'âge 
& le monde lui-même nous impofe ; nous n’a- 
vons eu rien à prendre fur nous pour en venir là ; 
ainfi ne refufant rien d’ailleurs à toutes nos in- 
clinations , toute notre vie eft une vie d’immorti- 
fication & de pareffe ; nulle violence, nul renon- 
cement , nul facrifice de nos affeêlions mondai- 
nes ; &. par conféquent nous appartenons encore 
au monde , & l’efprit de Dieu n’eft point en 
nous. 

La fécondé difpofition de cet efprif de renon- 
cement & de pénitence , qui eft le caraélere de 
l’efprit de Dieu - , eft de venger la jufticede Dieu, 
que le défordre de nos paffions a ontragée ; c’eft- 
à-dire, que ce qui nous rend la violence indifpen- 
fable , n’eft pas feulement le beloin que nous 
avons de régler & de réformer notre cœur t 
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€n réprimant Tes affeétions déréglées , mais en- 
core l’obligation où nous foinmes de fatisfaire à 
la juftice de Dieu que nous avons irritée par le 
déréglement de nos affeétions. Auffi eft-ce le pre- 
mier fentiment que l’Efprit de Dieu opéré dans 
une ame renouvellée; il la fait entrer dans les in- 
térêts de la juftice divine contre elle-même ; il 
la pénétré de la crainte de fes jugements , il l’ani- 
me d’un faint zele contre une chair qui a fervi 
à l’iniquité. L'Efprit que je vous promets, di- 
foit Jefus-Chrift à fes Difciples , convaincra le 
monde touchant la juftice & touchant le jugement : 
Argua mundam de juftitia & judicio : (Joan.8, 46.) 
C’eft-à-dire , il fera connoître aux hommes com- 
bien ils font devenus redevables à la juftice de Dieu 
par leurs égarements , ce qu’ils doivent foulfrir 
pour la fatisfaire ; ce que j’ai fouffert moi même 
pour les réconcilier avec elle , &. jufqu’où la jufti- 
çe demande que le pécheur fe puni fie lui-même, 
pour expier fes crimes , & pour prévenir la fé- 
vérité des jugements du Seigneur , qui ne peut 
les laifler impunis : Arguet mundum de jujlitia & 
judicio. 

Pour connoître donc fi nous avons reçu l’Ef- 
prit de Dieu , il n’y a qu’à rentrer dans notre 
cœur. Sentons-nous ce zele de pénitence que 
les larmes , que les gémiffements, que les vio- 
lences ne fauroient fatisfaire , parce qu’il ne croit 
jamais lui-même avoir aftez fatisfait à la juftice 
de Dieu ? Faifons-nous des devoirs de notre état, 
des incommodités inféparables de la vie humai- 
ne , de toutes les créatures qui nous environnent, 
autant d’occafions de facrifices & de fouffrance / 


Nous plaignons-nous devant Dieu de la foiblefle 
de notre chair, &. de ne pouvoir en faire par des 
fatisfaélions rigoureufes , l’inft ruinent de notre 
pénitence , comme elle l’a été de nos crimes ? 
JL* puniiTons-nous du moins félon fes forces , fi 
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notre lâcheté & fa foiblerte ne nous permettenf 
p?.s^ d’aller au delà ! Nous regardons-nous comme 
d*s criminels à qui tous les plaifirs font inter- 
dits , & qui ne peuvent éviter la mort étemelle 
qu’ils ont encourue par leurs crimes , qu’en fe 
condamnant à une mort temporelle; c’eft-à dire, 
en mourant tous les jours par la pénitence au 
monde, à leur chair, à Tes delirs, & à toutes les 
créatures ? 

Hélas ! tous nos foins fe bornent à flatter une 
chai r que la juftice de Dieu ne regarde plus qu’avec 
horreur , &. d’un œil d’indignation & de colere ; 
nous ne fournies ingénieux qu’à nous juftificr à 
nous-mêmes notre immortification & notre mol- 
lerte ; nous regardons l’obligation de la péni- 
tence , que nos crimes pâlies nous rendent fi né- 
ceflaire & fi efléntielle , comme une obligation 
indifférente &. de furcroit. Loin d’être animés 
d’un faint zele contre notre corps , nous avons 
horreur de tout ce qui le gêne & le mortifie ; 
loin d’entrer dans les intérêts de la juilice de Dieu, 
nous plaidons fans ceffe pour nous contre elle- 
même. Nous trouvons mauvais qu’elle exige tant 
de notre foiblerte; nous foutenons qu’on pourte 
trop loin la fevérité de fes prétentions ; nous 
adoucirtons la rigueur de fes maximes ; nous 
leur donnons des interprétations -favorables à no- 
tre amour propre ; nous diminuons fes droits 
pour augmenter ceux de notre cupidité ; enfin , 
notre corps nous eft plus cher que la jufiice de 
Dieu qui demande fa punition *, & l’efprit qui 
nous anime , n’eft pas un efprit de zele & de 
penitence , inféparable de l’Efprit de Dieu ; c’eft 
un efprit de chair & de fang , qui ne pofledera ja- 
mais le Royaume promis à la croix &. à la vio- 
lence. 
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III. T'Nfin ,1e dernier caraélere de l’Efprît 
Refl. tlde Dieu, c’eJl d’être un efprit de force 
& de courage. Comme c’eft un Efprit qui a vain- 
eu le monde , qui a renverfe les Idoles , anéanti 
les luperflitions, confondu les préjugés , condam- 
né les erreurs &. les feétes , combattu les paf- 
fions : en un mot , comme c’eft un Efprit plus 
fort que le monde, il ne craint pas le monde. AuiTi 
les Apôtres, auparavant foibles & timides, eus. que 
la voix d’une femme avoit intimides ; eux que la 
mort de Jefus-Chrill avoit difperfés ; & qui cachés 
dans Jérufalcm, n’ofoient s’expofer à la fureur des 
Juifs, & rendre témoignage à l’innocence de leur 
Maître , & à la vérité de la doélrine;dès que l’Efi» 
prit de Dieu eft defeendu fur eux, ils ne conr.uif- 
fent plus ces timides ménagements ; ils paroif- 
fent avec une fainte fierté au milieu de Jérufa- 
lem ; ils annoncent devant les Prêtres &. les Doc- 
teurs , ce Jefus dont ils n’ofoient auparavant fe 
déclarer les Difciples. Non feulement ils ne crai- 
gnent plus les difeours publics , mais ils méprifent 
les menaces ; ils bravent les fupplices ; ils ré- 
pondent hardiment qu’il eft plus jufte d’obéir à 
Dieu qu’aux hommes ; & comme fi la Judée n’a- 
voit pas offert aflez de périls & aflez de perfécu- 
tions à leur courage , ils fe répandent dans tout 
l’Univers ; &. la férocité des peuples les plus bar- 
bares, &. l’horreur des tourments , & la cruauté 
des tyrans , & l’attente de la mort la plus affreu- 
fe & le monde entier révolté contr’eux , ne fait 
qu’augmenter leur fermeté & leur confiance. 

Telle eft une ame pleine de l’Efprit de Dieu. 
Cet Efprit qui humilie ou qui eleve à fon gré les 
perfonnes, qui fe joue des Grands & des Puiflants; 
qui renverfe ou qui affermit les noms & les for- 
tunes ; qui forme ou qui détruit les Royaumes &. 
les Empires; cet Efprit, fource de toute grandeur, 
dans le ciel & fur la terre , &. devant lequel 
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tout eft néant , éleve une ame qu’il remplit , 
au deflus d’elle-même ; il la fait participer à fa 
grandeur & à fa fouveraineté ; il imprime en elle 
les caractères divins de liberté &. d’indépendance ; 
il va la placer jufques dans le fein de Dieu, d’où 
cette ame jetant les yeux fur cet Univers , les 
grandeurs & les puiflances de la terre ne lui pa— 
roulent plus qu’un vain atome incapable de l’inti- 
mider , &. indigne même de fes regards &. de fes 
attentions. 

Rien n’approche donc de l’élévation , de la noblef- 
fe, de la fermeté d’une ame que l’Efprit deDieu pof- 
fede. L’élévation &. la fermete que le monde donne, 
eft toujours mêlée de ménagement &. de bafl'eife ; 
parce qu elle eft toujours foumife au monde , &. 
par quelque endroit dépendante de lui : au- 
tant que nous tenons au monde, nous craignons 
le inonde. Mais une ame jufte ne le craint plus, 
parce qu’elle n’y tient plus : fes jugements lui lont 
indifférents , fes difeours & fes deriiions ne l’é- 
branlent pas plus que le fon d’une cymbale reter.- 
tiffante ; elle fait gloire de la vertu devant ceux 
même qui la méprifent j elle ne defere qu’à la 
vérité; elle ne ménage que la charité ; elle n’a 
point de ces timides coinplaifances dont la piété 
fouffre , & qui loin d’edifierjes pécheurs qui les 
exigent de nous , les confirme dans leurs erreurs 
injulles. Voyezaujourd’hui les Difciples ; on traite 
leurzeled’ivrefle, &.leurzele ne fait que s’enflam- 
mer; on les prend pour des infenfés, &l’injuftice 
des difeours publics ne fert qu’à les confirmer 
dans leur faintc folie ; on les regarde comme des 
féduéteurs , & ils ne font rien pour mettre le 
monde de leur côté , que ce qu’ils ont fait pour 
le révolter contr’eux ; c’eft-à-dire , le condam- 
ner , l'édifier & le reprendre. 

L’efprit du monde eft un efprît de foupleffe 
&. de ménagement. Comme l’amour propre en 

eft 
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le principe , il ne cherche 1 la vérité , qu’au- 
tant que la vérité lui peut plaire; il ne fe déclaré 
pour la pieté , qu’autant que la piété trouve 
des partilans favorables; il ne fe fait honneur de 
la vertu , que dans les lieux où la vertu l’honore.. 
Et voilà l’efprit qui nous régit &. qui nous gou-' 
verne: un efprit de timidité ie de complailance : 
on craint d’être à Dieu , &. dans toute les oc- 
cations où il s’agit de fe déclarer pour lui, on 
mollit &. on fe ménage ; & des qu’il faut s’ex— 
pot’er pour la gloire à la derition &. à la cenfure 
des hommes , on recule , &. on fe fait de fa 
lâchete une faulfe prudence ; &. des qu’il eft 
, qtietiion de déplaire pour ne pas manquer au 
devoir , on en croit la tranfgrelîion légitime ; 
& la première choie qu’on examine dans les dé- 
marches que Dieu demande de nous , c’eft li le 
monde y donnera Ion luffrage ; &. pour ne pas 
perdre l’elîime du monde, on paroît encore 
mondain; on parle fon langage , on applaudit à 
fes maximes, on s’a 11'ujettit à les ufages; & porr 
éviter même d’être ennuyeux , on entre dans 
fes plaifirs , on ed de les ditfipations , on parti- 
cipe peut - être à fes crimes. 

Nous n'avons qu’à nous juger de bonne foi , 
pour convenir que c’elf-là notre caraétere. Toute 
notre vie n’ell qu’une fuite de ménagements & 
de complaiiances , que la Loi de Dieu réprouve „• 
par-tout nous lacritions les lumières de notre con- 
fcience aux erreurs &. aux préjugés de ceux avec 
qui nous vivons. Nous connoüfons la vérité, &. 
cependant nous la retenons dans l’injuttice; nous 
applaudirons aux maximes qui la combattent; 
nous n’ofons réiillcr à ceux qui la condam- 
nent ; nous donnons tous les jours à la flat- 
terie & au defir de ne pas déplaire , mille 
chofes que notre confcience nous reproche , 
&. d’où notre goût même nous éloigné ; en un 
Myjltres . 1 
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mot , nous ne vivons pas pour nous-mêmes & 
pour la vérité , bous vivons pour les autres 
& pour la vanité : nous voulons plaire , nous ne 

f iouvons nous palier du monde ; nous tenons à 
ui par des vues de gloire, de fortunes,d’établif- 
fement, de crédit, de réputation , d’amufement , 
même d’amitié &. de fociété ; &. de-là vient 
que dès que la vérité eft en concurrence avec 
quelqu’une de ces paillons , &. qu’il faut leur 
donuer atteinte en fe déclarant pour elle , nous 
l’abandonnons , nous nous ménageons , nous 
diminuions, nous nous lai Ton s de laudes maxi- 
mes pour jullifier nos tempéraments iniuftes ; 
nous nous perfuadons que la vie du monde , où 
nous Tommes engagés, nous les rend inévita- 
bles. Ainli toute notre vie fe palTe à déférer 
aux autres , à nous accommoder à leurs pallions, 
à fuivre leurs exemples. , à confentir à leurs 
maximes , nulle fermete , nulle réfiftance , nul 
courage ; tout nous ébranle , tout nous entraîne ; 
la complaifance eft le grand relTort de toute 
notre conduite ; & n’ayant peut-être point de 
vices à nous, nous devenons coupables de ceux de 
tous les autres, & nous ne pratiquons aucune vertu. 

Cependant , comme nous çonfervons dans le 
cœur un relie d’amour pour la vérité ; que nous 
ne nous livrons au monde qu’à regret, que nous 
en évitons les égarements , que nous nous diftin-r 
guons de lui par les aélions extérieures de la 
piété , nous croyons ne pas lui appartenir com- 
me ces âmes mondaines qui en font enivrées : 
mais nous nous trompons ; il eft sûr du moins 
que nous n’appartenons pas à l’Ei prit de Dieu ; 
que ce n’eft pas lui qui nous conduit & qui nous 
polfede. Car cet Efprit divin eft un Elprit de 
force, de fermeté, de courage: il ne craint 
pas le monde, parce qu'il méprife le monde : il 
pe veut pas plaire au monde , parce qu ’il eft 
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crucifié au monde : il ne cherche pas les fuffrages 
du monde ; parce qu’il juge les jugements du 
inonde \ il ne ménage pas l’amitié du monde , 
parce qu’il eft ennemi du monde -, il ne fe biffe 
pas ébranler par les exemples du monde ; parce 
qu’il a vaincu le monde. Le caraélere le plus 
oppofé à l’Efprit de Dieu , c’eft ce caraélere de 
la lâcheté & de la complaifance ; &. la marque 
la plus sûre que Dieu n’eft pas dans un cœu* , 
& qu’on ell encore au monde , c’eil lorfqu’on le 
craint plus que la vérité , qu’on le ménage aux 
dépens de la vérité , qu’on veut lui plaire 
malgré la vérité, & qu’on lui facrifie fans ceffe 
la vérité. 

Grand Dieu ! répandez - aujourd’hui dans nos 
cœurs ce triple Efprit de recueillement , de 
renoncement , de fermeté , qui répandu autre- 
fois fur vos Difciples , en fit des hommes nou-» 
veaux , les vainqueurs du monde , & les témoins 
de la vérité : anéantirez en nous cet efprit du 
monde, cet efprit de diflipation , d’immortifica- 
tion , de complaifance & de lâcheté, qui ferme 
depuis fi long-temps dans nos cœurs l’entrée à 
votre Efprit divin : renouveliez en ce jour nos 
defirs,nos affections, nos fentiments, nos penfées. 
Venez, Efprit de vérité, dans nos cœurs, prendre 
la place du monde miférable qui nous déplaît , 
&. auquel nous n’avons pas la force d’ofer déplaire ; 
&. après avoir établi ici bas en nous votre demeu- 
re , faites quenous devenions les temples 
éternels de votre gloire &, de votre vérité. 

Ain fi foit-il 

f 
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S E R M O N 

POUR LA FÊTE 

t 

DE E ASSOMPTION 

DE LA Ste. VIERGE. 

Sur les consolations & la gloire de la mort 
de la fainte Vierge. 

Indica tnihi , quem diligit anima mea , uhi pafeas , 
vbi cubes in meridie, 

O vous , qui êtes le bien-aimé de mon orne , mon- 
tres-moi où eji le lieu de votre repos (y de vus pàtic- 
roges éternels. Cant. i. 6. 

T E L eft le langage de l’ame fidelle fur la 
terre. Eloignée de Ion epoux , que Jes nuages 
de la moitalite lui dérobent encore : ne trouvant 
rien ici bas qui puilfe conioler Ion amour de cet 
eloignement , que l’efpérance de le voir bientôt 
finir -, foupirant fans cefle après cet heureux 
moment qui doit lui ouvrir les Cieux , & lui 
montrer l’Epoux immortel qu’elle aime ; & fai- 
sant de la duiée & des amertumes de fon exil f 
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P exercice de fon amour , & tout le mérite de Ta 
foi & de fa patience : O vous , s’écrie-t-elle lanS 
ceffe , qui Stes le bien-aimè de mon coeur , mon— 
trep-moi où ejl le lieu de votre repos & de vos pâtura- 
ges éternels. 

Mais comme les illulîons des fens mêlent tou- 
jours à la foi des âmes les plus pures mille atta- 
chements inévitables , qui partagent ici bas leur 
amour ; qui ralentirent en elles le delir des biens 
éternels", & qui font , félon l’Apôtre , qu’elles 
voudroient bien, à la vérité, être revêtues de l’im- 
mortalité , mais fans être dépouillées de la morta- 
lité qu'elles aiment encore : Nolumus exfpoliari , 
fed fupervejliri : ( 2. Cor. 4.) on peut dire 
que cette difpofition de détachement univerfel 
de la vie & de toutes les créatures , cette trif- 
teife fur la longueur de cet exil , cette joie & 
ce treffaillement à la vue delà mort, & de l’heu- 
reufe délivrance , n’a été parfaite que dans 
Marie ; & qu’elle feule en ce jour conlacié pat 
l’Eglife à fa l'ortie de b terre , &. à fon exaltation 
dans le ciel , a droit , comme la véritable épou- 
fe , de tenir ce langage d’amour : O vous , qui 
êtes le bien-aimé de mon cœur , montrei - moi où 
ejl le lieu de votre repos & de vos pâturages 
éternels. 

En effet , les amertumes &. les abaiffe- 
ments de fa vie mortelle trouvent aujourd’hui 
dans la mort , & dans fon heureufe Affonip- 
tion , leur confolation &. leur gloire. A l’exem- 
ple de fon cher Fils , la terre avoit été 
pour elle un lieu d’opprobres & de fouffrances. 
Fille de douleur , dégradée dé tous fes titres , 
inconnue dans tous fes dons, confondue avec les ' 
autres meres de Juda , il étoit jude enfin que 
la gloire de fon Fils fût réparée en fa perfonne ; 
&. que toujours femblable à lui , les merveilles 
de fa mort corrigeaffent l’obfcuiite de fa vie. 

Iiij 
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Ce font donc les'confolations & la gloire de 
la mort de Marie , que nous allons développer au- 
jourd’hui , & qui renferment tout le Myftere que 
l’Eglife propofe à la piété des Fideles.Les confo- 
rtions de la mort, qui compenfent les amertumes 
intérieures dont fon ame fainte avoit toujours été 
affligée durant fa vie -, la gloire de fa mort , 
qui répare les humiliations qui l’avoient toujours 
accompagnée fur la terre; voilà tout le fujet de 
ce Difcours. Nous avons befoin de fon entre- 
mife peur obtenir les lumières de l’Elprit 
faint. Ave , Maria. 

Partie. On peut dire que Marie avoit éprouvé 
trois fortes d’amertumes durant le cours de fa vie 
mortelle, &. que ç’avoient été là comme les trois 
traits qui avoient percé fon cœur, &c confom- 
mé le facrifice de lés douleurs & de fes peines; 
une amertume de délaiffement , une amertume 
de zele, & une amertume de defir. Or à ces trois 
amertumes , répondent trois confolations a 
fa mort , qui vont nous développer la première 
circonilance de ce Myflere ; une confolation 
de force & de courage ; une confolation de 
paix & de joie-, une confolation de poffeflion &, 
de jouilTance. Entrons dans le détail , &. m’ho- 
norez de votre attention. 

\ J’appelle en premier lieu l’amertume de délaif- 
fement que Marie avoit éprouvée , l'indifférence 
les rigueurs apparentes dont Jefus - Chrift 
avoit toujours femblé payer fa tendreffe & fes 
plus fa.ints empreffements. Nous ne voyons nulle 
part qu’il la diflingue par les égards & les ten- 
dres attention^ que fembloit demander l’auto- 
tité qu’elle aroit fur lui , & l’amour qu’il avoit 
pour elle. Caché dans le temple à l’âge de douze 
ans, il paroît blâmer l’inquiétude où l’ayoit 
jetée la crainte de l’avoir perdu ; &. loin d etre 
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touché des alarmes &c des emprelfements de foi! 
amour, il ne lui parle que du Pere qu’il a dans 
le ciel, comme s’il avoir oublié qu’il eût une mere 
iurla terre. Aux noces deCana,de peur, ce fembîe, 
que Marie ne partageât avec lui dans l'efpritdes 
convies la gloire du prodige qu’il alloit opé- 
rer , il déclare qu’il n’a rien de commun avec 
elle , & que c’eft à fon Pere feul à lui marquer 
les temps & les moments où il doit fe manifefter 
par des miracles , comme c’eft de lui feul qu’il 
tient la puiffance de les opérer. Si les femmes de 
Jérufalem appellent heureufes les entrailles qui 
1 ont porté , il femble ravir à Marie une louan- 
ge que l'Ange lui- même lui avoit donnée , &, 
leur annonce qu’il n’y a d’heureux fur la terre, 
que ceux qui obfervent la Loi de Diem Si dans 
une autre occafion on le fait fouvenir que fa 
mere & fes freres l’attendent avec impatience , il 
répond , qu il ne reconnoît pour fa mere & pour 
fes freres , que ceux qui font la volonté de fon 
Pere qui eftdans le ciel. Enfin , par-tout elle pa- 
roît oubliée; & toutes les fois que les Evangéliftes 
nous en parlent dans l’hiftoire de fon Fils, 
c eft pour nous rapporter quelque rigueur appa- 
rente de Jefus-Chrift envers elle. 

Telle avoit été la conduite deDieu fur cette fainte 
fille de Juda. Toujours éprouvée par des délaif- 
fements &. par des rigueurs delà part de Je— 
fus-Chrift, toujours conduite par des voies du- 
res & rigoureufes , elle doit fervir de modèle &, 
de confolation aux âmes que Dieu éprouve 
auxquelles il ne fait jamais fentir un feul trait 
de confolation dans l’obfervance de fes com- 
mandements , &, qu’il livre à tous les dégoûts 
Sa à toutes les féchereftes d’une vertu trille &, 
amere. Elle devoit leur apprendre que cette 
voie de délailfement fi pénible au goût des fens 
de la nature , a Ion mérité & fes * avantages 
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aux yeux de la foi , que c’efl d’ordinaire la voie 
des âmes pures & parfaites ; que les goûts fen- 
fi blés font fouvent les appuis de la foiblefle , 
plutôt que les fruits de la vertu ; que la foi 
feule des promenés doit foutenir l’aine fidelle; 
que fuivre Jefus-Chrift par le feul attrait des 
confolations attachées à l'on joug , c’eft courir 
après foi-même; que le caractère de la loi eft 
d’attendre de foupirer & de fouiTrir; que le 
« temps de la vie prefente eft le temps des priva- 
tions & non des confolations ; que le Seigneur eft 
ici-bas un Dieu caché, &. que plus il veut s’unir 
une ame par une foi vive & fervente , plus il la 
prive de ces confolations humaines, pour lui rend.e 
cet exil encore plus infupportable ; pour allu- 
mer chaque jour en elle le defir de cette patrie 
immortelle , où pleins du Dieu qui nous rendra 
heureux , nos cœurs ne pourront plus goûter 
que ce bien ineftimable ; & où la vérité vue à 
découvert , paroitra toujours aimable, parce que 
nous la verrons toujours telle qu’elle eft. 

Et en effet, l’état de la Foi où nous vivons , 
ne co n fi fie pas feulement dans la foumiflion de 
l’efprit à des vérités qui ne nous font pas en- 
core montrées par des lumières claires & évi- 
dentes ; mais encore par l’adhérence du cœur à 
des biens invifibles &. éternels , dont la beauté 
ne fe fait pas encore fentir à nous par des goûts 
& des plailirs fenfibles. La Foi renferme donc 
deux privations efTentielks , une privation de 
lumière & une privation de plaifir ; il faut pou- 
voir croire ce qu’on ne voit pas , & aimer , 
pour ainfi dire , ce qu’on ne fent pas encore. 
C’efl l’etat de la patrie de voir toujours la vérité 
& de fentir toujours qu’elle eft aimable; mais il 
faut mériter cet état heureux , en facrifiant fans 
cefTe nos propres lumières aux lumières & aux 
vérités que nous ne voyons pas , & les plaifir s 
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fenfibles qui nous environnent , aux plaifirs in- 
vilibles &. feuls dignes du cœur que nous ne 
Tentons pas encore. 

Ce n’eft pas que le^ Seigneur n’avance quel- 
quefois à des âmes jultes & privilégiées ces dons 
ineffables qui leur font préparés dans le ciel. 
11 en eft qu’il favorife de lumières extraordinai- 
res , & auxquelles il révélé , comme à Paul , des 
fecrets & des myfteres qu’il n’eft pas prefque 
permis à l’homme de publier. Il en eft d’autres 
fur lefquelles il verfe abondamment ces plaifirs 
fecrets &. indicibles , que le cœur de l’homme 
n’a jamais goûtés , &. qui ne pouvant porter la 
plénitude du Dieu de toute confolation qui les 
remplit, font obligées de lui demander qu’il fuf- 
pende l’abondance de fes dons , ou qu’il les mo- 
déré. Mais ces faveurs fortent de la voie com- 
mune de la foi ;. l’illution même y eft à craindre ; 
notre fiecle &. les fiecles paffes en ont fourni de 
triftes exemples. Les fingularités de la piété dé- 
génèrent fouvent en fanatifme. Tout efprit ne 
vient pas de Dieu ; fouvent ces lumières ex- 
traordinaires qu’on croit venir du Ciel , font 
des lueurs trompeufes qu'une imagination échauf- 
fée & féduite produit , &. qu’une vanité fecrete 
confacre ; & les Prifcilles nous ont inftruits à 
nous défier d’une voie qui , fous prétexte de 
nous mener à la perfection, nous conduit dans le 
précipice •, fouvent ces goûts fenfibles &. abon- 
dants qu’on croit être le fruit de la grâce , font 
des fentiments humains qu’une tendreffe natu- 
relle excite, & qui flattent la cupidité fans cor- 
riger la vertu ; & tandis qu’on fe croit plein de 
Dieu, on n’eft rempli que de foi -même. La 
voie des privations eft toujours la' plus sûre , 
parce qu’elle eft la plus conforme à l’état ordi- 
naire delà Foi.Ainfi, loin de fe décourager des 
dégoûts qu’on éprouve dans les voies de Dieu, 
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& de fe perfuader que nos hommages ne lui 
plaifent pas , parce que nous n’y trouvons au- 
cun plaifir nous-mêmes ; il y a bien plus lieu 
de préfumer que plus les devoirs que nous lui 
rendons nous coûtent , plus ils ont de mérite à 
fes yeux ; &. que les mêmes dégoûts qui font 
la peine &. la trillelle de notre vertu , en font 
en même temps la sûrete & l’excellence. 

Voili les délailfements que Marie avoit éprou- 
vés fur la terre. Il étoit donc julle que la pré- 
fence vifible de Jefus-Chrill fût la première con- 
folation de fa mort; qu’il fût le fjpeélateur de 
ce dernier combat ; qu’il vînt la loutenir dans 
cette derniere heure; qu’elle fît entre fes bras 
le facrifice de fa vie; qu’il fût lui-même fon 
Ange confolateur , & qu’il fe hâtât d’autant plus 
de venir fe montrer à cette ame impatiente d'ê- 
tre réunie â lui , qu’il avoit paru prefque tou- 
jours fe refufer & fe cacher , pour ainli dire , à 
elle fur la terre. 

La fécondé amertume que je remarque dans 
la vie de la fainte Vierge , ell une amertume de 
zele. Avec quelle douleur voyoit-elle l’inutilité 
des prodiges , des inftruélions &c de tout le mi- 
niflere de Jefus-Chrill dans la Judée ! Les pié- 
gés que les Scribes &. les Phariliens drefToient 
à fon innocence , la défeélion même de fes Dif- 
ciples;fa mort cruelle & ignominieufe ; l’in- 
gratitude & l’endurciflement d’un peuple qui le 
rejetoit; toutes les promeffes faites à leurs pe- 
res , tous les foins que le Seigneur avoit pris 
autrefois de Jérufalem, terminés par fa répro- 
bation & par fa perte. Le malheur de fes frè- 
res félon la chair faifoit fon occupation la plus 
trille & la plus ordinaire ; elle oflroit fans ceffe 
pour eux les vertus de leurs ancêtres , des 
Abrahams , des Davids , des Prophètes , pour 
appailer la colere de Dieu , & adoucir par la 
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mémoire de ces hommes fideles les crimes de 
leurs descendants. Audi dans l’Evangile on nous 
la représente par tout recueillie, occupée des 
malheurs de Jérufalem & des defleins de colere 
que le Seigneur alloit faire éclater fur cette ville 
infidelle. • 

Il falloit qu’elle apprît aux âmes juftes , & à 
celles fur-tout qu’un laint afvle met à couvert 
des périls du monde , à s’occuper fouvent aux 
pieds des autels des maux & des befoins de l’E- 
glife , à gémir fur les fcàndales qui la désho- 
norent, à Solliciter les grâces du Ciel pour leurs 
freres félon la chair , que le torrent des plaifirs 
& des tentations humaines emportent , & qui 
vivent dans un oubli entier des chofes du Ciel. 

Ce fut un des principaux motifs qui déter- 
mina le faint fondateur des Vierges ( a ) ferventes 
qui m’écoutent, à élever ces pieux afyles où el- 
les répandent aujourd’hui avec tant d’édification 
•fur toute l’Eglife la bonne odeur de Jefus-Chrifî. 
Il voulut afiembler fous les mêmes loix de la 
charité & du dépouillement religieux des âmes 
innocentes , qui, cachées dans le fecret du Sanc- 
tuaire , pufient gémir comme la colombe , fur 
«les maux qui affligent l’Eglife, demander tous 
les jours; au Seigneur , des Palleurs vigilants 
pour la conduire, des Doéleurs éclairés pour 
la défendre, des Prêtres irrépréhenfibles & zé- 
lés pour l’édifier , des Princes religieux pour la 
protéger & pour l’étendre ; demander l’extinc- 
îion des chifmes &. des erreurs , le triomphe 
de la vérité , la cefTation des contentions & des 
troubles , l’établi flement de la paix &. de la cha- 
rité ; demander des lumières & des fecours puif- 
fants pour; les Minières de la parole qui font 


( a ) Le 5 Relieieufes de la V^ififation de Chaillot , o i 
(toit la Reine a Angleterre. 
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chargés de l’œuvre de Dieu , & qui travaillent 
rappeller les pécheurs de leurs voies égarées 
enfin , être auprès du Seigneur comme les mé- 
diatrices continuelles des Fidèles , les redources 
des maux de l’Eglife , les viétimes des péchés 
d’autrui, & dans les larmes & les prirations de 
leur retraite , prendre fur elles-qtèmes les ini- 
quités de leurs freres. C’eft ce zele de la gloire 
de Dieu , du progrès de la Foi & de la piété •, 
ce defir de la converlion des pécheurs & de l’ac- 
croidement du régné de Jefus-Chrift fur la terre, 
qui ed comme lame & le caraélere particulier 
de ce faint inditut. D’autres fe dévouent aux 
faintes rigueurs &. aux macérations continuelles 
de la pénitence ; ici on fe confacre aux gémif— 
fements de la priere , & aux faintes amertumes 
du zele & de la charité. 

Et voilà cette amertume de zele & de dou- 
leur qui avoir toujours occupé le cœur de Ma- 
rie dans tous, les états de fa vie mortelle. Elle 
ne comptoit pour rien fa propré gloire , fon 
élévation de grâce , de lumière & de dignité , 
tandis qu’elle vojoit le nom de fon Fils blaf- 
phémé par fon propre peuple, fon miniftere re- 
jeté , fes prodiges foupçonnés d’impodures , 
fes Difciples perfécutés , & Ifiraël périr fans 
relfource. Car l’amour, lorfqu’il ed parfait, ed 
moins touché de fes propres intérêts , que des 
intérêts de l’objet qu'il aime. Vous reconnoif- 
« fez à ces traits , Vierges faintes , la foi & le 
zele ardent de la pieu fe (a) PrincefTe qui vous 
anime ici par fes exemples -, l'égarement & l’m- 
crédulite de fes peuples la touchent plus que 
leur révolte & leur defeélion , & elle gémit 
bien plus fur la pprte de Jeuii 1 foi , que fur celle 
de fa Couronne. 

-, - * \ . ' 

( a ) La Reine 
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Il falloit donc que ce zele d’amertume & de 
douleur , qui avoit rempli tout le cours de la vie 
de Marie , fe changeât à fa meut en une confo- 
lation de paix &. d’alégrefle. C’efl alors que le9 
nuages de fa mortalité étant déjà difîipes , &. 
fon ame fainte entrant déjà dans la lumière \ - 
inacceffible des confeils de Dieu, elle voit à dé- 
couvert les raifons profondes & adorables de la 
fageffe divine fur les événements de fa vie , qui 
avoient tant contrillé fon zele &. fa tendrefle. 

Elle voit l’utilité qui doit revenir aux hommes 
des opprobres de fon Fils , &. de l'endurcid'e- 
•ment des Juifs - , les grands avantages que l’E- 
glife alloit retirer de leur haine envers Jefus- 
Chrifl ; ce nombre infini de Martyrs qui ren- 
doient gloire à Dieu par leurs tourments & par 
leur patience ; cette multitude de Fidcles qui 
remplacera abondamment la Jérufalem incrédule, 

& qui croîtra du fang même des Martyrs ; les 
Tyrans défarmes par la foibleffe de l’Evangile , 
les Céfars convertis par l’opprobre de Jelus— 
ChrilJ , les Philofophes ramenés par la folie de 
la Croix , la pompe & la magnificence de l’E- 
glife fuccéder à l’ob feu rite de fes trilles com- 
mencements , la gloire de fon Fils rejaillir fur 
elle-même , &. fon culte devenir une des plus 
confolantes reflources de la piété des Fideles. 

C’efl ainfi qu’une ame jufle au lit de la mort 
découvrira avec confolation toutes les raifons 
de la fageffe divine dans les divers événements 
de fa vie. C’eli alors qu’elle commencera à voir 
les rapports fecrets que ces difgraces , ces afflic- 
tions , ces fituations défagréables où elle avoit 
toujours vécu, avoient avec fa fanélîficatîon éter- 
- nelle. C’eft alors que l’ordre des defTeins éter- 
nels fur elle lui ennt d’avance manileflé , elle 
verra que tout avoit fes raifons & fes utilités 
dans les voies par oit la main de Dieu l’avoit 
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conduite ; que tout à fon infu coopéroit à Ion 
falut que les contradictions même qu'on fuf- 
citoit à fa pieté , etoient des miiéricordes de 
Dieu fur elle ; que la malice &. la perfidie qu’elle 
avoit éprouvée de la part de ceux même qui 
lui dévoient une inviolable fidelité, n’étoit qu’un 
moyen dont Dieu fe fervoit pour purifier fa foi; 
que ces événements ii trilles , 8c qui en ren- 
verfant fa fortune , paroiïfent en même temps 
fi funefles à la Religion , n’étoieot que des 
voies sûres 8c fecretes par où Dieu vouloit la 
fanclifier, & que la jultice de Dieu facrifioit des 
peuples &. des royaumes entiers qu’il livroit à 
un efprit d’erreur 8c de révolte ; qu’elle les fa- 
critioit, dis-je, à fa sûreté 8c à fa fanélification 
particulière. Elle verra que la propagation du 
fchifme 8c de l'erreur qui avoit ii fort contriilé 
fon zele & fa piété , fervoit à fortifier dans la 
Foi un petit nombre d ames jüfles , qui vi- 
voient au milieu de la contagion fans en être 
înfeélées ; que les maux de l’Eglife dont elle gé— 
miifoit , contribuaient à fa gloire 8c à fon triom- 
phe ; & qu’eniin, en n’exauçant pas les defirs de 
fon cœur, le Seigneur les accompliifoit d’une 
maniéré plus glorieufe à la Foi , 8c plus utile 
à fon falut. , 

Helas ! mes Freres , on regarde présentement 
Tobfcurité où vivent les âmes julles , leur éloi- 
gnement du monde , de fes intrigues , de fes 
.prétentions, de fes efpérances , de tout ce qui 
réveille les pallions humaines ; on la regarde 
comme une vie rampante, inutile ,• oifeufe ; on 
. regarde les œuvres de miféricorde 8c les faintes 
agitations dont elles fe font des affaires férieu- 
fes , comme de pieufes inquiétudes que la vi- 
vacité ou la fimplicifé de leur zele coniacre. 
ÎVIais dans ce dernier moment, tout ce que nous 
aurons fait de plus éclatant pour le monde ,.nous 
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paroîtra infenfé & puérile ; ces actions célé- 
brés que les hommes avoient li fort admirées , 
ces entreprifes conduites avec tant de fecret &c 
de fagefi'e ; ces victoires , ces fuccès , ces talents 
éminents qui nous feront jouer un fi grand rôle 
dans nos hifloires , tout cela nous ne le regarde- 
rons plus alors que comme des feenes puériles 
&. des amufements d’enfant. Toute notre vie 
nous paroîtra une enfance continuelle tout ce 
que nous avons fouffert pour le monde , ces 
foins pour acquérir une vaine réputation, ces 
efforts pour parvenir , ces complailances & ces 
affujettilfements qui avoient tant coûté à notre 
fierté , ces attentions pour des Maîtres , qui en 
avoient fi peu pour nous ; de toutes ces peines 
il ne nous en reliera que le regret inutile de les 
avoir perdues. Nous verrons que tous nos defirs 
&. tous nos foins n’avoîent pour objet que des 
fantômes ; que nous courions comme des in- 
fenfés après une fumée qui s'évanouit , & que 
l’accompliffement même de nos delirs auroit été 
la plus terrible de nos infortunes. Nous nous 
dirons alors à nous -mêmes : falloit-il tant s’a- 
giter pour ne rien faire ! helas ! falloit-il mener 
une vie 15 laborieufe, pour ne trouver au bout que 
le chagrin de s’être trompé , & reffembler à 
ceux qui fe font fatigués en fuivant une fauffe 1 
route , & qui ne fe ravrfent enfin que lorfque 
les forces leur manquent , &. qu’il n’efl plus 
temps d'en chercher une nouvelle ? Que ne pla- 
cions-nous mieux nos foins &. nos peines ! Les 
faveurs de la terre fe font éloignées de nous à 
melure que nous courions après elles ; les fa- 
veurs du Ciel , les biens éternels, il fuffifoit de 
les defirer pour les obtenir 

Auffi la derniere amertume de la vie de Marie 
fur la terre, avoit été une amertume de defir. 
Depuis fur-tout que fou cher Fils eut quitté la 
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terre , tous les defirs de fon cœur le fuîvirenf 
dans le féjour de l’iminortiflité ; elle ne regarda 
plus cette vie mortelle que comme un long & 
trille exil : féparée de l’objet unique de fora 
amour , tous fes vœux, toutes Tes penfées , tout 
fon cœur fut dans le Ciel. Ainfi, étrangère fur 
la terre , cachée aux yeux des hommes , incon- 
nue au monde, elle difoit fans celle comme 
l’Epoufe : O vous , le bien aimé de mon cœur , 
montres-moi où ett le lieu de votre repos & de vos 
pâturages éternels. Sans celle , comme le Pro- 
phète , elle fe plaignoit de la durée de fon pè- 
lerinage ; fans celle elle difoit comme lui : Quand 
irai-je , ci mon Dieu , dans votre demeure éternelle / 
<j",and.paroîtiai-je devant la face de mon Seigneur / 
( Pf. 41. 3. ) Morte à toutes les créatures , plus 
unie a fon Fils par les efforts vifs & continuels 
d’un cœur qui s’élevoit fans celle vers le Ciel , 
qu’attachée à la terre par les foibles liens qui 
l'y reîenoient encore; déchirée, pour ainli dire, 
& par le mouvement rapide qui portoit fans celfe 
fon ame vers fon Seigneur, & par le poids d’un 
corps terreilre qui l’arrêtoit encore ici-bas , elle 
mouroit tous les jours d’amour &. de triilelfe , 
&. la véhémence de fes défis qui faifoir la plus 
parfaire de fes vertus, faifoit aufli la plus vive 
de fes amertumes. 

Nous ne fentons pas jufqu’où peut aller l'ex- 
cès de cette peine , nous que mille liens atta- 
chent encore à la terre, nous qui tenons en- 
core à tout ce qui nous environne , au monde , 
à nos biens , ‘à nos proches , â nos amis, à nos 
dignités , à notre fortune , à nous-mêmes. Nous 
ne fentons pas ce que fouffre une ame qui n’aime 

£ lus rien ici-bas , qui ne vit plus que pour fon 
>ieu , & qui eft obligée de vivre loin de lui 
dans ce lieu de larmes & de tentations , lans 
ceflè çxpofée à le perdre, & jamais sûre de le 
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/ pofTéder. Nos dégoûts de la vie font des dé- 
goûts de nos pallions font des inquiétudes fe- 
cretes de nos crimes ; font des mécontente- 
ments d’un monde qui nous a trompés ; font 
un radafiement de toutes les créatures dont nous 
avons abufé ; font des recherches de nous-mê- 
mes. Nous femmes fâchés de ne rien trouver 
ici-bas qui puilfe nous rendre heureux , «Sa nous 
voudrions parmi les objets fenfibles qui nous 
environnent , en rencontrer quelqu’un où notre 
cœur pût fe rtpofer , & qui fût capable de le 
fixer de le fatisfaire. 

Parmi les âmes même confacrées au Sei- 
gneur, il en efl peu qui fentent la trifteffe de cet 
exil, & l'eloignement où nous y vivons de Dieu. 

,, On lent la durée de la croix qu’il faut porter 
pour être difciple de Jefus-Chrifl , on fent la 
triilefTe &. les amertumes de la vertu ; mais on 
ne fent pas la privation des biens ineffables que 
Dieu a préparés à ceux qui l’àiment ; on ne fent 
pas les ténèbres d’une raifon déchue de fa di- 
gnité , toute enveloppée dans les fens , & qui 
ne voit plus que confufément les lumières éter- 
nelles de la vérité , en quoi confilfoit toute fa 
félicité &. toute fon excellence; on ne fent pas 
la foiblefTe & l’impuiffance d’une volonté née 
pour jouir de Dieu , &. qui a befoin de fe faire 
une violence continuelle pour fe défendre de 
l’amour injulle des créatures , &. pour aimer 
l’Etre fupreme ; on ne fent pas , en un mot , 
cette contrariété de defirs entre la loi des 
membres & la loi de l’efprit, qui rend la fervi- 
tude du corps fi humiliante & ii infupportable à 
l’ame fidelle. Ces grandes fources des larmes & 
de la trifteffe des Saints fur la terre , & qui for- 
ment proprement l’état & la vie de la Foi , 
n’entrent pour rien dans notre piété ; & la rai- 
fon en efl, qu’avec le nom «Si les apparences de la 
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vertu , nos cœurs font encore fur la terre. Mille 
attentions étrangères nous occupent encore , 
mille attachements frivoles partagent , afFoi- 
Llilfent encore l’amour que nous devons à Dieu; 
mille erreurs qui naiflent de la foiblelfe de no- 
tre foi , nous font perdre de vue les vérités éter- 
nelles. Et ce qu i! y a de plus trille , c’ell que 
fouvent la charité étoullee par cette multitude 
d’amours injulles , le delir des biens eternels 
abfolument eteint parmi tant d’objets fenlibles 
qui nous occupent & qui nous attachent, nous 
perdons la grâce à notre infu. Nous fomrnes 
morts devant Dieu , que nous nous croyons en- 
core vivants , &. fans que nous fâchions pat 
quel endroit la mort ell entree dans notre ame. 

Mais lame lainte de Marie ne trouvoit plus 
rien en elle qui ne vînt de la grâce ; plus de 
delîrs que pour le Ciel , plus de mouvement 
que pour fon Dieu , plus de pie que dans l’ef— 
pérance de voir fon bien - aimé. Cette ame pure, 
dont le cœur n’étoit pas répandu comme le 
nôtre fur mille objets vains &. injuries , &. toute 
recueillie dans la charité, lèntoit toute la defo— 
lation qu’infpire un amour violent lorfqu’il eft 
féparé de ce qu’il aime. Auffi fa mort n’ell que 
le terme de fes foupirs , la confolation de fa 
tendrelfe, le but de tous fes defirs. Elle retrouve 
ce qu’elle avoit comme perdu ; elle va rejoin- 
dre ce cher Fils , que la malice des hdmmes , 
ou plutôt les ordres rigoureux de fon Pere 
avoient féparé d’elle. Alais ce n’efl pas feule- 
ment fon cœur qui va fe réunir à ce qu’elle 
aime ; fon amour n’a plus rien à delîrer; on rend 
fa félicité entière & accomplie. On ne laifie pas 
attendre à fon corps la rédemption parfaite 
fous l’empire de la mort; on lui avance ce mo- 
ment heureux de délivrance , qui n’ell marqué 
pour les Elus qu’au jour de la révélation , «Si 
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elle va voir dans fa chair fon Saureur qui en 
éroit le chafie fruit. Quelles furent alors les 
coni'olations ineffables de cette union fi long- 
temps defirée ! & qui pourroit exprimer ici les 
tranfports du cœur de Marie à la vue de fon 
Fils glorieux &. immortel , adoré des Anges & 
des Saints , &. lui découvrant les richefles in- 
compréhenfibles de fa divinité & de fa gloire l 
Mais 
vu, 
faire 

Ce qui nous regarde , mes Freres , c’efi que 
la mort n'a rien que de confolant pour une ame 
jufle. Elle ne la fepare que de ce qu elle n’avoit 
jamais aimé ; d’un monde, qu’elle avoir trouvé 
plein d’ennuis & de piégés ; d'une terre , où 
elle avoit toujours vécu comme étrangère ; d’un 
corps, quelle avoit toujours haï, combattu, 
crucifié, & qui avoit été la matière de toutes 
fes tentations & la fource de toutes fes peines ; 
de toutes les créatures qui en foulageant fes 
hefoins , les multîplioient & aggravoient fa fer- 
vïtude. Elle s’applaudit d’avoir méprifé des biens 
qui vont lui échapper, de n’avoir pas mis fa 
confiance dans des hommes qui ne peuvent plus 
rien pour elle -, de ne s’être pas bâti une cité per- 
manente dans un monde qui va périr , & de 
n’avoir pris des mefures que pour une autre vie, 
où les conditions ne changeront plus. Elle tou- 
che enfin à ce moment heureux qui va la ren- 
dre à fon Seigneur, en qui feul elle avoit tou- 
jours mis fa confiance ; à ce moment qui va 
finir une vie trille, mortifiée , périlleufe , lugu- 
bre , & commencer le jour ferein de l’E- 
ternité. 

Oui, mes Freres , le véritable fecret de trou- 
ver la mort douce & confolante , c’eft de fe 
détacher par avance de tout ce qu’elle nous en- 


ce font- là des fecrets que l’œil n’a jamais 
&. que le langage de l’homme ne lauroit 
comprendre. 
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lèvera , c’cfl de mourir chaque jour à quelqu'un 
de ces attachements fî chers qu’elle rompra ; 
c’eft de s’accoutumer k vivre feul avec Dieu au 
milieu de toutes les créatures qui nous envi- 
ronnent , puifque la mort n’ell que la folitude 
éternelle de l’ame avec Dieu. Le pécheur meurt 
lien plus , pour ainfi dire , que le julle -, il 
meurt à tout ce qui l’environne, parce qu’il te- 
noit à tout. Autant de liens qu’il faut rompre , 
autant de morts particulières qu’il endure ; il 
meurt à fon corps qu’il avoit toujours idolâtré ; 
il meurt à fes biens & à fes places , qui avoient 
fait l’unique objet de fes foins & de fes delirs ; 
il meurt à fes plaifirs dont il étoit l’efclave -, à 
fes efpérances , fur lefquelles il s’appuyoit ; i 
fes édifices fuperbes, au milieu defquels il croyoit 
s’être fait une demeure éternelle ; à toutes les 
créatures prefque , qui fervoient toutes ifes paf- 
fions. Quel déchirement , quand il faut romore 
tout à la fois tous ces liens injufles qui ratta- 
chent encore à la terre ! il ibifffre mille morts dans 
une feule; toutes fes féparations portent chacune 
leur mort particulière dans fon ame ; &. le Pro- 
phète a raifon de dire, que la mort du pécheur 
elt la plus douloureufe &. la plus ainere de toures. 

Heureufe donc l’ame qui , comme Marie , 
morte à tout depuis long -temps, n’éprouve 
alors de nouveau que le plaifir de n’avoir plus 
rien à facrifier à l’Epoux célefte & qui habi- 
tant déjà par le cœur dans le ciel, ne laide fur 
la terre que les exemples d’une vie fainre, &. 
le fouvenir d’une mort précieufe. Mais fi la 
mort de Marie fut toute remplie de confola— 
rions qui la dédommagèrent des amertumes 
qu’elle avoit éprouvées durant fa vie , elle fut 
audi accompagnée d’une gloire qui répara les 
abaifTements qu’elle avoit foutïerts fur la terrât 
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Partie. 1 lus le Seigneur veut élever une a me 
à un degré fublime de grâce , de lumière 8c de 
dignité, plus il l’abaifle 3c l’avilit aux yeux des 
homrrves ; 8c comme s’il étoit jaloux que fes fer- 
viteurs brillafllnt d’un autre éclat que du lien , 
il ell , ce femble , attentif à les dépouiller de 
cette grandeur que le monde donne, pour les 
rendre plus dignes de cette grandeur véritable 
qui efl le fruit tout feul de la juflice & de la 
Sainteté. 

Les abaiffements de Marie fur la terre font 
une preuve de cette vérité. Comme les deiTeins 
di Dieu fur elle lui préparoient la plus haute 
élévation où la limple créature puilfe atteindre, 
les voies par où elle y efl conduite, font des 
voies d'humiliation & d’obfcurité. Or je remar- 
que trois fortes d’abailfements dans la vie de la 
fainte Vierge ; un abaiffement de privation , un 
abaifiément de dépendance, & un abaifl'ement de 
confulion & de mépris ; 8c je dis que fon af- 
lomption dans le ciel lui rend aujourd'hui une 
triple gloire , proportionnée aux abaiffements de 
fa vie mortelle •, une gloire d’élévation & d'excel- 
lence , une gloire de pui/fance 8c d’autorité , 
une gloire de vénération 8c d’hommage. Conti- 
nuez à m’honorer de votre attention. 

Plus on conlidere la vie de la fainte Vierge 
fur la terre , plus on y découvre une fuite non 
interrompue de privations trilles 8c humiliantes; 
première forte d'abahfement. Aucune créature 
n’avoif jufques-là reçu du Ciel des titres plus au- 
g u lies & plus fublimes que cette fainte fille de 
Juda. Elle etoit née du fing de David ; le privi- 
lège de fa grâce avoir prévenu même celui de fa 
nai dance ; elle ctoit Vierge dans fa fécondité; 
enfin, l’augulle qualité de Mere de Dieu, 
lehaulToit eu elle tous les autres titres qu’elle 
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tenoit de la miffance & de la grâce ; & ce- 
pendant aucun de ces titres pompeux n’a paru 
en elle , tandis qu’elle a vécu fur la terre. Sa 
naiffance fut toujours obfcurcie par la médiocrité 
de fa fortune ; l’excellence de fa grâce fut tou- 
jours cachée fous une vie l'impie & commune ; 
l’élévation de fa dignité , le titre augulle de 
Mere de Dieu fut comme démenti par la ref- 
femblance de l’homme que fon Fils avoit prife : 
la Judée la regarda Amplement comme la Mere 
de Jefus de Nazareth -, rien ne la diftingue des 
autres meres de Juda. Elle laifl’e les hommes 
dans l’ignorance des grandes chofes que le Sei- 
gneur avoit opérées en elle -, elle ne s’empreffe 
pas de les détromper , & de découvrir les mer- 
veilles de Dieu ; elle foufFre la privation de tout 
ce qu’elle a dé grand; c’ell-à-dire , de la plus 
grande gloire qui puiffe être communiquée à 
une pure créature ; elle porte ce dépouillement 
avec joie ; il ne lui échappe rien , pas un mot , 
pas une démarche qui puifTe trahir le fecret de 
fon humilité ; & ravie de vivre dans cette priva- 
tion, elle fouhaite feulement que la gloire de 
fon Fils foit connue ,& fon royaume établi fur la 
terre. 

C’ell ainfi que par des privations continuel- 
les , la fageffe de Dieu préparoit cette ame 
célefte à la gloire où elle ell en ce jour élevée. 
Tout fon foin avoit été de fe cacher aux yeux 
des hommes, & de fe confondre avec les au- 
tres meres d’Ifraël il femble que l’attention 
unique de Dieu ell de la glorifier au jour de la 
mort , &. de la diftinguer par un privilège fin - 
gulier , & qui devoit rendre témoignage dans 
tous les fiecles à fon augufte qualité de Mere de 
Dieu. Son corps pur & facré comme celui de 
fon Fils , ne voit pas la corruption : la vertu du 
„ Fere la delivre d’entre les morts ; les Cieuxs’ou- 
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vrent pour la recevoir, comme Jefus-Chrift, 
triomphante Sl glorieufe ; elle fort du tombeau 
environnée de lumière , pour aller prendre pof- 
feftion de fa gloire à la droite de Ion Fils avec 
la même chair qu’elle lui avoit fournie pour 
ouvrir le ciel à tous les hommes ; elle eft placée 
au deflus de toutes les Principautés & de toutes 
les Pui fiances. C’eft cette Arche d’Ifraël , dit le 
faint Evêque de Geneve , qui, après avoir été 
quelque temps fous des tentes dans Je défert, 
c’eft- à-dire , dans un état obfcur & peu digne 
d’elle , eft enfin introduite avec pompe & avec 
éclat par le véritable David dans la Jérufalem 
' culefte. 

Il femble en effet que- Jefus - Chrift n’auroit 
pas reffufeité tout entier , & qu’une partie de fa 
xhair. adorable auroit été alfujettie en fa fainte 
Mere à la corruption , fi Marie n’eût participé 
au privilège de fa réfurreclion glorieufe. Etoit-il 
convenable qu’on laiftat fous l’empire de la mort 
la mere de celui qui étoit la réfurreclion &. la 
vie ? Etoit-il jufte qu’une chair , de laquelle 
avoit été formée la viétime qui venoit d’ouvrir 
le ciel aux hommes , n’y fût pas d’abord elle- 
même introduite ? qu’un corps qu’elle avoit pré- 
fervé par une grâce iinguliere des fouillures iné- 
vitables aux enfants d’Adam , participât à leur 
malédiélion , & devînt la proie des vers &. de la 
pourriture ? qu’un corps , qui avoit été fur la 
terre le fanéluaire vivant du Verbe fait chair , ne 
fût pas d’abord reçu lui-même dans le fanéluaire 
éternel? Et c’eft pour honorer cette mort &. 
cette réfurreclion miraculeufe , & fatisfaire à 
Ja piété des Fidèles , que l’Eglife a depuis long- 
temps inftitué la Fête qui nous rafTemble. Voilà le 
prix que la magnificence de Dieu réfervoit aux 
privations humiliantes de la vie de Marie. C’eft 
en fouürant arec joie que les hommes aient 
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ignoré jufqu’à fa mort tout ce que la grâce avoît 
opéré en elle de grand,que ltSeign eur le fait écla- 
ter par un privilège, qu'une tradition fainte a rendu 
vénérable à toute Églife , & que la piété de nos 
pi res a fait palferjuiqu’à nous, comme le gage im- 
mortel de leur zele & de leurrefpeét pour Marie. 

Pour nous , mes Freres, loin de foulFrir avec, 
joie les privations qui nous humilient , &l qui 
Li lient ignorer aux hommes ce que nous lomines, 
holas ! tout notre foin cft de nous montrer : 
toute notre vie elt une etude de vanité , qui 
nous montre toujours par les endroits par où. 
nous croyons nous dillinguer & plaire. Lors 
même que touches de Dieu , &. revenus de nos 
égarements , nous avons pris le parti d’une vie 
chrétienne , nous voulons que le monde conlerve 
encore lelbuvenir des talents malheureux & des 
vains avantages que nous avons facriliésen rom- 
pant avec lui. Nous lommes flattés qu’on faffe 
encore voir par-là tous les jours notre facriiice; 
qu’on nous iaffe honneur de ce que nous avons 
jugé nous-mêmes digne de mépris. Nous nous 
en'elevons même en fecret au délais des autres, 
comme fi nous avions plus donne à Dieu; comme 
fi , plus nous paroidions nés pour le monde & 
pour les plaifîrs , plus il n’avoit pas fallu que 
la grâce , qui nous en a dégoûté , fût forte & 
abondante ; comme li les miféricordes du Sei- 
gneur fur nous pouvoient devenir le titre de notre 
ingratitude, & nous faire oublier nos iniferes. 
Ainfi ce qui a été l’occafion de nos chûtes & de 
31 os malheurs , devient fouvent dans la piété 
même le motif de notre vanité déplorable : ce 
quidevroit nous rendre plus méprifables à nos 
yeux , ne fert fouvent qu’à nous infpirer du 
mépris pour nos Freres. Ainfi nous voulons par- 
ticiper en même temps à la gloire du monde 
à la gloire de k vertu ; nous voulons qu’on 
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îoue en nous & les merveilles de la grâce & les 
Talents de la vanité; & loin de cacher , comme 
Marie , aux yeux des hommes ce que nous fom- 
ittes, nous voulons même qu’ils voient encore en 
nous ce que nous fommes fâches d’avoir été. 

Oui , mes Freres , rien de plus rare que de 
vouloir lincerement* que les hommes oublient ce 
qui peut nous faire honneur dans leurefprit. Nous 
regardons cet oubli comme une injure ; nous 
voudrions que tout le monde lût lur notre front, 
pour ainli dire, nos talents , nos vertus , notre 
rang & notre naiffance ; &. julques dans ces 
a<) les faints , où l’on a mis au pied de l’autel 
les dépouilles du monde & de toute fa gloire , 
on reprend fouvent d’une main tout ce vain 
étalage, qu’on avoit femblé lacriner de l’autre. 
On étale encore, fous l’obfcuritédu voile fainf, 
le faux éclat du monde & de la miïfance ; on 
< remonte encore fur une vaine houe , qu’on 
avoit foulée aux pieds , on veut retrouver dans, 
le lieu de l’humilité , les diltinétions qu’on 
avoit méprifees dans le inonde ; &. dans le ianc- 
t'iaire même de l’Epoux , on le fait valoir par 
d'autres titres , que par le titre fublime de Ion 
Epouie 

Mais s’il eft rare de porter avec foi cet abaif- 
fement de privation, dont Marie nous donne 
l’exemple , il l’ell encore plus de foutenir avec 
caurage l’abaiflement de dépendance où elle vé- 
cut toujours. Toujours foumife fur la terre , & 
&. dans tous les états de fa vie mortelle , elle 
av r oit toujours refpeéïé cette voie de dépendance 
comme celle par où la grâce vouloit la con- 
duire ; tantôt vivant dans une foumiifio’i entière 
au.v volontés de Jofeph ; tantôt attachée 
aux ordres &. à la de’iinée de fonFils tantôt 
confiés au Difciple bien-aimé &. le regardant 
comme le maître de fes aélions & l’arbitre de 
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fa conduite ; tantôt paroiflant enfin à la fuite des 
Difciples après la mort de Jefus-Chrift , comme 
une des autres femmes fidelles^ne paroiflant entrer 
en rien : ne s’attribuant rien , ne voulant pas par- 
tager avec les Apôtres le gouvernement de l'E- 
glife naiflante , fe foumett3nt à leurs loix &. à 
leur autorité , n’affeélant aucune prééminence 
dans cette fainte affemblée • tout s’y palfant fans 
qu’il foit fait aucune mention d’elle -, fans qu’elle 
afleélât aucune autorité ; & fe comportant comme 
une fimple fille de l’Eglife, elle qui en étoit la 
protectrice & la mere. Oui , Marie comblée de 
tous les dons & de toutes les lumières ; revêtue 
de la dignité éminente à laquelle une pure créa- 
ture ait jamais pu prétendre ; le plus ferme ap- 

F ui fur la terre depuis la mort de fon Fils , de 
Eglife naiflante , en laifle tout le foin aux Apô- 
tres , & ne fe réferve que la gloire de fe fou- 
mettre la première à leurs décifions. Quelle le- 
çon pour réprimer l’orgueil & l’inquiétude des 
Fideles , qui fans participer à l’éminence de fes 
dons & de fes lumières , ne peuvent imiter fa 
foumiflïon & fa dépendance ? ‘ 

Pour nous , mes Freres , ce n’eft pas la fou- 
miffion à l’Eglife qui nous coûte ; cette foumif- 
fion ne bielle , ni notre orgueil , ni nos pen- 
chants , ni notre ambition , ni notre fortune. Ce 
qui nous blefle , c’efl de dépendre de ceux que 
nous croyons fort au deflous de nous , c’ell de 
porter le poids d’une autorité qui paroît mal 
placée. Nous adouciflbns même les dépendances 
les plus inévitables de notre état, par le mépris 
fecret de ceux de qui nous, dépendons : nous 
nous vengeons de leur élévation par nos cenfu— 
Tes, notre orgueil , forcé de leur obéir, fe confole 
en les méprifant, leurs ordres nous rendent ingé- 
nieux à découvrir leurs defauts ; &il eft rare que 
nos fupétieurs & nos maîtres aient fur notre caur 
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*a même autorité qu’ils ont fur notre perfonné. 

Auffi- le fécond caraétere de gloire , à la- 
quelle Marie eft aujourd'hui élevée , oppofé à ce 
caraétere de dépendance qu’elle avoit tant ai- 
me , elt une gloire d’autorité 8c d’empire. Elle 
reprend aujourd’hui dans le ciel , à la droite de 
fon Fiis , cette puillance qu’elle n’avoit pas 
voult» exercer fur la terre: elle rentre dans 
tous fes droits ; elle elt établie fous Jefus- 
Chrilt , la médiatrice des Fideles , le canal des 
grâces , l’efpérance 8c le foutien de l’Eglife , 
î'afyle des pécheurs , la protectrice des Jultes, la 
Teliource des peuples 8c des Empires, la Reine 
du ciel &. de la terre. Oui , mes Freres , la puif- 
fance de Marie n’a point d’autres bornes , que 
celles de l’amour de fon Fils pour elle. Il partage, 

{ tour ainfi dire, avec elle fon autorité ; il la rend 
a diltributrice de fes grâces, il veut que nous nous 
adrelïions à elle , fi nous voulons tout obtenir 
de lui ; & rien n’eft plus éloigné de l’efprit de 
la Foi , que de croire honorer la puiflance de 
Jefus-Chrilt , en diminuant celle de fa fonte 
Mere. C’eft lui que nous honorons en elle : ce 
font fes dons que nous exaltons , en exaltant les 
dons ineffables de Marie ; c’eft fa puifTance que 
nous réclamons, en réclamant celle de fa fainte 
Mere ; 8c elle &. nous , nous ne fommes ce que 
nous fommes , que par lui ; 8c notre confiance 
en elle neprendla fource que dans les merveil- 
les que Jefus-Chrifl veut bien opérer par elle. 

Ce n’eft pas , mes Freres , qu’il fuffife de fe 
mettre fous la protection de Marie, 8c de lui ren- 
dre quelques hommages, pour affiner fon falut, v 
le falut éternel elt le prix de l’obfervance feule 
de la Loi de Dieu. Quiconque aime le monde, 
quiconque fe livre aux defirs de la chair , qui- 
. conque ne rompt point fes paffions criminelles , 
il a beau fe déclarer ierviteur de Marie , elle ne 
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îe connoît pas ; elle le regarde comme l’ennemî 
de fon Fils : elle detelle la confiance qu’il metei» 
elle , comme injurieufeà la Religion, & fur-tout 
à la gloire de Jeivs-Chrift. Elle aide de foa 
entremife les pécheurs qui veulent revenir de 
leurs égarements ; mais elle follicite elle-même 
la punition de ceux qui fe font de fon entremife 
une fécurité & une raifon pour y perftverer. 

Et certes, mes Freres,fi Jefus- Chrilt lui-même 
ne reconnoît pour fa mere & les Frères , que ceux 
qui font la volonté du Pere celefie ; Marie re- 
connoîti oit-elle pour fes enfants , les tranlgrefi- 
feurs de cette fainte volonté , Si les ennemis 
«le la doélrine & de la croix de fon Fils ? SI 
.leus Chrifl, malgré le s acclamations populaires 
des femmes de .Juda , ne fait pas confiller le 
bonheur de Marie dans l'honneur qu’elle a eu 
de le porter dans fon challe ftin, mais dans fa 
fidélité à écouter la parole de vie, & en obferver 
les faintes maximes , nous nous croirions heu- 
reux , nous , en portant fur notre corps des mar- 
ques confacrécs au culte de Marie, fans avoir 
l’amour de Jt fus- Chrilt & de fa vérité , gravée 
dans notre caur? Marie ne feroit donc plus que 
la protectrice des pallions que fon Fils condam- 
ne? fa puilfance renverferoit donc l’œuvre de 
l’Evangile, Si ouvriroit aux hommes une autre 
voie de falut que celle que Jefus- Chrilt lui- 
même leur a frayée 1 Quelle iliufion, mesFreres, 
de prendre dans le relpeCt que l’Egliie nous inf- 
pire envers Marie, le motif de notre fécurité 
dans le crime , & de fe perfuader qu’il fuffit de 
fe 'confier en fa protection , pour obtenir après 
une vie toute de crimes & de palfions,la grâce du 
repentir du pardon à la mort.'Eh! quoi, mes Freres 
notre confiance en Jefus-Chrill lui-même, qui 
pft l’auteur de la vie & du falut , feroit vaine t 
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»OUs ne rivions pas comme l'es Diftiples , 8 & 
notre confiance en Maria feroit plus puilfanta*', 
quoique nous marchions dans les voies du monde 
&. des pallions ! Tous ceux qui diront à Jtfus- 
Chrilt lui-même : Seigneur , Seigneur , n’entre- 
ront pas pour cela 'dans le Royaume des Ci ux; 
& tous ceux qui diroient à Marie; mtre Raine, 
notre refuge , notre efpérance , feroient admis- 
dans la gloire que Jefus - Chiilt n’a promife 
qu’aux obfervnteurs de fa Lei fainte / Tous 
ceux même qui ont publié la gloire de Jefus- 
Chritf fur la terre, qui ont prophetifé en fon 
nom , qui ont annoncé fa doétrine & agrandi 
fon Royaume , ne feront pas pour cela comptés 
parmi ces ouvriers lideles , qu’il couronne de 
jutiiee , li la faintefé de leurs mœurs n’a fou- 
tenu celle de leur minillere ; & nous croirions 
que tous ceux qui ont publié la gloire de Marie , 
qui ont paru zélés pour fon culte , qui en ont 
augmente l’éclat &. la magnilicence , &. chargé, 
peut-être fes autels de dons &. d’offrandes , 
feroient comptés parmi ces ferviteurs vigilants , 
à qui la recompenfe des Juitfes elf promife, li 
l’innocence de leur vie & la pureté de leur cœur 
n’a faneftifié la pompe de fes hommages ? Non , 
mes Freres , l’Eglife a toujours regardé Marie 
comme le foutien ,de notre foibleliê , & non 
comme l’afyle de nos pallions : comme la ref- 
fource de nos necelîités , & non comme la pro- 
tectrice de nos crimes. Marie ne compte pouc 
fiens que ceux qui appartiennent à Jefus-Chrilt 
elle ne regarde dans les hommages qu’on lui 
Tend , que la pureté & la fidélité du cœur, qui 
les lui offre , & n’aime dans fes ferviteurs que 
l’innocence , la foi , la charité , & toutes les 
vertus qui la rendirent elle- même agréable aux 
yeux de Dieu. C’elf ainli que fa pui (lance & fon 
Autorité dans le ciel , couronnent aujourd’hui 
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l’abaiflement de dépendance où elle avoit tou- 
jours vécu fur la terre. 

Enfin , le dernier abaifTement de Marie pendant 
fa vie mortellejavoit été un abaifTement de mépris 
&. de confufion.Soupçonnée prrJofeph,elle avoit 
porté dans le filence toute la honte d’un foup- 
çon h humiliant &. fi trille. Elle adoroit en Te— 
icretles ordres du Seigneur fur elle ; & fans dé- 
couvrira Jofèph le myftere ineffable qui venoit 
de s’opérer dans Ton fein , elle IaiiToit à la fagefle 
du Très-haut le foin de manifefter l’innocence 
de fa Servante. Elle uniifoit cette humiliation à 
celle que le Verbe fait chair commençoit à 
éprouver dans fes chafles entrailles ; elle fe fou- 
mettoit , comme lui , â porter quelque temps la 
leffemblance du péché , â faire un facrifice de 
fon innocence aux ordres inconnus &. adorables 
de la Sageffe divine , & à fe réjouir même par 
avance de l’utilité que Dieu fauroit bien retirer 
pour Taccompliffcment de fes defTeins éternels , 
de fon humiliation & de fon opprobre. 

Telle étoit la difpofition de Marie - , & voilà 
pourquoi fa mort eft fuivie d’une gloire de véné- 
ration & d’hommage ; dernier caraéàere. Tous 
les peuples & toutes les nations ont entendu 

1 >arler des merveilles de Dieu en elle; par- tout où 
a gloire de Jefus-Chrîft a trouvé des adorateurs, 
la fîenne a trouvé des honneurs & des hommages. 
A peine eut-elle difparu de la terre,que les hom- 
mes Apofloliquesluî adreflerent des vœux;ces fie- 
cles heureux &. fi honorables à la Foi , furent le* 
premiers dépofitaires du refpeét des Fideles en- 
vers Marie y & il falloit bien quel’Eglife, encore 
naifTante , rendît déjà des honneurs folemuels à 
cette Reine du ciel , puîfqu’il s’éleva dès-lors 
.parmi les Fideles , des hommes ignorants & fu- 
perrtitieux, qui frappés de l’éminence de fa gloire 
& de fa dignité , changèrent la piété en fuperlU- 
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Tion & en idolâtrie *, lui offrirent des facrifices 
& lui rendirent des honneurs qui ne font dûs * 
qu’à l' Eternel. Ainfi , à mefure que la foi fe ré- 
pondit, le culte de Marie s’établit fur la terre: 
à mefure que l’Eglife , favorilée par les Céfars, 
vit l’éclat & la magnificence accompagner 
la fainteté de fes mylleres •, les hommages 
rendus à Marie devinrent plus pompeux & 
plus folemnels. En vain parurent alors des ef- 
prits inquiets & fuperbes , qui oferent lui 
dilputer l’augufte qualité de Mere de Dieu. Leurs 
blafphêmes ne fervirent qu’à réveiller la piété 
des Fideles -, de toutes parts s’élevèrent de» 
autels &. des Temples magnifiques confacrés 
fous fa proteélion & fous fon nom , à la 
gloire de fon Fils ; la Religion des peuples op- 
pola des monuments publics élevés à l’honneur 
de -Marie , aux fecretes entreprises de fes enne- 
mis ; des Conciles s’aflemblerent pour lui confer- 
ver fes droits auguftes , & laiffer à la poftérité 
dans leurs dédiions , les titres vénérables de 
leur refped & de celui de leurs peres envers 
Marie; & l’erreur , comme il arrive toujours , 
ne réuflit qu’à établir avec plus d’eclat la vérité. 

Que dis-je , mes Frétés l les Villes & les Em- 
pires fe mirent fous fa proteélion puifl’ante : de 
îaintes Sociétés afTemblées à fon nom , & dé- 
vouées à fon culte, s’élevèrent de toutes parts ; 
les fléaux publics cefferent par les vœux &, les 
hommages qu’on lui adrefTa; nos Villes & nos 
Provinces , frappées de la main de Dieu , virent 
tomber par fon entremife , le glaive qui les châ- 
tioit;& un de nos Rois, dont la mémoire nous fera 
,toujouis chere , parce qu’il fut un Roi juile &. 
clément , fit , pour immortalifer le fouvenir d’un 
bienfait fi fignalé , un hommage public à cette 
Reine des deux , de tout fon Royaume qu'elle 
venoit de conferver & de délivrer de la plaie 
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qui fembloit annoncer fa défolation &. fa ruiné. 

L’Angleterre elle-même , avant qu’un fchifoxe 
infortuné eji eut fait un Royaume de trouble & 
d’erreur ,-fe diîtingua par fa piété envers Marie : 
fes Rois la regardèrent comme la protectrice de 
leurs Etats , le* plus faints Evêques furent les 
défenfeurs les plus zélés de fon culte ; c’eft un 
dépôt facré qu’il» avoient reçu de ces hommes 
Apoitoliques , qui fous les ordres du grand Poiv- 
tire faint Grégoire vinrent établir dans cette i(le 
célébré la Foi de Jefus-Chrilt fur les ruines 
de l’idolâtrie. La fcience , qui diltingua bientôt 
cette Eglife floriffante , loin de refroidir fou 
zele envers Marie , le rendit plus fervent & plus i 

folemnel; fa piété augmenta avec fes lumières ; 
l’orgueil &. les paffions feules ont détruit ce 
qu’une foi humble &. éclairée avoit d’abord édifié. 

Le Seigneur a retiré fon Efprit du milieu de 
cettç Egîife infidelle ; il l’a livrée à un efprit 
de menfonge &. de révolte; mais fes châtiments 
ne font jamais fans miféricorde. Il a voulu lapu- 
nir , il ne veut pas l’abandonner & la perdre; 
il s’eft encore réfervé au milieu d elle un petit 
nombres d’Ifraëlites fideles , que la contagion 
générale n’a pas infeCtés , &. qui n’ont pas îlé- 
chi le genou devant Bail , cette fainte femence 
que la bonté de Dieu laiife encore au milieu de 
ces Villes rébelles , fructifiera en fon temps , & 
le» empêchera deprouver le même fort que 
Sodome & que Go.morre. Et encore tous les 
jours une grande Reine , plus illullre par les cou- 
ronnes qu’elle a facrifiées à la conltance de fa 
foi , que par la puiffànce & les grandes qualités 
qui les avoient miles fur fa tête , trouve ici 
aux pieds de Marie , la plus douce confolatiou 
de fes peines ; lui offre fans ceife un Royaume 
que l’héréfie a infeCté, des fujets que l’efprit 
tie rébellion , toujours infeparable del’hérélie, 
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a fafeinés ; avance aux pieds des Autels , les 
moments de la mifericorde , contribue plus à la 
converfion de fes peuples & au rétabliflement 
de la Royauté indignement violée , par les fou- 
pirs fervents qu’elle ne celle de répandre dans le 
fecretdu fanéluaire , que toutes les j Pui /fances 
de la terre ne fauroienî y contribuer par la fa- 
ge/Te de leurs confeils par la force de leurs 
armes. 

Voilà , mes Freres , le comble de gloire où 
les humiliations paflageres ont conduit Marie ; (Si 
telle ell prefque toujours la deftinée des Judos, 

Î [ui ont éprouvé des revers & des humiliations 
ur la terre. Chaque liecle en fournir des exem- 
ples - ^ encore fous nos yeux un Roi (a) détrôné 
expofé pendant fa vie à la cenfure des infenfés; 
lui qui avoit vu fa foi taxée de foible/fe , fou 
zele d'imprudence , &. fes malheurs imputes à 
lui feul , reprend après la mort le droit qu'il 
avoit fur l’eftime & fur la vénération publique, 

&. s’attire dés hommages mille fois plus écla- 
tants , que ceux qui avoient environné fon trône. / 
Pour l’ufurpateur qui s’ell élevé par des voies 
injudes , quia dépouillé l’innocent & chafle l’hé- 
ritier légitime pour fe mettre à fa place , & fe 
revêtir de fa dépouille ; helas ! fa gloire fera en- 
fevelie avec lui dans le tombeau ; fa mort dé- 
veloppera la honte de fa vie. C’ell alors que la 
digue qu’oppofoient aux difeours publics fes 
fuccès &. fa puilTance, étant ôtée , on fe vengera 
fur fa mémoire des fou/lès louanges qu’on avoit 
été contraint de donner à fa perfonne ; c’eft 
alors que tous les grands motifs de crainte & d’ef- 
pérance n’étant plus , on tirera le voile qui 
•couvroit les circonflanres les plus honteufes de- fa 
vie;on découvrira le motif fecret de fes entrepiifes 

( a ) Jacques II, Roi d'Angleterre. 
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glorieufes , que l’adulation avoit tant exalte'es * 
&. on en expofera l’indignité &. la baflefle. On 
regardera de près ces vertus héroïques , que 
l’on ne connoiffoit que fur la bonne Foi des 
éloges publics ; & on n’y trouvera que les droits 
les plus facrés de la nature & de la fociété , 
foulés aux pieds : on le dépouillera alors de cette 
gloire barbare & injulle dont il avoit joui ; on 
lui rendra l’infamie & la mauvaife foi de fes 
attentats , qu’on avoit bien voulu fe cacher à 
foi-même. Loin de l’égaler aux héros , on l’ap- 
pellera un fils dénaturé ; un de ces hommes , 
dont parle faint Paul, fans culte, fans affection 
& fans principe, fa faufle gloire n’aura duré qu’un 
inflant , & fon opprobre ne finira qu’avec les 
fiecles ; la derniere poftérifé ne le connoîtra que 
par fes crimes ; que par la piété filiale foulée 
aux pieds à la face des Rois & des na- 
tions , qui ont eu la lâcheté d’applaudir à fon 
ufurpation enfin, par l’attentat qui a fait détrôner 
un pere & un Roi jufie , pour fe mettre à fa 
place. Les hiitoires , fidelles dépofitaires de la 
vérité , conferveront jufqu’à la fin fon nom avec 
fa honte ; & le rang où il s’ell élevé aux dé- 
pens des loix de l’honneur & de la probité , 
en le faifant entrer fur la fcene de l’Univers , ne 
fervira qu’à immortalifer fon ambition & fon 
ignominie fur la terre. 

Quelle inflruélion pourrois-je vous laifler à 
yous , mes Freres , en finiflant cet éloge de la 
jnort & de l’ex3ltation de Marie , finon de l’op- 
pofer encore à la mort du pécheur? Oui , mes 
Freres , la mort finit tonte la gloire de l’homme 
qui a oublié Dieu pendant fa vie ; elle lui ravit 
tout , elle le dépouille de tout , elle l’anéantit 
dans tout ce qu’il étoit de grand aux yeux des 
hommes ; elle le laide feul lans force , fans ap- 
pui , fans reflource , entre les mains d’unDieu 
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terrible. Ce nombre d’amis, de flatteurs, d’efclaves, 
de fujets , au milieu defquels il fe croyoit , im- 
mortel, ne peuvent plus rien pour lui : femblables 
à ceux qui voient périr de loin un homme au milieu 
des flots, ils peuvent tout au plus accorder des lar- 
mes à fon malheur , ou faire des vœux inutiles pour 
fa délivrance. Ainfi , feul auxprifes avec la mort, 
il tend en vain les mains à toutes les créatures 
qui lui échappent. Le paffë ne lui paroît plus qu’un 
inflant fugitif, qui n’a fait que briller & difpa- 
roître ; l’avenir eil un abyme immenfe , où il ne 
voit ni fln , ni iflue , & où il va fe perdre &. s’en- 
gloutir pour toujours , incertain de fa defîinée. 
Le monde qu’il croyoit éternel , n’eft plus qu’un 
fantôme qui fe diflipe ; l’éternité , qu’il regardoit 
comme une chimere , eft un objet affreux qu’il 
a fous les yeux & qu’il touche déjà de fes mains. 
Tout ce qu’il avoit cru réel & folide s’évanouit ; 
tout ce qui lui avoit paru frivole & chimérique, 
fe montre & fe réalife ; & fon malheur lui donne 
de nouvelles lumières , mais ne lui donne 
pas de nouveaux penchants , & un nouveau 
cœur ; il meurt détrompé fans mourir changé -, 
il meurt défefpéré, & ne meurt pas pénitent. 

Mais l’aine jufle , ah ! elle voit alors le mondé 
& l’éternité , des mêmes yeux qu’elle les avoit 
toujours vus; rien ne change, rien ne finit pour 
elle dans ce dernier moment, que fes humiliations 
& fes fouffrances. Ainfi libre de tous les attache- 
ments du monde & de la vanité , pleine dp bon- 
nes œuvres , foutenue de la foi des promettes , 
mûre pour le Ciel , elle ferme les yeux fans re- 
.gret â tous les vains objets qu’elle n’avoit jamais 
vus qu’avec peine; elle s’envole dans le fein de 
Dieu , d’où elle étoit fortie , & où elle avoit 
toujours habité par fes defirs ; & rentre arec 
paix & avec confiance dans la bienheureufe 
Eternité. 
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LA VISITATION 


DE LA Ste. VIERGE. 



Exuigens autem Maria in diebus illis , abiir in mon- 
tana cum feftinatione, in civitatein Juda. 


Un peu après , Marie parût avec promptitude , & 
s’en alla dans les montâmes de Judee , en une Ville 
de la Tribu de Juda. Luc. I. 39. 

C^uel eft ce nouveau prodige , mes Freres ? 
une Fille timide , foible , jufques-là élevée , 
dit un Pere , ( S. Ambr. ) dans le calme & dans 
la pudeur de la retraite; elle, qui naguère, 
ne pouvoit foutenir , fans trouble & fans em- 
barras , la préfence même d’un Ange , fe mon- 
tre aujourd’hui en public , s’expofe à la vue des 
hommes, & ne compte même pour rien^es alar** 
mes & les périls d’un long & pénible voyage. 
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Incrédule, veut-elle avoir pour garant de fa ma- 
ternité, le miracle de la fécondité d’Elifabeth .’in- 
certaine,vient-elîe lui confier le fecret de l’ambaf- 
fade de Gabriel, pour favoir ce qu’elle en doit croi- 
re? fiere de fa nouvelle dignité, fe hâte-t-elle parun 
de ces fecrets einpreflements qu’infpire une vaine 
joie, d'en aller annoncer la nouvelle à fa Coufine ? 

Ah ! s’ecrie faint Ambroife , tout publie ici 
la foi &. l’humilité de Marie. Convaincue que le 
Tout-puifiant fe plaît à faire de grandes chofes , 
elle fait qu’il ne lui ell pas plus difficile d’allier la 
fécondité avec la virginité , qu’avec une honteufe 
ftérilité. Elle commence à découvrir que l’hif- 
toire des Saras &. des Annes , n’avoit été 
qu’un prélude de ce qui fe palfis à fes yeux ; 
&. rentrant dans fon néant , à mefure que Dieu 
s’approche d’elle pour l’elever, Mere du Libé- 
rateur de Sion , quêtant de fiecles avoient pro- 
mis , que tant de Julles avoient annoncé , que 
tant de Rois & de Prophètes , avoient fouhaité , 
elle va rendre à Elizabeth les mêmes devoirs 
que fon Fils doit un jour rendre à Jean-JBap- 
tifie ; & comme lui elle fe croit obligée d’accom- 
plir toute juflice : Sic enim decet nos implere om- 
nem juftiriam. ( Matth. 15. ) 

Ni la bienfeance , continue ce Pere , fur la- 
quelle fon fexe elf fi délicat , & qui fi fouvent 
lui tient lieu de vertu ; ni la difficulté des che- 
mins , ni la longueur du voyage n’alarment pas 
fa délicatefle ; peu attentive à tous les obltades 
que l’amour propre groffit &. multiplie toujours 
avec tant d’art & de fuccès , elle fe livre au 
divin penchant qui l’entraine , & fuit fans ba- 
lancer les impreffions du Dieu qu’elle ‘porte 
dans fon fein : Non à publico virgini atis pu — 
dor , non à fludio afpuritas montium , non ab offi~ 
cio prolixiras icineris retardavit. ( S. Ainbr. ) 

• Souffrez } mes Freres , que je m’arrête à ces 
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trois réflexions. Si je n’approfondis pas le myf- 
tere, c’eft que nous avons encore plus befoin 
d’être touches que d’être inftruits. Ces faits mi- 
raculeuxfur quoi laReligion elt fondée, confolent, 
à la vérité-, la raifon , & la mettent prefque d’in- 
telligence avec la Foi; mais d’ordinaire ils laifTent 
au cœur toute fa tranquillité^ font des lueuis qui 
nous réjouifTent pour un moment , félon l’ex- 
preffion de l’Evangile ; mais qui ne nous em- 
braient prefque jamais. Ramenons donc à l'édi- 
fication de nos mœurs toutes les circonftances 
de ce myftere. 

Quels font les obftacles que notre amour 
propre oppofe prefque toujours à la grâce / 
c ’eft , premièrement , une fauffe bienféance qui 
nous fait ménager le fiecle &. nous empêche de 
nous déclarer tout haut pour Jefus-Chrift ; c’efl, 
en fécond lieu , la difficulté de la vertu qui nous 
alarme ; enfin , c’eft la durée du chemin qui 
ralentit notre zele , & nous perfuade qu’on peut 
ufer d’adouciflements , & chercher des fentiers 
détournés «St commodes , pour aider notre foi- 
blefTe. Or, Marie-entreprenant ce voyage toute 
feule , nous confond fur ces raifons infinies 
de bienféance , qui ne nous permettent pas de 
fuivre l’attrait du Ciel : c’eft ma première ré- 
flexion. Marie , malgré la délicateffe de fon âge 
& de fon fexe ; allant joindre Elizabeth à tra- 
vers les montagnes «St les chemins les plus dif- 
ficiles , condamne notre lâcheté, que la difficulté 
de la vertu effraye «St retient dans le vice ; c'eft 
ma fécondé reflexion. Enfin, Marie fe hâtant 
toujours , maigre la longueur du voyage , nous 
apprend â ne pas ufer des détours , ni adoucir 
par nos lenteurs «St nos ménagements, les rigueurs 
de la voie évangélique ; c’eft ma dernierc re— 
• flexion Voilà t >ut le deffein de ce difcours De- 
mandons au Saint- Efprit fes lumières par l’en- 
tremife de cette Vierge fainte, Ave , Murin. 
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Rf.fl. Il-/E toutes les erreurs qui ont aujour- 
d’hui cours dans le monde , il n’en eft pas de 
moins contagieufe que celle qui attache de U 
gloire au vice, & de la honte à la vertu. Je le fais, 
mes Freres , &. je ne veux pas ici prêter au fié— 
cle des défordres imaginaires. L’iniquité, malgré 
tout le dérèglement du coeur humain , n’a pu 
encore trouver parmi nous une protection pu- 
blique ; on ne voit guere de ces âmes defefpérées 
qui fe faffent honneur de leur confufion, comme 
dit l’Apôtre , & qui mettent leur gloire dans 
leur infamie : le crime traîne toujours après foi 
certaine baffeffe dont on eft bien aife de dérober 
le fpeélacle au public ; & je ne fais par quels 
reftes de droiture le fiecle lui-même ne peut s’em- 
pêcher de condamner toutjhaut, ce que fa corrup- 
tion lui fait autorifer en fecret. 

Mais il eft des vices moins odieux , des dé- 
fordres plus heureux , des crimes polis , fi je l’ofe 
dire , qui femblent avoir preferit contre l’Evan- 
gile , que le fiecle place honorablement parmi 
les vertus , & qui tout à coup n'offrant rien 
de trop noir , retiennent toute la malignité du. 
vice, fans en retenir la honte & les horreurs. 

Or , je dis que c’eft de la fauffeidée qu’on at- 
atche à ces prétendues vertus , qui font , helas i 
des vices trop réels , que naiffent ces égards 
fi peu chrétiens , ces frayeurs coupables qui font 
que nous rougiffons de Jefus-Chrift; je dis que 
de là vient que nous faifons tant d’aélions , 
malgré le cri fecret de la confcience ; que nous 
en omettons tapt d’autres dont nous fentons 
au dedans de nous la néceffiîé ; le tout , pour 
ne pas choquer le monde. Comment ne pas fe 
conformer , dit-on , à des ufages qui ont pré- 
valu î comment s’dever au deffus de la multi- 
tude'qui ne s’en fait point de fcrupule l 11 eft 
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clair que le monde ne blâme point telle chofe/ 
çft-il auftî clair que l’Evangile la réprouve ! faut- 
il que je condamne tout le monde par mes fin— 
gularités ? De-là il arrive que la piété craintive 
& timide , cherche les ténèbres ; ou bien elle 
eft obligée de s’ajufter aux maniérés des mon- 
dains , jk. de fe contrefaire comme David dans 
la Cour du Roi Achis ; elle n’ofe prefqus ja- 
mais paroître tout ce qu’elle eft , tandis que le 
vice applaudi aftefle l’éclat , loin de craindre de 
fe montrer Eh ! n’étoit-ce pas alTez que la 
foibleffe & la corruption de notre cœur nous 
rendit la vertu pénible & dégoûtante f falloit il 
que le déreglement de l’efprit y attachât encore 
de la honte & du mépris ? 

Trouvons aujourd’hui dans la conduite de 
Marie de quoi confondre le ficelé fur un point 
auffi important. Quel eft le motif qui l’eloigne de 
Nazareth ? Un Ange vient de lui annoncer 
qu’Elizabeth , malgré fon âge &. fa ftétiliîé, étoit 
devenue féconde; qu’elle-même avoit été remplie 
de la vertu du Très-haut, & que l’Emmanuel 
promis depuis tant de fiecles , defcendu dans 
fon fein , alloit enfin être la lumière des nations 
& la gloire d’Ifraël. Mais cette ambaflade fi 
augufte , fi extraordinaire , eft un fecret pour 
le public. Peut-elle compter d’en être crue fur 
fa parole ? ne doit- elle pas s’attendre aux dil- 
cours des infenfés , & aux railleries des efprits 
qui fe niquent dé raifon ? 

D'ailleurs , fortie du fang des Rois de Juda , 

& depuis peu illuftrée par la qualité de mere 
de Dieu, ne paroit-il pas contre la bienféance, N 
& n’eft-ce pas trop avilir ce nouveau rang , que 
de s’aller abaiffer jufqu’aux offices les plus vils 
envers une femme qui étoit fi fort au défions 
d’elle ? 

Enfin , les lobs d’«ne auftere pudeur s’aecojn- 
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trtodent-elles bien avec les hafards &. les contre- 
temps allez inévitables dans un long voyage ? 

Ainli s’abufe , 0 mon Dieu ! une raifon ma- 
lade -, ainli trop ingénieufes à fe tromper , 
fe flattent tous les jours ces âmes foibles , 
qui ont allez de foi pour fouhaiter d’attein- 
dre à ces montagnes faintes de la Tribu de 
Juda , mais qui n’en ont point alTez pour 
entrer dans les voies qui peuvent les y con- 
duire J 

Que de rai Tons ne fe dit- on pas à foi-même 
pour s’étourdir! dans combien de mauvais pré- 
textes l’amour-propre ne fe retranche-t-il pas ? 

Un Grand gémit du tumulte qui l’environne ; 
& livré aux foins de fa fortune , aux devoirs 
de fa charge, aux bienfeances de fon état , il 
oppofe ces foibles raifons à la voix du Ciel 
qui l’appelle ; veut mettre Dieu même dans 
les intérêts de fa foiblelfe , & croit que l’afTu- 
jettiirement à des loix que le caprice ou la va- 
aire des hommes ont inventées , ell une bon- 
ne raifon aux yeux de Dieu , pour le dil'penfcr 
des loix divines de l’Evangile. 

Je ne faurois me donner des airs de fîngu- 
larité , ni me condamner à une retraite éter- 
nelle , vous dira une femme chrétienne ; je 
voudrois bien que l’ufage autorifàt une vie plus 
obfcure &. plus retirée dans les perfonnes de 
mon rang , & que le monde ne nous fit pas 
une loi de certains traças , dont je me pafferois 
fans beaucoup de peine ; mais quelle apparence 
que je me donne du ridicule par des maniérés 
iingulieres , & que par pieté j’aille devenir extra- 
ordinaire l 

Mais dans le jour terrible de vos vengeances , 
ne jugerez-vous pas les Grands & le peuple fur 
le même Evangile , ô mon Dieu 1 une faulfe 
bieniv-unee qui etouiTe dans tant de cœurs le» 
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femencesdela grâce que vous y jetez, cette lof 
du fiecle, cet Evangile des mondains, fera-t-ii 
une exception dans les maximes generales de 
l’Evangile de Jefus-Chrill / Eh! fi votre jullice 

{ >ouvoit fouffrir des adoucirtements dans une 
oi dont vous avez prédit l’accompliflement jus- 
qu'au point le plus léger, feroit-ce en faveur 
des Puiflants du fiecle que vous vous relâche- 
riez, eux qui vous ont difputé la plus mince 
mortification ; & qui pour l'amour de vous 
n’ont jamais pu fe retrancher fur un feul plaifir: 
ou en faveur de ces infortunes , qui par les 
ménagements fecrets de votre Providence , en 
proie ici bas à la faim , à la foif & à tant 
d’autres calamités , accablés fous la pefanteur 
du joug , n’ont pu toujours pofTeder leurs âmes 
dans leur patience. 

Quel eft ici , mes Freres , notre aveugle- 
ment i on ne veut pas d’une piété qui fe faire 
remarquer , &. qui nous mette fur le pied d’hom- 
me extraordinaire. Mais fi la contagion eft uni- 
verselle , pouvez- vous vous en fauver fans être 
fingulier ? mais fî la foule entre dans la voie 
large, comment voulez -vous fuivre le fentier 
évangélique , & n’être pas remarqué ? Eh quoi J 
parce que l’inondation alloit être générale , Noé 
ne devoit donc pas bâtir une Arche , & fe 
fauver avec fa feule famille ? Il falloit donc 
que Loth , pour éviter la fingularité , attendit 
tranquillement l’incendie de Sodome ? Détrom- 
pez vous , mes chers Auditeurs ; les Saints ont 
toujours parte pour gens finguliers : nous fommes 
devenus, diloit autrefois faint Paul , un fpeélacle 
aux Anges & aux hommes : la vie commune ne 
fauroit être une vie chrétienne ; & l’on fe dam- 
ne à coup sûr , quand on ne veut fe fauver 
qu’avec la multitude , parce que la multitude 
ne connoît & ne fréquente que cette voie large 
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& fpacieufe qui mene â la perdition. Et ne Ten- 
tez - vous pas vous - mêmes , mes Freres , 
fi vous êtes de bonne foi là defTus , l’illufion de 
la créature l Quoi ! il V aura toujours des raiions 
pour elle d’oflenfer Dieu, & de vivre pour le 
monde que nous devons ha'ir & detefter comme 
notre plus cruel ennemi \ & il n’y en aura 
jamais de revenir à ce Dieu fi bon, fi tendre 
pour nous, fi bienfaifant, &. de le fervir ; tan- 
dis que tout nous crie ; que ri’étant faits que 
pour Dieu , ce n’eii que pour Dieu que nous 
devons vivre ! Chaque âge , chaque état le fera 
des bienfeances incompatibles avec l’Evangile ? 
Une grande jeuneffe lervira de prétexte à ce- 
lui-ci ; une vieillefle infirme & languiffante à 
un autre ! Si tout nous rit , on s’excufera 
fur le tumulte & fur les embarras de la fortu- 
ne i fi la main du Seigneur s’appelantit fur nous ; 
plus occupés de nos malheurs , que des crimes 
qui nous les ont attirés , on remettra fa conver- 
fion à des temps plus calmes & plus tranquilles I 
Jouit- on d’une fanté parfaite l il faut fournir 
à mille foins , fe prêter aux bienléances &, 
aux diflîpations de fon rang & de fon état. Eft- 
on frappé d’une infirmité qui nous arrache au 
commerce du monde ! ce ne font que foucis 
' & mefures , pour la fanté. L’affaire de l’Eter- 

nité demande trop d’attention ; on n’efl capable 
de rien , dit-on : on a fur la confcience des 
abvmes qui n’ont jamais été bien approfondis , &, 
qui demandent du loifir & de la liberté d’efprit : 
enfin , on craint d’aigrir, fes maux par les 
réflexions même qui feules devroient les fou- 
lager. 

Ainli nous échappent tous les moments de 
la grâce ; ainfi repouflons-nous la main falutaire 
qui frappe à la porte de notre cœur : & l’on 
eft fi ingénieux dans le fiecle à ne pas laifléjr 
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échapper ces conjonftures favorables qui nôUé 
ofîrent des efperances de fortune &. d’etablhfe- 
fnent ! Les Grands ont leur moments , dit on; 
& le point , c’eit de favoir les prendre ; m Js 
la clémence divine n’a-t-elle pas les fiens l 
Eh quoi 1 mes Freres , croyons nous que no- 
tre Dieu foit un Dieu de toutes les heures J 
qu’il diitribue fes grâces félon nos caprices ; 
& que mille fois rebuté lorfqu il s'efi offert i 
nous , il ne fe laflera pas enlin de nos delais 
& de nos mépris ? Ah ! difons-le à notre honte ; 
les enfants du fiecle font plus prudents que les 
enfants de lumière : rien n’échappe aux premiers , 
parce que leur cupidité eft vive & agiflante; & 
nous , nous lailfons perdre les occafions les plus 
favorables , parce que notre charité ell foible &. 
languiffante. 

Car , ô mon Dieu ! combien de fois m’a- 
vez-vous averti , follicité , importuné , d’entrer 
dans vos voies / combien de fois au fortir même 
du crime , loin de lancer fur moi les foudres de 
votre juitice , m'avez-vous tendu une main fa- 
vorable , &. profité du moment , où la paffion 
fatisfaite& plus calme, laiffoità laraifonla liberté 
des réflexions , pour m’expofer les fuites ter- 
ribles d’une vie criminelle ! Ah 1 l’homme le 
plus barbare fe laifferoit attendrir , fi dans le 
temps même qu’il nous enfonce le poignard 
dans le fein , nous prenions des mefures pour 
fa sûreté ; & mon ame toujours rebelle &. tou- 
jours aimés , a pu tenir jufques ici, contre tous 
les efforts de votre tendreffe ? 

Mais ne vous lalferez-vous pas enfin de vos 
pourfuites & de mes rebuts ? ferez-vous tou- 
jours , Seigneur , à la porte de mon cœur pour 
en folliciter l’entrée ? ma converfion dépend- 
t-elle de vous ou de moi ? & ces grâces offer- 
te# que je refufe , pourrai-je les r’avoir à mon 
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gré l ne m’averti fiez-vous pas qu’un temps vien- 
dra où je vous chercherai , & où je ne vous 
trouverai plus ; & qu'une mort funefte en fi- 
nit! rnt mes crimes, commencera enfin mon éter- 
nel iupplice î 

Mais encore , dites - moi , ô homme fi éclairé 
fur les biemetnces ! lorfque par vos dillolutions 
& votre vie licencieufe, vous étiez le fcandale 
de votre Ville , la bienfeance etoit-elle un frein 
allez puillant pour vous arrêter ? lorfqu’oubliant 
votre caradere , Minière du Seigneur, vous 
dcfcendiez de l’autel facré pour vous donner 
en fpedacle au public , & violer vous-même 
des loix dont vous étiez le denolituire & le pr«- 
tedeur, les diieours publics vous ont-iis jamais 
coûte un ieul plaifir ! lorfque des engagements 
declat , & une conduite peu régulière , ren— 
doient cette femme la fable de fon quartier &. 
la honte de fa famille ; que les amis & les pro- 
ches lui en faifojent des ouvertures li touchan- 
tes , qu’un mari justement irrite en fremiffoit / 
qu’un ménagé en tomboit à vue d’œil en déca- 
dence , regloit-elle fes emportements fur ces 
.loix gênant s & trop aufteres de la bienfeance ? 
ah ! la paflion alors la plus forte la rendoit 
infenfible à tour. Ce n’eft qu’avec vous, ô mon 
Dieu J que l’un eft timide & circonfped : on 
n’excede en précautions , que lorfqu’il s’agit de 
vous fervir : on pefe alors fur tout ; on eft „ 
finlible à tout • on épaifîit même de vaines om- 
bres , & l’on tremble à l’afped des fantômes 
que l’on s’efl formés. 

Ah / je fens là-deffus toute l’injuflice de ma 
conduite. Quand il a été quellion de vous offer.- 
fer , on m’a vu la tête levée , me faire hon*. 
neuf de mes défordres , & être pécheur de 
bonne foi ; tranquille alors fur les intérêts de 
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mon honnenr , de ma fortune , de ma conf- 
érence , de l'amitié , je facrifiois fans fcrupule 
ma réputation, mes biens , mes amis, mon fa- 
lut. Faut-il revenir à vous ! faut-il de cette région 
de ténèbres paffer â une région de lumière ! ah / 
toute ma force m'abandonne ; je fens expirer au 
premier obftacle tous mes projets de converfion ; 
je crois enfoncer comme Pierre , lors même que 
vous me tene?. par la main ; ah ! c’eil que vo- 
tre amour ne domine pas dans mon cœur , 
comme y dominoit alors la paffion. Lorfqu’il a éta- 
bli fon empire dans un cœur , cet amour fa- 
cré, il n’eft plus de difficulté qui rebute , les pei- 
nes même font délicieufes & faintement féduit 
par le divin attrait de la grâce, loin de fe groffir 
à foi-même les obftacles , le cœur devient ingé- 
nieux à fe les cacher. Tel eft l’exemple que nous 
donne aujourd’hui Marie ; les vaines railons de 
la chair & du fang ne l’arrêtent pas : Exurgens 
abiit. La difficulté même des chemins , les mon- 
tagnes les plus inacceffibles n’alarment pas fa 
foi ; fécondé inftruClion pour ceux que la 
difficulté du falut empêche d’entrer dans la voie 
évangélique ; c’eft ma fécondé réflexion. 

11 T 

Refl. xL régné dans le fiecle deux erreurs 
fort oppofées , mais également dangerenfes , 
fur la difficulté du falut -, &. c’efl à ces deux er- 
reurs qu’il faut rapporter les vices & les fauffes 
vertus des Chrétiens. 

La première erreur , & celle que je com- 
bats maintenant , eit de ceux qui vivement frap- 
pes de l’idee qu’ils fe font de la perfection 
chrétienne , effrayés au feul afpeét de la mon- 
tagne évangélique , en croient la route inacceffi- 
ble ; & fans fe fouvenir que ce qui e(t impoffi- 
ble aux hommes , ne l’e-t pas à Dieu ; ils ne 
vieiUjffept dans l’iniquité , que parce qu'ils ne 
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comptent pas pouvoir jamais atteindre à la véri- 
table jullice : illuiion dangereufe qui outrage la 
grâce du Sauveur. 

Or , la conduite de Marie nous fournit au- 
jourd’hui de quoi détromper le fiecle fur cette 
première illufion. Infpirée d’en-haut fur la route 
quelle doit tenir , les montagnes les plus inaccefii- 
bles n’alarment pas fa foibletfe : Abiit in montana. 
Eh / dit faintAmbroife, quelle autre route pouvoit- 
elle choifir l la grâce approche toujours le cœur de 
ces montagnes éternelles où fe trouve notre tré- 
for : Quo enim jam Dto plena , niji ad fupericra 
confcendtret / Voilà l’inflruélion qui s’adrelTe â 
ceux , qui comptant trop peu fur la grâce , dé- 
fefperent de pouvoir jamais atteindre à cette 
fainte Cité fituée fur la montagne. 

Je fens toute ma foiblefTe , me dites-vous ; 
j’ai de l’horreur pour le crime ; & je ne vou- 
drois pas avoir fait tort à mon prochain : 
mais il y a mille chofes que le Prédicateur 
foudroie tous les jours en chaire , &. fur 
quoi je ne faurois me gagner. Je conviens 
qu’à vivre fur le pied de l’Evangile , il fau- 
droit s’y prendre d’une toute autre maniéré : 
je fais que Jefus-ChriÜ menace d’une éternité 
de peines , ceux qui n’en foufFrent point ici bas ; 
que ceux qui cherchent trop à ménager leur 
ame, la perdent - , qu’il faut porter fa croix , &. 
fe renoncer foi-même , pour être fon difciple; 
que la vie chrétienne eft une profeffiictn pu- 
blique de pénitence -, & que comme on ne 
peut avoir accès auprès de Dieu , Dns être in- 
corporé en Jefus-Chri tl , on ne peut être incor- 
poré en Jefus-Chritï , fans être crucifié avec lui/ 
je le fais , & c’eft juiiement ce qui me fait dé- 
fefpérer d’être jamais homme de bien. Audi je 
fuis de bonne foi -, je ne m’abufe point là-deffus. 
Je connois toute l’étendue de mes obligations \ 
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& fi j’emTbrafiois le parti de la vertu , je ne l’ert^ 
1> rade rois pas à demi; je n’imiterois pas tant d’au- 
tres qui veulent allier Dieu &. le monde , l’Evan- 
gile 6c les plaifirs ; &, qui pour vouloir être , 
&• au fiecle& à Jefus-Chrilt, ne font au goût ni 
de 1’ un , ni de l’autre. 

Mais , ô homme ! quel eft ici ton égarement ! 
Tu fe»^ ta foiblefTe , 6c ton impuilTance : mais 
ignores - tu que la grâce efl le reinede de ta 
foiblefTe ! n’entends - tu pas ces paroles con- 
folantes du Sauveur des hommes : Vene\ à 
P>oi , vous tous qui êtes faibles & fatigues f 
t je vous foulage rai} Il nous déclaré , il efl vrai , 
que fans lui nous ne pouvons rien faire mai* 
n efl-ce pas nous afiurer en même temps qu’a- 
vec lui il n’ell rien que nous ue puiffions, 6c 
qu’il n’efi point d’obilacle que fa grâce ne fur- 
monte , Sc point de foiblefTe qu’elle ne guériffe ? 
Voilà , ô homme J où tu dois chercher la force 
qui te manque. Que penferoit-on d’un malade, 
qui-atteint d'une langueur dangereufe , ne vou- 
drait plus prendre des mefures pour la fanté ; 
f uient ent , parce qu’il fe feroit apperçu qu il 
e i malade / eh! c’ert la itnbdie elle - même qui 
v us avertit qu’il faut avoir recours à l’art & 
aux remedes. 

La difficulté de l’cntreprife vous arrête , mon 
Frere ? Ah ! s’il falloir , comme autrefois , vous 
expofer à la fureur des tyrans •, fouffrir la 
perte des biens , de l’honneur , de la vie pour 
la Foi de Jefus-Chrifi , vous auriez quelque fu- 
jet de trembler à la vue de votre foiblefTe ; quoi- 
que vous duffiez dire alors avec l’Apôtre : Je 
puis tout en celui qui me fortifie •, mais Dieu 
n’en exige pas tant Tranquille au ir.ili u de 
vos proches 6c de vos amis , ne craignant , ni 
pour votre fortune, ni pour votre vie; que 
vous demande - 1 - on 1 le feul facrilice de vos 

paflions , 
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pàflions , l’éloignement du vice , la haine du 
monde &. de les maximes , la pratique des ver- 
tus evangeliques ; un peu plus d'habitude avec 
la priere , plus d’amour pour la retraite , plus 
de ferveur dans la fréquentation de nos Sacre- 
ments ; un ufage plus chrétien de votre temps , 
plus d’attention fur vous-même , moins d’hor- 
reur pour la croix de Jefus-Chrilt ; & rebuté , 
alarme, &. découragé, vous n’ofez tenter cette 
entreprife? & vous facritiez follement l’efpé- 
rance d’une éternité de bonheur , à votre mol- 
le lie & à votre lâcheté ? 

Généreux Fideles des premiers temps , hélas ! 
les plus cruels fupplices ne pouvoient vous fé- 
parer de la charité de Jefus-Chrift ; vous auriez 
tremblé pour votre vertu, & vous auriez douté 
de votre amour pour lui , fi cet amour ne vous 
eût coûté tout votre fang ; on vous regardoit 
comme ce qu’il y a de plus infâme fur la terre , 
& votre plus douce confolation étoit de n’en avoir 
point ici-bas , & d’être juges dignes de foufFrir 
des opprobres pour le nom du Sauveur. Et en 
ces derniers temps on croit qu'il en .coûte trop 
pour être chrétien, quand il en coûte un feul 
plaifir; le Ciel, à ce prix-là, paroît trop cher. 
Sommes-nous les fucceffeurs de votre Foi ? 
avons-nous une efpérance differente de la vétr^* 
&. le Dieu que nous adorons, eil-il devenu moins 
digne de nos empreifements ? 

Et d’ailleurs, Chrétiens , vous vous figurez 
des amertumes dans le parti de la vertu -, mais 
fans parler des divines confolations , que Dieu 
prépare ici-bas même à ceux qui l’aiment, fans 
parler de cette paix intérieure , fruit de la bonne 
confcience, qu’on peut appelleren même temps, 
& un avant-goût & le gage de la félicité qui 
eft réfervée dans le ciel aux âmes fidelles ; fans 
vous dire avec l’Apôtre , que tout ce qu’on peut 
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{ jufFrir fur la terre n’eff pas digne d’être cotn* 
pire avec la récompenfe qui nous attend; fl 
vous étiez de bonne foi , & que vous voulufliez 
nous expofer ici naïvement tous les défagré- 
mcnts qui accompagnent la vie du fiecle ; que 
ne diriez-, vous pas , & que ne dit-on pas tous 
les jours là-deffus dans le fiecle même / Beata 
<]iur credidijli ! s’écrie -t- on , comme autrefois 
Elizabeth, quand on voit une ame défabufiée du 
monde : Qu’un tel eft heureux! il fait fe paffeç 
de ce que la Religion nous oblige de haïr ; il eft 
fage , i! penfe à une autre vie , il choifif la meil-? 
leure part , que n’avons nous le courage de 
faire comme lui ! c’eit bien-là ce qu’il y a de 
plus folide , tout le refle n’eft qu’amufement, & 
on n’y trouve point de plaifir qui ne fe faffe 
acheter par mille chagrins. 

En effet , quelles font les fureurs d’un ma- 
riage mal afforti , d'une paffion- méprifée , d’un 
jeu malheureux, d’un établiffement manqué, 
d’une amitié trahie, d’un rang perdu , d’une ré- 
putation flétrie , d’un procès douteux , d’une 
faifon cruelle, d’une taxe qui vous abyme, d’une 
alliance qui vous déshonore , d’un nom qui va 
s’éteindre , d’une mort qui vous enleve une per- 
fonne , ou chere , ou r'.éceffaire; d’une famille 
H al élevée, d’une difgrace encourue, d’une 
préférence injulle ? 

Avez-vous évité tous ces contre- temps 1 ah ! 
vous ne faüriez vous éviter vous-même. Car en* 
fin , ô mon Dieu , le pécheur a b.eau s’étourdir ; 
un refie d’educatiori chrétienne plaide long- 
temps pour vous dans le fond de fon cœur , & 
empoifonne fes douces joies ; on fent le vuide 
du plaifir, il ell des moments de réflrxion qui 
vous tuent; le cœur fi.it pour une félicité plus 
folide , s’amufe , mais ne fauroit fe fatisfaire ; 
i} voltige autour de$ créatures , mais il ne peu J 
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s’y fixer ; il porte par-tout un fonds d’inquié- 
tude &. d’ennui , qui le réveille même au milieu 
des joies & des amufements ; enfin , on trouve 
fon remede dans le mal même , le dégoût dans 
la jouifrance , & l'on ne fent de vivacité pour le 
plailir, que dans le moment qui le précédé. 

C’eit la-dedus que roule le fiecle : on le fent , 
on fe plaint, & on s’y aime ; on fe familiarife 
avec des chagrins que rien ne partage , dont 
-rien ne dédommagé, & on frémit au feul fou- 
venir des faintes rigueurs de l’Evangile , que la 
foi confole , que l’efpérance foutient , que la 
charité adoucit. Eh ! que ne puis-je à mon tour 
vous expofer ici le cœur d’un jufte , & vous y 
faire remarquer cette charte volupté , cette pai- 
fible félicité qui fuit l’innocence. 1 Quelles fe- 
cretes délices ne trouve-t-il pas à vivre de la 
Foi, à fe regarder comme étranger fur la terre, 
à foupirer fans ceffe après fa patrie ! quels tranf- 
ports durant le cours de ces prières ferventes , 
où les vues de la Foi plus vives lui rapprochent 
l’éternité , & ne lui laifTent plus voir qu’en éloi- 
gnement le fiecle & fa figure ! Quel dégoût au 
lortir de-îà pour les vaines joies des mondains ! 
il les plaint , il déplore leur égarement, il les 
regarde comme des frénétiques qui rient au lit 
de la mort , ou comme des coupables deftinés 
au fupplice , &. qui fans lei favoir, fe réjouif- 
fent tandis qu’on les y conduit. 

Mais que ne pouvez-vous le dire ici à ma 
place , Vierges faintes qui m'écoutez 1 Inllrui- 
tes fur ces chartes delices qui accompagnent 
l’innocence & la piété , que de merveilles de la 
grâce nous découvririez-vous ? eh ! que pourroit 
oppofer le fiecle à un exemple -fi confolant ? 
L’âge , le fexe , la naifTance prétextes fi fri- 
voles de fi fouvent allégués, feroient ici con- 
fondus ; puifqu’on y voit l’âge le plus tendre , 
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le fexe le plus délicat , la nailftnce la plus dif* 
tinguee, ajouter même aux rigueurs de l’Evan- 
gile des rigueurs de furcroit , & trouver dans 
la fainte pratique des . vertus religieufes plus de 
véritables douci urs , que le iiecle tout entier n’en 
peut offrir à fes plus déclarés partiians. 

Et c’eft ici où je veux confondre l’iniquité par 
l’iniquité même. Un homme livre à l’ambition fe 
laiffc-t-il rebuter par les difficultés qu'il trouve 
fur fon chemin ? il fe refond , il fe metamor- 
phofe , il force fon naturel ,** & l’affujettit à fa 
paffion. Né lier &. orgueilleux, on le voit d’un 
air timide &. fournis , effuyer les caprices d'un 
jMiriillre , mériter par mille baffeffes la protec- 
tion d’un iuhalterne en crédit , &. fe dégrader 
jufqu’à vouloir être redevable de fa fortune à la 
vanité d'un Commis, ou à l’avarice d’un efclave; 
vif & ardmt pour le plaifir, il confume ennuyeu- 
i'ement dans des antichambres , & à la fuite des 
Grands , des moments qui lui promettoient ail- 
leurs mille agréments ; ennemi du travail & de 
l’embarras , il remplit des emplois pénibles , 
prend non feulement fur fes aifes , mais en- 
core fur fon fommeil & fur fa fanté de quoi y, 
fournir - , enf.n , d’une humeur ferrée & épar- 
gnante , il devient libéral , prodigue même ; 
tout ell inondé de fes dons , & il n’eft pas juf- 
qit’à l’affabilité & aux égards d un domellique 
qui ne foient le prix de fes largelfes. 

I A-t-on un engagement profane ? vous le fa- 
vez , ah ! on ne connoit plus d’obllacles ; rien 
ne coûte quand il s’agit de fatisfaire une paf- 
fion ; les difficultés meme ragoûtent , piquent, 
réveillent. Ce n’eff que dans l’affaire du falut 
où l’on fe fouvient que l'on eft foible , & où 
l’on trouve des montagnes inacceffibles. 

Ah! mes Freres, le voluptueux, l’ambitieux 
Relèveront contre nous au jour du Seigneyr \ 
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& par le feuvenir de toutes les peines qu’ilâ 
eut effrayées pour fatisfaire le ur- cupidité , ils 
nous confondront devant le tribunal de Jefus- 
Chiill , fur les exeufes que nous alléguons pouf 
juiîifier notre foibleffe. 

Eh! difons-ncus donc à nous-mêmes dès à 
préfent , ce que cette voix du Ciel dj/oit autre- 
fois à S. Augulîin effrayé , comme nous , de la 
difficulté du falut : Tu non poteris quod ijli & 
ijtce ! &. pourquoi ne pourrois-je pas faire ce 
que tant d’autres ont fait a\ r ant moi , & font 
encore tous les jours! Faüt-il que je me traîne, 
ô mon Dieu , dans le fiecle , & que je me 
lai/i'e emporter au torrent , tandis qu’à mes 
yeux, tel & telle échappent au naufrage, &. 
marchent heureufement vers le port ? n’êtes- 
vous pas mon Dieu comme le leur? mon ame 
n’efl-elle pas fortie de vos mains , &. lavée dans 
le fang de votre Fils ! n’ai-je pas la même efpé* 
rance/ ne fuis- je pas appelle au même héri- 
tage ? Ah ! il n’efl que ma lâcheté qui m’em- 
pêche de fuivre; mille fois votre grâce m’a fait 
faire le premier pas ; mais rebute par les plus 
petits obftacles , je fuis rentré dans mes voies. 
Ordonnez-moi, Seigneur, encore une fois, d’al— 
1er à vous ; mais ordonnez-le-moi de cette voix 
forte & puiffante à laquelle un cœur dur ne ré- 
fille pas ; & , comme Pierre,, me dépouillant de 
tous ces vêtements qui m embarrafîcnt &. m’ar- 
rêtent, libre & dégagé j’irai vous joindre , mê- 
me à travers les flots de la mer - , oui , Seigneur , 
j’irai à vous à travers les orages du fiecle , oifc 
les écueils font fi glifTants , les naufrages fi or- 
dinaires , & le falut fi difficile. 


L iij 


Digitized by Google 



r 


246 Lu Vifitatlon 

III. T 

Rffl. L, E monde eft fujet à une autre er- 
reur fur la difficulté du falut, bien différente de 
celle que je viens de combattre ; & cotte erreur, 
quoique moins fpécieufe , eil cependant plus 
univerftlle & moins aifée à corriger ; or , voici 
en quoi elle confifte. S’il eft des gens que la fé- 
vérité des maximes évangéliques rebute, & em- 
pêche d’entrer dans la voie qui conduit à la 
vie , comme nous venons de le voir; il en eft 
auffi qui aiment à fe perfuader que le falut ne 
renferme pas de fi grandes difficultés. Ces per- 
fonnes nées avec un caraétere tranquille &. uni, 
ne croient rien trouver dans l’Evangile qui gêne 
trop l’amour propre. Elles fe font un plan de 
vertu , où entrent fous des noms déguifés l’am- 
bition , le luxe , la molleffe , la vanité , & d’au- 
tres pallions encore plus délicates; leur régula- 
rité confifte bien plus dans la fuite du mal , que 
dans la pratique du bien ; & tranquilles fur leur 
falut , elles plaignent l’égarement des pécheurs 
qui refufent de fe fauver prefqu’à moins de frais 
que l’on ne fe damne : iliufion groffiere , inju- 
rieufe à la croix de Jefus-Chrift , & que l’e- 
xemple de Marie va pareillement '■'confondre. 

En effet, elle n’examine pas fi l’on peut ar- 
river A la cité de Juda par des chemins moins 
rudes & moins fatiguants ; elle choifir fans dif- 
férer la voie la plus pénible , & c’eft dans la 
difficulté qu’elle trouve fa sûreté. Telle eft l’inf- 
truélion que Marie donne par fon exemple â 
ceux qui voudroient arriver à la celefte Jérufa— 
lem par des voies commodes & applanies , &, 
fans franchir les montagnes faintes > furlefquel- 
les elle eft fondée. En effet, detrompons-nous , 
mes Freres , il faut qu’il en coûte pour fe fau- 
ver , & le royaume des cieux ne peut être le 
prix que des violences continuelles que nous 
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aurions exercées fur nous- mêmes. Cependant 
le monde eft plein de ces faufl'es maximes en ^ 
matière de religion. L’auftérité des Cloîtres eft 
fainte , dit-on; mais il ne feroit pas raiionna- 
ble d’en faire line obligation à ceux que le Ciel 
n’y appelle pas ; il y a pluficurs demeurés dans 
la mailon du Pere célelle , & pour ne pas mé- 
riter les premières , il ne s’enfuit pas qu'on doive 
être exclus de toutes les autres : enrin , il eft 
des joies honnêtes que l’Evangile n’ordonne pas 
de s’interdire. 

Et là-deftüs , qu’une fertime ne donne point 
d’atteinte à la foi conjugale ; qu’elle ne foutienne 
pas un jeu outré , qu’elle évite certains excès 
dont le monde poli même ne s’accommode pas; 
que dans fes difeours elle ne forte jamais de 
cette bienféance de fi bon goût dans fon fexe ; 
qu’elle paroiffe dans nos temples aux jours fo- 
ïemnels pour y participer à la chair facree de 
l’Agneau ; qu’elle fe foit réglée à certaines libé- 
ralités pour le foulagemerrr des membres de 
Jefus-Chrift : la voilà calme fur l’affaire du fa- 
lut ; un Confeffeur n’a plus rien à faire, & tout 
revêtu qu’il eft de l’autorité de Jefus-Chrift , 
il ne feroit pas bien reçu à vouloir déconcerter 
ce train de vie. Mais elle eft fur fon rang d’une 
delicaîefle à ne rien palier-, mais elle aime le 
fafte & l’éclat , mais elle cultive des amitiés 
tendres, elle fournir à des converfations vives , 
elle fourit à un profane qui enveloppe agréai 
blement une ordure, & en faveur de l’efprit , 
elle fait grâce à la corruption du cœur. Mais elle 
a fur fa beauté des delicatefles ridicules ; pour 
fa parure des foins que vous payeriez , ô mon 
Dieu , d’une éternité de bonheur , s’ils étoient 
employés a parer l'âme des vertus. céleftes. Mais 
l’abn'égation de foi-même eft un nom; qu’elle ne 
conçoit même pas, & il ne lui eft peut-être 
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jamais arrivé de fe gagner pour Jefus-Chrift fat 
un feul defir ;' & enfin toute fa religion fe 
réduit aux intérêts de Ton honneur 6c aux foin* 
de ce corps de boue qu’elle idolâtre. Ou l’E- 
vangile elf une loi outrée , ou cette perfonne 
n’clt pas chrétienne. Car , quoi de moins com- 
patible avec l’Evangile , par confequent avec le 
Chiiilianifme , que cette mollefTe, cette fierté, 
cet amour propre, cette delicatefle dont elle 
ne fait aucun fcrupule! N’importe, l’ufageveut • 
qu’elle fe rafTure 6c qu’elle fe croie dans le bon 
chemin , parce qu elle n’eft pas encore au fond 
du précipice. 

Tel eft aujourd’hui l’entêtement du fiecle , de 
s’y faire des plans de religion , d’imaginer une 
morale de bon goût , qui réconcilie Jefus-Chrift 
avec Belial , qui ente fur un fonds chrétien les 
plus. pures maximes du paganifme; qui retienne 
du monde les plaifirs , l’inutilité , la mollefTe , 
l’ambition ; 6c de l’Evangile, une foi morte & 
inutile; c’eft-à-dire , qui d’une part retranche 
les crimes , 6c de l’autre les vertus. 

Et c’efl là-defTus qu’on vit tranquillement dans 
le fiecle , 6c qu’on attend fans frayeur, ô mon 
Dieu, votre jugement redoutable; tandis que le 
Julie , au fond d’un réduit obfcur , le vifage 
pâle 6c défait , le corps affaibli 6c exténué par 
les travaux d’une longue pénitence , le cœur 
purifié par tant d’oraifons ferventes , vous con- 
jure avec le Prophète de n’entrer pas en juge- 
ment avec lui; repafTe dans l’amertume de Ton 
cœur quelques fautes legeres que fa piété lui 
grolfit , 6c que. la feule furprife a arrachées de 
la foibleffe , 6c ne peut fe rafTurer ni fur le tré- 
for infini de vos miféricordes , ni fur le péni- 
ble amas de tant d’œuvres faintes en qui fa foi 
découvre des taches. Ouid ijîâ cacitate tenebro - 
fus 7 , s’écrie S. Ch.yfoflome. Le, crime conduit 
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quelquefois au repentir; m 's Cette vie mon- 
daine aboutit toujours à une tinte &. funefte 
impénitence 

Sur quoi l’efprit humain ne peut il pas fe fé- 
duire , puiîqu il a pu prendre ici le ching ! 

Que pouvoit on ajouter , ô mon Dieu, aux pré- 
cautions que votre f.igefie avoit prif* s pour faire 
fentir aux hommes que les croix & les fouf- 
frances leur font’ aufii indifpcnfables que le fa- 
cremenf qui les régénéré; & qu’il eli aufft peu 
polTible d’être un vrai chrétien fans fouffrir, 
qu’il eft poflîble d’être chietien fans être bap- * 
tifié î A quoi fe réduit l’Evangile tout entier qu’i 
cette vérité / Combien de fois y etl-elle répé- 
tée ? fous combien d’images fenfiblés l’y avez- 
vous enveloppée l 

Et après cela la Religion , dit-on, n’interdît 
pas tous les plaifirs. Mais pratiquez, monFrere, 
toutes les au Hérités qu’elle ordonne , & on vous 
permettra les pluitirs qu’elle ne défend pas. 
Grimpez-vous fur la montagne comme Marie i 
Puifque fans la pénitence & la mortification il 
n’y a point de falut ; cet œil qui vous IcandJife, 
l’arrachez-vous ? cette croix qui vous accable , 
la portez-vous ? cette volonté propre qui vous 
tyrannife, la rompez- vous ! cette chair qui vous 
eft fi chere , la châtiez-vous ? ce calice dont il 
faut boire pour être aflis à la droite de Jefus- 
Chrilt, en buvez vous ? 

Mais que le fiecle s’abufe fur ce point, je 
n’en fuis pas furpris ; tout y roule fur l’erreur- 
& le menfonge , & de tout temps il eft en pof- 
feffion de jugi r peu fainement de ce qui con- 
cerne le falut Mais cette illuüon trouve des par- 
tiiâr.s par mi ' g ç ux même qui font profeffion de' 
piete ; &. l’on peut dire ici que les Elus tom- 
beroient prefque dans cette erreur, s’il étoiî 
•poifible; * Z*’ 
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Tel depuis une converfion d’éclat , vit de 
bonne foi fur fa réputation de piété, qui encore 
livré à tous fes défauts, vif, colere , vain , 
attaché , n’a pour toute vertu qu’un train de vie 
mêle de foiblefles 8c de bonnes oeuvres , de 
tiédeur & de dévotion , de grâce & d’amour'" 
propre, de facrements 6c de rechutes. 

Telle croit avoir renoncé au monde 8c à fe» 
pompes , qui n’a renoncé qu’au tumulte 8c à 
l’embarras. Elle s'interdit les parties d’écl.tt ; 
mais elle en aïïortit tous les jours de moins tu- 
multueufes &. de plus délicates ; elle n’eil plus 
livrée au public , 8c expofee à tous les impor- 
tuns d’une ville ; mais au milieu d’un monde 
choifi , elle goûte tout le plaifir de la convoca- 
tion , fans en goûter les défagrémenîs ; elle a 
banni un jeu outré, mais elle n’a pas banni l’i- 
nutilité & la perte du temps ; elle n’a plus des 
empreflements profanes pour fe faire aimer , 
mais elle n’ell pas fâchée de plaire ; enfin, le 
feul nom de pauion alarme fa vertu •, mais peut- 
être n’eft-ce que du nom dont elle s’alarme. 

Une autre croit avoir déjà le Ciel en engage- 
ment , qui parmi fes vertus ne fauroit guere 
compter qu’un Directeur de parade , quelques 
conférions réglées , 8c fon nom écrit dans tou- 
tes les affemblées pieufes d'une ville. 

Enfin , celle-ci fe figure avancer à pas de 
géant dans la voie de la juflice , qui n’y mar- 
che que par caprice. Elle fe hâte à certaines re- 
prifes ■, tantôt c’eft une aumône , puis une aufié- 
rité , une autre fois une retraite : Dieu a fes in- 
tervalles, fi je l’ofe dire , & le monde a le fonds. 
Il femble que votre loi , ô mon Dieu , plus du- 
rable que le ciel 8c b terre , foit une loi fouple 
8c variable. On y retranche , on y ajoute à Ion 
gré , on l ajulle à l’humeur , à l’âge , à l’état -, 
♦n un mot , chacun fe fait un Evangile à part, 
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eu il trouve le fecret de faire entrer fes foi- 
bleffes. 

Oui , mes Freres , l’efprit de la religion eft 
peu connu de ceux même qui pafient pour en 
pratiquer les maximes ; & les reproches que 
Jefus-Chrift faifoit autrefois à fes Apôtres , on 
peut les faire encore aujourd’hui à la plupart de 
ceux qui font profeflion de le fuivre : Nefciiis 
cujus fpiritûs ejlis ' ( Luc. 9. 95. ) Vous ne fa- 
vez à quel efprit vous êtes appelles, 

Ah ! que l’exemple de Marie les inftruife. Que 
fa fidélité nous apprenne que ce n’eft pas une 
portion de nous-mêmes , des intervalles de no- 
tre temps , quelques accès de ferveur que Dieu 
demande de nous ; mais tout notre coeur , mais 
tous nos defirs, mais toutes nos allions, en un 
mot , une entière conformité avec l’Evangile 
qui doit être notre réglé en ce monde, puif- 
qu’il fera notre juge dans l’autre. Oui , mes 
Freres , loyons fideles à Dieu ; après cela ef- 
pérons tout de fa miféricorde. Voyez de com- 
bien de benediétions la fidelité de Marie eft Fui— 
vie ; le Verbe commence fon miniflere , Si fanc- 
tifie Jean-Baptiile ; le Précurfeur treflaille avant 
que de naître ; Elizabeth prophetife ; Marie elle- 
même , jufques-là fi retenue fur les merveilles 
que Dieu avoir opérées en elle , les découvre 
par un'faint tranfport , Si exalte la puifi'ance Si 
la miféricorde du Seigneur. ! 

Quand fera-ce donc , ô mon Dieu , qu’ayant 
franchi à fon exemple ces montagnes fatales 
qui me féparent de vous , je pourrai , comme 
elle , célébrer les merveilles de votre grâce l 
Honteux de ma tiédeur Si Ae ma négligence, je 
fais de vains efforts pourlffapprocher de vous; 
mais hélas ! à peine me fuis-je gagné fur une 
foibleffe, qu’affoibli par la victoire même, je 
feîombe fous mon propre poids , & me laide 

L vj 
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rentraîner par une autre. Laffé d’être toujours 
aux prifes avec moi-même , je compofe enfin 
avec mon amour propre; & pour être tranquille 
fur mes paflions , je ne leur refufe que le crime, 
& leur abandonne tout le refie. 

Et encore. Seigneur! cette averfion qui me 
refte pour le crime , vient- elle de votre grâce l 
Ah ! fi le fouvenir d’un plaifir profane pouvoit 
périr avec le plaifir même ; fi je pouvois me 
vaincre fur ces retours cruels que traîne après 
foi l’oflenfe mortelle, & devenir tranquillement 
pécheur ; que fais-je ce qu’une occafion n’arra- 
cheroit pas de ma foiblelfe ? que fais-je fi tous 
mes projets de vertu n’y viendroient pas trifte- 
ment échouer ? Non, ce n’eflpas le crime que je 
hais ; c’efl ma tranquillité que j’aime. Ah ! fi vo- 
tre grâce étoit le principe facré de ma haine , 
je haïrois tout ce qui vous déplaît ; on ne me 
verroit pas de propos délibéré tomber tous les 
jours en tant d’infidélités , qui donne des at- 
teintes fi fenfibles à votre amour; on ne m’en- 
tendroit pas m’informer fi fouvent s’il y a de 
l’offenfe mortelle â me permettre un tel plaifir ; il 
me fuffiroit de favoir qu’il vous déplaît ; Non, 
encore une fois^ ce n’eft pas 1 innocence que je 
cherche; c’efl l’inquiétude que je fuis : heureux 
fi de cette paix faufTe & périlleufe , je ne pafTe 
pas à un troublé éternel , banni pour tou- 
jours de la paix véritable qui accompagne la 
félicité de vos Saints ! Je vous la fouhaite. 

I 

Ain fi folt-il . 

i . ' f 
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DISCOURS 

i 

SUR LES ŒUVRES 

DE MISERICORDE , 

Prononcé dans une AfTemblée de 
Charité. 

Dans quel efprit il faut les pratiquer. 


Si Spiiitu vivimus , Spiritu &. ambulemus. 

Si nous vivons de F Efprit ; coniuifons-nous par > 
FFJprit. Gai. 5. 35. 

C E n’ell pas feul^çent pour vous exhorter à 
la mifericorde , & vous éxpofet fur cette vertu 
les oblig itions delà pieté chrétienne, que je viens 
ici vous entretenir , Meldames il me paroît peu 
utile de borner tout le fruit de ce difeours à 
établir un devoir que vous accomplirez déjà, & t 
annoncer la loi de la charité à des perl’onnes quela 
charité elle-même aifemble^ 

Lorfque nous parlons au commun d >s Fide'es, 
nous pouvons leur montrer dans les Livres faints 
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ces maximes decifives qui nous ordonnent de fe~ 
courir nos Freres affliges, parce que la plupart 
d’entr’eux les ignorent ■ nous pouvons leur redire 
ces anathèmes terribles que l’Efprit.de Dieu y 
prononce contre ceux qui ne font pas de leur 
abondance un afyle &. une refflource aux malheu- 
reux , parce qu’il s’y trouve des aines dures &. 
impitoyables , qu'il faut ébranler par ces vérités 
étonnantes : nous pouvons leur ouvrir le fein de 
la gloire ; & en leur faifant voir un Royaume 
éternel devenu la récompenfe d’un verre d’eau 
froide , etaler tout le prix du plus léger office 
de mifericorde , parce que parmi ceux qui nous 
écoutent , il en eft toujours dont la charité tiede 
& indolente a befoin d’être ranimée. 

Mais ici , Mefdames , où la miféricorde eft 
une vertu commune, il feroit inutile d’entre- 
prendre de Pinfpirer; ici, où l’on porte des cœurs 
fenfibles aux calamités de nos Freres , ces ma- 
ximes effrayantes des Livres faints contre 1 inhu- 
manité envers les pauvres , feroient mal placées 
ici enfin , où la charité fe foutient par une 
fociété de zele , & s’anime par de faints exem- 
ples , on peut fe difpenfer de l’encourager ; il 
ï>eft prefque plus befoin que de Pinfiruire. 

Mon deffeîn dortc aujourd’hui , Mefdames j 
eft de vous entretenir fur refont de la Foi dans 
la pratique des œuvres de mifericorde, perfuadé 
que ces œuvres , dans la plupart des arties , ne 
font pas toujours les fruits de cette charité qui 
ït’opere jamais en vain ; que les mécomptes de 
ï’amour propre detruifent fouvent à notre infu 
ce que la pieté édifie • que l’œuvre du Seigneur 
entre les mains de l’homme , y contraéle plus 
communément qu’on ne croit , je ne fais quoi 
d’humain & dedefeéïueux , capable d’en anéan- 
tir tout le mérite & qu’il n’arrive que trop fou- 
v. nt , helas ! que nu* foiblfciks out U meilleure 
part à nos vertus. 
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Je vais donc ramènera trois réglés principales 
tout l’efprit de la pieté chrétienne fur les offices 
de la miféricorde ; &. en oppofant ces règles 
évangéliques aux abus que la cupidité ne celle 
d’y mêler , faire le difeernement de l’or d’avec 
la paille • féparer ce que l’homme y met du lien, 
d’avec ce que la charité toute feule opéré -, &, 
établir des marques infaillibles , afin qu’on ne 
puiffie pas s’y méprendre. 

1 r 

Regl. A première réglé fur l’efprit dans le- 
quel on doit pratiquer les œuvres de mifericorde, 
c’eft qu’il faut les regarder comme des devoirs 
que nous acquittons. 

En effet , Meftlames , une méprife affez ordi- 
naire parmi les perfonnes confacrées aux œuvres 
faintes , eft de fe figurer que ces pieufes occu- 
pations ne font pas renfermées dans le devoir , 
& de les envifager plutôt comme des pratiques 
louables qu’une charité abondante embralîê, que 
comme des obligations réelles qu’une loi indif- 
penfable nous impofe. L’amour propre favoiife 
d’autant plus cette erreur, que l’accompliffement 
du devoir tout feul n’a rien qui nous flatte, parce 
qu’il n’a rien qui nous dillingue ; au 1 eu que les 
œuvres fur-ajoùtées , en nous laiffant plus de 
fingularité , nous laiffent auffi plus de com- 
plaifance. On aime à fe dire en fecret que 
le jufle ne borne pas fa fidélité aux feuls 
préceptes de la' loi , que fon ztle doit aller 
au-delà , & que ces bornes imparfaites n’ont 
été mifes, comme dit l’Apôtre , que pour la 
foibleffe de l’homme encore charnel ; ainfi l’on 
fe perfuade qu’on eft arrive à la perfection des 
confeils , & l’on s’applaudit prelque tout bas 
comme fi l’on en faifoit de refte. 

Cependant , Mcfdames , il s’en fatit bien que 
U Foi ne mette les offices de charité rendus à 
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nos Freres , au rang de ces œuvres arbitraires 
que la Religion laide au choix des Fideles ; Se, 
parmi tous les devoirs de votre état , la doélrine 
de Jefus-Chrift n’en connaît prefque pas de 
plus facrés Se de plus inviolables 

Car vous n’ignorez pas , premièrement , que 
tout Chrétien elt chargé du foin de Ion fri re 
affligé , Se que la loi qui nous ordonne de l’ai- 
mer , nous fait en même temps un devoir de 
le fecourir ; puifqu’on n’aime pas , tandis qu’on 
peut être inlenfible aux malheurs de ce qu’on 
aiihe. En effet, Mefdaines , le précepte de l’a- 
mour du prochain , fi folemnel dans l’Evangile, 
fi effentiel à la Foi , fi inféparable de la pieté 
chrétienne , ne fe borne pas à nous défendre 
feulement de ravir ce qui appartient à nos freres, 
de bleffer leur réputation , de nuire a leur for- 
tune , d’attenter à leur perfonne , de troubler 
leur repos. Les Païens Se les peuples les plus 
barbares ont eu des loix qui les obligeoient de 
n’être ni injufles , ni raviffeurs , ni fourbes , 
ni cruels : ce font - là des devoirs qui Au- 
vent la nature ; Se jufques-là vous n’êtes pas 
encore Chrétien. 

La loi de la charité, particulière à la Religion de 
Jefus-Chrilt, va donc encore plus loin. Ce n’eft rien 
pour elle de ne point haïr, il faut qu’elle aime ; ce 
n’efl pas affez de ne pas nuire, il faut qu’elle aide ; 
c'eri peu d'avoir les m ins pures du tien d’autrui , 
il f.i ut qu’elle donne le lien. C’eît-à- dire, que vous 
êtes injuftes , fi vous n’êtes pas bienfaifant ; ^ue 
vous haïffez votre frere affligé, fi vous ne le fou'a- 
gez pas , lorfque vous le pouvez ; que vous de- 
venez i’auttur de fon infortune , fi vous n’en êtes 
pas l’dfyle • en un mot, que vous uiurpêz ce qui 
lui. appartient, fi vou^lui refufez votre bienpropre. 

Ce n’elt dor.c pas ici une œu\oe de furcroit, 
dont le zele puirie s’applaudir , c’eit une loi com- 
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mune , impofée à toute ame fidelle. Car, Mefda- 
mes, par la grâce qui dans le Baptême nous alfo- 
cia à l’aflemblée des Saints , nousdevinmes tous 
les membres d’un même corps , & les enfants 
d un même pere. # Dès -lors nous contrac- 
tâmes des liaifons intimes &. facrées avec le 
relie des Fidèles ; dès-lors nous ne lûmes plus 
etrangers à leur égard , & ils ne le furent plus 
au nôtre •, dès-lors ils ne furent plus pour nous 
ni efclaves , ni nobles , ni roturiers, ni riches , 
ni indigents ; ils furent nos freres : dès-lors leurs 
calamites devinrent les nôtres , &. leurs befoins 
nos befoins : des - lors l’augulîe qualité de 
Chrétien , qui nous uniftoit à eux , ôta ce 
mur orgueilleux de réparation , &. ces dif— 
# ferences vaines de rang, de titres, de naiftance, 
que la nature , ôu les loix du ficelé , avoient 
miles entr’eux &. nous ; tout ce qui arriva dans 
le corps facré des Fideles , devint notre affaire 
propre ; dès-lors qu'un membre foulfrit , nous 
dûmes foulFrir aufti ; &. fans renoncer à ce lien 
divin qui nous unit tous fous Jefus-Chrill notre 
chef , & qui eft le feul fondement de notre efpé- 
rance & de notre droit aux prcmelfes éternelles, 
nous ne pûmes plus refufer aux befoins com- 
muns , nos foins, notre attention, & notre rr.i- 
nillere. Audi les premiers Fideles ne pofiéderent 
d’abord rien en propre , parce que depuis 
leurvocation à l'Evangile, n’étant plus qu’un cœur 
& qu’une ame enft mble , il leur parut inutile da 
demeurer pofleftèurs particuliers des biens qui 
étoier.t devenus les biens de leurs freres, &. 
dont la neccfiite foute feule devoir régler l'ufage. 

Je ne vous dis pas , en fécond lieu , que plus 
vous êtes eleves dans le lîecle , plus votre obli- 
gation eft ici rigoureufe; & fans entrer dans les 
grandes niions qui établi fient cette maxime , 
loullrtz que je me borne à une rellexion toute 
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fenle. La profpérité & l’abondance des biens 
de h terre ne nous difpenfent ni de la frugalité, 
ni de la fimpliciîé , ni de la violence evangelique. 
En Vain avons- nous amaffé , comme ces liraeliîe, 
plus de manne que nos freres , nous n’en pou- 
vons réferver pour notre uiagequela mefure pres- 
crite par la loi .* Qui multiim , non abundavit t ( 2. 
Cor. 8 . 15. ) autrement Jefus-Chrill n’auroit 
détendu la molletTe , le luxe & les plaifirs qu'aux 
pauvres & aux malheureux, à qui l’infortune de 
leur condition rend cette défenfe allez inutile. 

Or , Mefdames , cette grande vérité fuppofée, 
fi , félon la réglé de l’Evangile , il ne vous eft 
pas permis de faire fervir vos richefles à la fé- 
licité de vos fens , & de jouir de votre abon- 
dance ; fi le riche eft obligé de porter fa croix, 
de ne chercher pas fa confolation en ce monde , 
& de fe renoncer fans celle foi- même comme 
le pauvre ; quel a pu être le delfein de la Pro- 
vidence en répandant fur vous les biens de la 
terre / & quel avantage peut-il vous en reve- 
nir à vous- mêmes ? Seroit-ce de fournir à des 
paillons défordonnées ? mais vous n’êtes plus 
redevables à la chair pour vivre félon la chair. 
Seroit ce de foutenir l’orgueil du rang & de la 
naiftance l mais votre vie doit être cachée en 
Dieu avec Jefus-Chrift. Seroit-ce d’amaffer pour 
vos neveux ? mais vous ne devez plus théfauri- 
fer que pour le Ciel. Seroit-ce de couler vos jours 
avec plus de tranquillité & d’indolence ! mais fi 
vous ne pleurez pas , fi vous ne foulïrez , fi 
vous ne combattez pas , vous êtes perdues. Se- 
roit-ce de vous attacher plus à la terre ! mais 
le Chrétien n’eft pas de ce monde , il eft ci- 
toyen du fiecle à venir. Seroit-ce d’orner plus 
fuperbement vos palais? mais cette vaine ma- 
gnificence eft réprouvée dans le riche de l’Evan- 
gile. Seroit-ce de charger vos tables de mets 
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plus exquis ! mais la chair & le fang ne polTé- 
deronr pas le royaume de Dieu ; & fi vous ne 
faites penitence , vous petirez. Seroit-ce de vous 
élever â de nouvelles dignités dans le monde ? 
mais cette élévation , félon les vues de la Foi, 
n’eft que le haut d’un précipice. Seroit-ce d’a- 
grandir vos pofiefiions & vos héritages ! mais vous 
n agrandiriez jamais que le lieu de votre exil; 
&. le gain du monde entier vous feroit inutile , 
fi vous veniez à perdre votre ame. Repafiéz fur 
tous les avantages que vous pouvez retirer , fé- 
lon le monde , de votre profpérité ; ils vous 
font preique fous interdits par la loi de Dieu. 

Ce n’a donc pas été fon deflein de vous les 
ménager , en vous faifant naître dans l’abondance ; 
ce n’ell donc pas pour vous mêmes que vous êtes 
nés grands ; ce n’ell pas pour vous , comme le 
difoit autrefois le fage Mardochée à la pieufe 
Ellher, que le Seigneur vous a élevée à ce point 
de grandeur qui vous environne ; c’ell pour vos 
freres ; c'elt pour fon peuple affligé ; c'ell pour 
être la proteélrice des infortunés : Et quis novit 
utrùm idcircà ad regnum veneris , ut in tali rem- 
pore para re ris l ( Ellher 4. 14 ) Si vous ne ré- 
pondez pas aux delTeins de Dieu fur vous , il 
fe fervira de quelque autre qui lui fera plus fidele; 
il tranfportera cette gloire & cette couronne 
qui vous étoit deflinée. Ah ! il faura bien pour- 
voir par quelque autre voie à la délivrance de 
fon peuple ; car il ne permet pas que les liens 
périflent ; mais vous & la maifon de votre pere 
périrez : Per aliam occafionem liberabuntur Judcei; 
& tu , & domus patris tui, peribitia. ( Ibid. ) Vous 
n’êtes donc dans les delTeins de Dieu , que les 
minillres de fa providence envers les créatures 
qui foufFrent : vos grands biens ne font donc que 
des dépôts faprés ; que fa bonté a mis entre vos 
mains comme pour y être plus à couvert de 
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l'ufurpation & de la violence , & confervés pluS 
sûrement à la veuve & à l’orphelin; votre abon- 
dance n’efl donc que la portion de vos freres ; 
votre élévation dans l’ordre de la Sageffie etei 1 - 
nelle , n’efi donc deüinee qu’à leur fervir d’alylej 
votre autorité, qu’à les protéger ; vos dignités, 
qu’à venger leurs intérêts ; l’éclat de, votre nom , 
qu’à les conioler par vos offices ; votre ring, 
qu’à leur adoucir l’inégalité de la condition &. le 
malheur de leur dellinée , en vous abaiffiint 
jufqu’à leur rendre les plus vils miniiteres ; vos 
exemples , qu’à les affermir dans la Foi , & 
dans la loumiffion au Dieu qui les frappe En 
un mot , tout ce que vous êtes , vous ne l’êtes 
que pour eux. Votre élévation ne l’eroit plusl’ou- 
vraga de Dieu , & il vous 3uroir réprouvés en 
répandant fur vous les biens de la terre, s’il 
vous les avoit donnés pour un autre ufage. 

Et certes , Mcfdames , lorfque des infortunés 
voient une ame fidelle ,• maigre la naiffance , les 
biens , le crédit , les dignités qui la diilingnent, 
renoncer aux plaifirs qui rendent la profpériré 
fi digne d’envie , fuir un monde qui la cherche, 
fe dérober aux honneurs qui l’environnent, per- 
cer jufques dans leurs plus fombres retraites , 
& là taire de leur lepre même un fpeélacle 
agréable à fes yeux , abaiffier fes mains charita- 
bles jufqu’à leurs plus dégoûtantes miferes, verfer 
de l’huile fur leurs plaies, refpeéter leur chair 
hideufe comme le temple de l’Efprit faint , fou- 
la ger leur douleur par des paroles de confola- 
tion , calmer leur impatience par les maximes 
de la Foi , prévenir leur honte & leurs befoins 
par de faints artifices, les tirer de Poccafion & du 
péril par de fages ménagements ; & enfin tout 
fouffrir , ou pour adoucir leurs peines, ou pour 
aflurer leur falut ; ah ! c’efi alors qu’ils lèvent 
les yeux au Ciel , qu’ils reconuoidènt un Dieu 
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fage difpenfateur des chofes d’ici-bas , & pere 
commun du pauvre comme du riche ; c’ell alors 
qu'ils publient les merveilles de l'a providence. 
Que vous êtes riche en mifericorde , Seigneur , 
lui dil'ent-ils \ vous n’abandonnez jamais ceux 
qui efperent en vous ; votre œil attentif aux 
befoins de vos créatures, ne permet jamais qu'el- 
les foufFrent au-delà de leurs forces. C’ell alors 
qu’ils regardent leur infortune avec des yeux 
chrétiens , & qu'ils commencent à comprendre 
Combien Dieu eit grand , & digne d’etre fervi , 
puifqu’il peut fe former au milieu même de la cor- 
ruption du grand monde & des périls de la profpé- 
rité , des lerviteursfi fidtles. Voilà, Mefdames,à 
quoi la nai dance St les biens doivent lervir -, vous 
n’etes puiii'ants fur la terre, que pour faire bénir 
par ceux qui foufFrent, la bonté de Dieu S t les ri- 
chefTes de 1a mifericorde qui leur a ménagé dans 
votre abondance des rertources ii confolantes. 

Mais je laiffe ces grandes maximes, li fouvent fans 
doute ici répétées ; & je dis , en troifieme lieu, 
que quand même on n’auroit aucun égafd aux 
obligations communes qu’impofe là-delfusla 
Religion, & le rang que vous tenez dans le 
monde j pourvous en particulier qui m’écoutez, 
les faintes occupations de la mifericorde St l’at- 
tention particulière à l’œuvre qui nous art’emble , 
ne feroient pas moins des devoirs indifpenfables. 
Renouveliez , je vous prie , votre attention. 

Car, premièrement, qui que vous foyez , qui 
marchez aujourd hui dans des voies faintes , St 
qui détrompées des erreurs du monde St des paf- 
fions , ne connoilfez plus rien de folide que la 
crainte du Seigneur St la gloire de le fervir ; vos 
mœurs ont-elles toujours été réglées par la 
loi ! vos exemples n’ont-ils pas ete autrefois 
un modèle de luxe , de plailir , St de mollclfeJ 
En repafTant fur vos jour? de ténèbres , St fur 
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ces premières années où vous ne connciffieiî 
pas encore le don de Dieu, n’y trouvez-vous 
rien à vous reprocher fur les foins d’une 
vaine beauté , fur des attentions déplorables à 
corrompre les cœurs , fur des indécences de 
parure dont la piété des âmes jultes gémi/Toit 
alors -, fur des licences que le monde autorife , 
& où vos freres ont tant de fois trouvé l’écueil 
de leur innocence? que fais- je? fur des foibThiïés 
qui font aujourd'hui devant Dieu le fujet de vos 
foupirs & la matière de votre pénitence ? Vos 
citoyens , vos proches , vos amis , vos do- 
mefliques n’ont - ils pas mille fois péri fous 
vos yeux ? votre rang ne donnoit - il pas du 
crédit à vos pallions &. à vos exemples î 
Combien d’ames , lorfque vous fuiviez des rou- 
tes injufles , avez-vous entraînées à votre infu 
avec vous diins le précipice? 

Eh ! ne faut-il donc pas qu’aujourd’hui des 
exemples contraires réparent le fcandale ? ne 
faut ùl pas que vous foyez une odeur de vie 
pour vos freres , comme vous avez été une odeur 
de mort? ne faut-il pas que vous leviez, pour 
ainfi dire , fans rien craindre, l’étendard de la 
piété, comme vous aviez levé autrefois celui du 
monde & des plaiflrs / Une vertu obfcure & 
privée peut-elle, remplacer des maux publics ? 
& quand les offices d’une charité publique ne 
feraient pour les autres que des pratiques arbi- 
traires d’une piété édifiante, ne deviennent-ils 
pas pour vous des devoirs indifpenfables / 

Secondement, Autrefois, lorfque vous ne* 
connoifliez rien de grand que le monde & fes 
vanités, n’aviez-vous pas peut-être donné du 
ridicule à la piété par des déniions injufles f 
n’aviez-vous pas regardé les offices publics de 
mifericorde , comme d ri s indiscrétions de zele, 
ou des emprefléments de vanité ? loin de ref— 
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p*fler les perfonnes qui s’y confacroient ; n’af- 
feéliez-vous pas d’en faire le fujet le plus ordi- 
naire de vos cenfures ’ ne difiez-vous pas d’el- 
les , comme autrefois Pharaon des Ifraëlites qui 
vouloient aller facrifier dans le défert , que 
c’étoit l’oifiveté toute feule, &. une vie inutile 
qui leur faifoit chercher çes fortes d’occupations 
& ces pieux amufements ? Vacatis otio , & id - 
circ'o dicitis ; Eamus , & [acrificemus Domine i 
( Exod. 17. ) Ne difiez-vous pas comme 
ces Gouverneurs des Provinces voifines de Jé- 
rufalem , lorfqu’ils voyoient Néhérr.ias & les 
principaux du peuple de Dieu , occupés à re- 
bâtir le Temple: A quoi s’amufent les foibles 
Juifs ! Quid Judjzi faciunr inibecilles ( 2. Efdr. 
4. 2. ) prétendent- ils donc que le monde les laide 
faire , & qu’on ne parle pas d'une conduite fi 
bizarre & fi finguliere: Num dimittent eos genres ? 
veulent-ils donc tout faire à la fois , & gagner 
le Ciel en un feul jour : Num Jacrificabunt , & 
complebunt in una die ? ( Ibid ) veulent ils que 
les cendres de leur ville fe changent tout 
d’un coup en des bâtiments fuperbes : & palier 
en un inflant d’une extrémité à l’autre : Num - 
quid ædificare poterunt lapides de acervis pul— 
Vins qui combufli funt: ( |bid ) Car tels font en- 
core aujourd’hui , ô mon Dieu ! les difeours 
infenfés du monde contre la vertu N’étoient- 
ce pas là autrefois les vôtres 1 II faut donc que 
vos œuvres publiques rendent à la piété l'hon- 
neur que vos devinons profanes lui avoient ôté ; 
il faut donc que vous pratiquiez vous-mêmes 
ce que vous avez fi injuilement blâmé dans les 
autres fideles ; il faut défavouer la témérité de 
vos cenfures , en vous expofant vous-mêmes 
à celles du monde ; & réparer le tort que vous 
avez fait à la vertu, en donnant des marques 
éclatantes de la vénération que vous avez pour 
elle. 
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Troifiémement : Quel ufage faifiez-vous au- 
trefois de vos richeflês ’ vos biens immenfes 
pouvoient-ils fuffire aux jeux , au luxe , aux 
caprices, aux pallions l Vous failiez fervir les 
dons de Dieu à l’iniquité .• or tout ce que vous 
employez à des ufages injuftes , vous l’ufurpiez 
fur le pauvre &. furl’affiigé. Eh ! comment vou- 
lez-vous réparer cette injultice , que par de faintes 
profüfions & des largefles plus abondantes ! 

Quatrièmement enfin , cette première faifon 
de votre vie que vous avez conlacrée au monde 
& à fes érreurs , vous l’avez palTée dans les 
plaifirs & dans une molle indolence : la félicité 
de vos feits étoit alors votre unique affaire : 
vous n'étiez attentives qu’à réveiller tous les 
jours par de nouveaux artifices le dégoût &. la 
l’atieté inféparable de tout ce qui plaît hors de 
Dieu; vous ne viviez que pour votre corps. 

Ah! une vertu oifeufe, douce , ai fée , ne fe- 
roit donc plus pour vous qu’une illufion dange- 
reufe. Vous avez ménagé à vos fens tout ce 
qui' pouvoit les flatter ; il faut donc vous appli- 
quer à les crucifier; aller dans ces lieux de 
iniféricorde où la piété appelle tant d'aines 
faintes ; vous approcher des Lazares puants & 
couverts de plaies; ne pas refufer votre miniflere 
& le fecours de vos mains à leurs befoins ex- 
trêmes ; & malgré les frémiflements fecrets de 
la nature , accoutumer votre delicatefle à ces 
œuvres de religion ; & ffirmonter par votre foi 
& par l’ardeur de votre amour , la foibleffe 
d’une chair qui a fi fouvent triomphé de vous- 
mêmes. Vous croyiez , en vous confacrant à 
des exercices charitables , aller au-delà de vos de- 
voirs ; & vous voyez que vous n’avez pas 
encore rendu un pour mille , & qu’il s’en faut 
bien que la coinpenfation ne foit égale. 

Ce qui vous abufe ici , Mefdames 3 vous que 
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U mîftticorde de Jefts-Chrid a détrompées du 
monde & appelles à fon fervice , & qui f,j, 
■que vous comptez fi fort fur le mérite de vos 
«uvres faintes ; c’eft , premièrement , qu’une 
erreur fecrete & délicate de vanité vous per! 
fuade que les titres qui vous difiingnent , don- 
nent un nouveau mérité devant Dieu i vos 
œuvres de religion : que leur prix' croît à pro- 
portion de votre rang ; que les démarches^ les 
plus legeres de pieté font illufirées, pour ainfi 
dire , aux yeux du Seigneur par l’éclat qui 
vous environne. On fe repofe fur cette vaine 
complaifance, que d’injures adulations nourrif- 
ient ; on fait entrer dans l’idee que l’on a de fet 
œuvres celle qu’on a de foi-méme ; & 0H fe 
perfuade que ceux qui font nés dans la foule 
en faifant mille fois plus que nous , méritent 
encore moins. Comme f, la charité toute feule 
ne difcernoit pas nos mérités ; comme fi en 
Dieu il y avoit acception de perfonnes ; comme 
fi ceux qui ont plus reçu , n’étoient pas ceux 
dont ont demande davantage. Secondement , 
c elt que vous ne jetez d'ordinaire les yeux 
fur vous memes, qu’en vous oppofant / ces 
perfonnes mondaines de votre état & de votre 
rang, livrées aux plaifirs , aux paflions infen- 
lees , a leurs propres égarements, & qui négli- 
gent tout-à-fait le foin de leur falut. Alors^ce 
parallèle groflit à vos yeux votre proore rué 
me; vos œuvres comparées i leurs inutilités 
& a leurs plaifirs , vous paroiflent des abon- 
dances de jufi.ee : tour ce que vous faites pour 
le falut au deflus d elles , vous croyez le faire 
au-dela de vos devoir* • & J a tiédeur où vous 
vivez , oppofee a leur déréglement, fe chance 
a vos yeux en vertu héroïque. Semblables ê à 
cet Evêque de l’Apocalypfe , qui , m3 ]„, é h 
tiede lit & l’indolence de f es mœurs g fe 
Myjleres. M 
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croyoit riche en bonnes œuvres;, parce qu'il jil- 
geoit fans doute de fa vertu par l^chète & les 
excès des faux Douleurs, qui enfeignoient U 
doétrine de Balaam , & en iuivpient les voies 
honteufes ; lui qui étoif aux yeux de celui qui 
eft un témoin tidele & véritable , pauvre , 
miférable , nud , & fur le point d’être rejeté 
de fa bouche , 

Cette réglé eft donc dangereufe. Ce n’eft 
pas par ces parallèles trompeurs qu’il faut me- 
furer ee que nous fommes derant Dieu -, c’eft 
par la fainteté de la loi ; e’eft par la fubli- 
mité de nos devoirs ; c’eft par l’excellence de 
notre vocation; c’eft par la grandeur du maî- 
tre que nous fervons ; c’eft par la multitude 
des iniquités que nous avons à expier; c’eft 
parles foiblefles journalières que notre tiédeur 
voit multipliera l’infini fans aucun changement; 
en un mot, ce n’ell pas en nous comparant 
aux pécheurs , qu’il faut faire honneur à nos 
foibles vertus ; c’eft en nous oppofant aux 
Saints qui nous ont précédés , aux âmes juftes 
qui marchent à nos yeux , & qui nous bif- 
fent fi loin après elles dans la voie , qu’il faut 
confondre notre langueur & notre impenifènce. 
Si la Pécherefle de Jérufalem eut juge de la 
profufion de fes parfums , & de l’abondance de 
feslarmes, par l’infenfibilité des autres femmes 
mondaines de la Paleliine , ah / fans doute , elle 
n’eût pas eu tant de honte de fe préfenter de- 
vant le Sauveur, & n’eût pas choifi fes pieds 
comme pour dérober à fes yeux les faints mi- 
niileres de fa charité , qui lui paroiîfoient fi dis- 
proportionnés aux defordres de fa vie : fi la 
femme Cananéenne eût oppofé fa démarche 

pleine de foi à l’aveuglement des autres 
femmes de Tyr , fans doute elle ne fe'fût ja- 
pijds comparée à un vil animal ; lbDay/d lui- 
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même n’eût jugé de fa pénitence , de fes jeû- 
nes , de fes larmes &. de fes macérations , que 

£ ar la molleffe des autres Cours & l’exemple des 
ois fes voifins , plutôt que par fes crimes , ah / 
fans doute il n’eût pasL prié le Seigneur de 
n’entrer pas en jugement avec lui. Les dérègle- 
ments de nos freres n’ajoutent donc rien au 
mérite de nos œuvres ; & nous pouvoirs être 
plus juftes que le monde , fans l’être encore 
affez pour Jefus-Chrilt. 

H I 

Refl. LA fécondé réglé à obferver dans la 
pratique des œuvres de mifericorde , eil que 
non feulement il faut les regarder comme des 
devoirs que nous acquittons , mais encore 
en faire des remedes journaliers contre nos 
foiblelTes de tous les jours. 

Je m’explique , vous le favez , Mefdames ; 
les œuvres extérieures de la piété n’ont de 
mérités devant le Seigneur , qu’autant qu’elles 
fervent à perfectionner notre homme intérieur - 
car le Royaume de Dieu eil au dedans de 
nous ; & tout ce que nous faifons pour le lalut eil 
inutile s’il ne le rapporte au reglement du 
cœur , & à l’entiere mortification des vices &, 
des defirs qui mettent encore obliacle en nous 
à la grâce de notre parfaite délivrance. Or 
fur cette maxime de la Foi, foulager nos fre- 
res , les revêtir , les vifiter , les confoler , les 
fervir meme , n’elt encore que le corps de la 
piété ; ce font les oifices du Chrétien ; ce 
n’eft pas le Chrétien lui-même. Il faut donc 
que la vertu croifie & fe purifie dans ces de- 
voirs publics de miféricorde ; que nos imper- 
fections y trouvent leur remede ; & que chaque 
œuvre limite ferve à affoiblir en nous quelqu’une 
de nos pallions ; c’eft-à-dire , Mefdames , que 
pour entrer dans l’efprit de la Foi, fur la pxa- 
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tique des œuvres charitables , il faut, avant que 
de s’y engager , mettre notre ame fur nos 
mains , l’envifager aux pieds de Jefus -Chrift; 
& dans la lumière de fa grâce , examiner fous 
fes yeux quels font encore nos penchants déré- 
glés, & choifir les oflices de miféricorde qui 
leur font les plus oppofés , & qui paroiflent 
lis plus propres à les déraciner de notre 
cœur. 

• Ainfi vous aimer encore le monde , les 
plaifirs, les diflipations des jeux &. des com- 
merces préférez les œuvres qui vous en fépa- 
xent le plus , &. qui vous renferment le plus fou- 
vent dans la priere , dans le filence & dans la 
retraite. Vous êtes nées avec des difpofitions de 
molleffe & d’indolence que vous ne fauriezpref- 
que furmonter \ vous ne prenez jamais rien fur 
vous-mêmes ; votre vertu n’elt preique qu’un éloi- 
gnement naturel, du tumulte &. des agitations du 
monde que vous n’aimez pas , & une vie plus dou- 
ce & plus oifeufe qu’on ne la mene d’ordinaire 
dans le lïecle : ah 1 les œuvres les plus dures, 
les plus pénibles de la miféricorde , les foins 
les plus dégoûtants , les miferes les plus hi- 
deuies , c’eft - là votre partage. Vous aimez dans 
la vertu même tout ce qui éclate , tout ce qui 
dillingue , tout ce qui attire les regards publics : 
entrez dans les œuvres les plus obfcures , qui 
vous confondent le plus avec le peuple , les plus 
expofées aux dérifions des infenfés ; laidez aux 
autres le premier rang &. tout l’honneur des 
entréprifes de piété , & réfervez-en pour vous 
les foins & les fatigues. Vous retombez fans 
ceffe dans les mêmes vivacités ; tout vous blefle, 
tout vous allume ; & vous, décriez dans l'efprit 
de ceux qui vous approchent , la vertu par 
des foiblefles qui vous font propres ; choififlez 
Jes œuvres où il faut plus de douceur , plus <}e 
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•patience , être redevable aux fages & aux 
fous, &. fupporter même les plaintes, les cha- 
grins, les humeurs, les outrages quelquefois de 
ceux qu’on veut foula ger. Vous fentez des éloi- 
gnements injultes , & des antipathies fecretes fut 
1 -efquelles vous traitez votre cœur avec trop d’in- 
dulgences ; vous bornez prefque toute votre 
vertu â fuir ce que vous 11e pouvez aimer ; recher- 
chez les œuvres qui vous rapprochent , qui vous 
donnent de nouvelles liaifons avec les perfonnes 
que leur piété toute feule devroit vous rendre 
cheres ; & accoutumez ainfi votre cœur à voit 
avec plaifir ce qu’il doit aimer fans feinte. 
Enfin , faites de vos œuvres de miféricorde les 
exercices des vertus qui vous manquent. 

Zachée, après avoir réparé fes injuilices , fit 
des largefîès abondantes , &. fa maifon même 
devint l’afyle de fon Libérateur ; mais c’eft qu’il 
vouloit par fes profufions achever d’éteindr»dans 
fon cœur cette foif infatiable des richefTes f 
qui juiques-là l’avoit tyrannifé , &. qui ne 
s’éteint pas d’un feul coup. Magdelaine répan- 
dit des parfums , &. effuya de Tes cheveux les 
pieds facrés de fon Maître ; mais c’elt qu’elle fen- 
toitencore fans doute un refie d'attachement pour 
les inflruments déplorables de fes vanités &. de 
fes plailirs , & que fon amour fe hâtoit d’en ache- 
ver le facriiîce. Les femmes des Ifraëlites of- 
frirent pour la conftruélion du Tabernacle , ce 
qu’elles avoient de plus précieux • mais c’elf que 
ces dépouilles de Pharaon , dont le Seigneur 
les avoit revêtues, étoient un écueil pour leur 
foiblefTe , & leur faifoient regretter encore tous 
les jours la pompe & les tréfors de l’Egypte. 

Les œuvres extérieures de la piété ne font 
Ountes, Mefdantes, qu’autant qu’elles nous fanc- 
tifient •, elles ne nous fanclifient qu’autant qu’el- 
les nous corrigent. Car fi Jefus - Chrilt eft lai 
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fin de la Loi , tous les devoirs qu’elle nou» 
impofe ne tendent donc qu’à former Jefus- 
Chrift en nous ; l’accompliffement de chaque pré- 
cepte doit donc ajouter comme un nouveau 
trait à cet homme fpirituel. Nos œuvres ne font 
comptées que par les progrès de cet ouvrage 
divin. S’il n’avance pas , en vain nous couvrons, 
nous vifitons , nous confolons nos freres , 
nous ne fai Tons rien aux yeux de Dieu , parce 
qu’il ne voit de nous que notre refTemblance 
avec fon Fils , & que c’efl en Jefus - Chrill 
feulement que nous fommes dignes de fes re- 
gards ; tout ce qui ne perfectionne pas cette 
refTemblance , n’ajoute rien à notre mérite. Or , 
Jefus-Chrifl ne croît en nous que fur les ruines 
du vieil Adam ; il faut que l’un diminue , afin 
que l’autre croiffe ; il n’eft que ce qui mortifie 
les inclinations delà chair , qui augmente la vie 
de l’*fprit ; il n’ell que ce qui contredit la nature 
corrompue , qui conduife à fa perfection l’ètre 
chrétien ; il n’ell que ce qui alfoiblit ces pen- 
chants infinis qui s’oppofent encore en nous 
à l.i Loi de Dieu , qui donne de nouvelles forces 
«ex inclinations de la grâce. Tout eft prefque fa- 
criîice dans la vie du Chrétien , Mefdames ; 
car il vit de la Foi ; &. tout ce qui part de la 
Foi , coûte, parce qu’il contredit toujours la 
vie des fens. Ainfi les œuvres de miféricorde 
doivent être comme les facrifices journaliers 
de l’aine fidelle : l'Apôtre lui - même ne leur 
donne pas d’autre nom ; c’efl par de telles hof- 
îies , dit-il en exhortant les Fideles aux pieux 
offices de la charité envers leurs freres , 
qu’on fe rend Dieu favorable .• Talibus enim 
hojhis promeretur Deus. ( Hebr. 13. 16 ) 

Or , on viole cette réglé de la piété en deux 
m-nieres. Premièrement, de tous les offices de 
miféricorde, nous choiliffons prefque toujours 
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lies plus conformes, a hptre gôut/à notre «ara élere, 
à nos penchants. On eft vif , aélif, entrepre- 
nant, ennemi du repos , du recueillement , & 
de la retraite ; on entre dans toutes les entreprises 
de h piété ; on veut avoir parti tout ; on a des 
foins de toutes les fortes ; on ne vit pas un mo- 
ment pour foi ; & cependant , on auroit be~ 
foin de recueillir plus fouvent fon ame aux 
pieds de Jefus-Chrift, pour y réparer les dom- 
mages inféparables des minifteres tumultueux , 
& renouveller les forces que les diffipations 
les plus faintes ne laiflent pas d'affoiblir. 

On a apporté en natlfant un cœur tendre 
&. miféricordieux ; on aime à foulager ceux 
<pii fouflrenî , par une compaftion toute hu- 
maine. On eft né chagrin , auftere , impérieux ; 
on ëtnbrafle des minifteres qui nous établif- 
fent fur les autres , & qui nous rendant arbi- 
tres de leur conduite , fourniflent à l’amour pro- 
pre l’occalion de fatisfaire ce penchant naturel 
qu’on a de corriger & de reprendre. On a plus de 
goût pour une œuvre , ou pour un établifle- 
ment ; tous les autres befoins nous trouvent 
infenfibles. Enfin , pour éviter ici trop de dé- 
tail, fi l’on s’examine de près , on verra que nos 
penchants dérégies r.é lbuffrent jamais rien de 
ces exf-rcices religieux -, que jufques dans la piété, 
on évité tout ce qui gène &. qui déplaît ; que 
l’on ne fait que fe prêter à foi-même , lorf- 
qu’on s’imagine opérer des œuvres de falut ; 8c . ’ 
qu’on n’eft encore qu’homme , tandis qu’on 
croît être Chrétien. 

Ce n’eft pas qu’il faille réfifter i ces pen- 
chants heureux qui inclinent notre, ame à la 
mifèricorde; ou qu’on remplifte ces pieux de- 
voirs fans mérite , dès qu’on les remplit fans 
répugnance. Non , Mefdames , la Foi fait faire 
feivir la nature à la grâce ; & ces difpofitioas 
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favorables que nous portons en naiffant pou# 
la vertu , font des dons du Créateur , lefquels- 
dans fes deffeins de ,miféricorde fur nous , doi- 
vent être comme les premiers de notre fanétir 
fication. Mais il faut prendre garde de ne pas 
borner là tous nos efforts ; * a piété va plus 
loin que la nature. On peut fuivre ce que nos 
penchants nous infpirent de louable : mais fi. 
vous en demeurez-là , vous n’avez encore rien 
fait ; vous n’êtes qu’au commencement de la 
voie : car elle eft rude & difficile •, & quelque 
heureux que foient vos penchants , vous n’y 
entrerez jamais bien avant > tandis que vous ne 
ferez que vous prêter à eux , &. les fuivre ; 
cependant le tempérament feul fait prefque toute 
la vertu de la plupart de ceux qui en font pro- 
feffion. La réglé donc , c’eft que les offices ex- 
térieurs de piété , qui nous laiffent toujours 
auffi fenfuels , auffi immortifiés , auffi imparfaits 
que nous fommes , n’en ont que l’apparence 
&, n’en peuvent avoir la force & la vertu. 

La fécondé maniéré dont on viole cette réglé 
eft encore plus coupable. Non feulement on fe 
borne à une vertu toute naturelle, & les œuvres de 
miféricorde que l’on choilit font toujours celles qui 
ne coûtent rien à l’amour propre , &qui ne nous 
corrigent jamais de nos foibleffes \ mais encore 
elles ne fervent fouvent qu’à nous y entretenir. 

En effet , Combien de ces âmes abufées , 
qui dans une vie toute mondaine , -toute fen— 
fuelle , toute profane , fe raffurent fur quel- 
que pratique de miféricorde , & fur l’abon- 
dance de leurs largeffes ? Ce font de ces 
filles de Tyr dont parle le Prophète , qui 
vivant dans l’infidélité , croient appaifer la 
juftice du grand Roi , en mêlant à leurs plaifirs 
quelque pieux offices de charité , & le mérite 
de quelques libéralités & de quelques offrandes 


Digitized 



de Mifèricorde. 273 

riïue Tyù in muneribus vultum tuum deprtcabun - 
tur. (P f 44. 13.) On fe perfuade que la mi- 
féricorde fupplée à tout-, que la priere , la re- 
traite , le renoncement à foi-même , la haine 
du monde , la fuite des plaifirs , la garde des 
fens , & toutes les maximes les plus inviolables • 
de la vie chrétienne , font des devoirs que l’on 
peut racheter, pour ainfi dire , à prix d’argent; 
que la Foi connoit ces fortes de compenfations , 
& qu’une indolence iniféricordieufe ne fera pas 
difiinguée de la vertu & de la jullice. Mais , ô 
mon Dieu ! que votre Croix feroit douce I que 
votre doélrine feroit favorable aux fens ! que 
la voie qui conduit à la vie feroit aifée ! &. que 
la couronne de l’immortalité feroit un prix atta- 
ché à de légers efforts , s’il n’en coûtoit pour 
l’obtenir que quelques largefTes , dont nos plai— 
firs même , nos pallions , notre luxe , notre 
fenfualité ne fouffrer.t rien ! 

Non , Mefdames , le Seigneur n’a pas befoin 
de nos biens ; mais il demande notre cœur. La 
miféricorde aide à expier les crimes dont on 
fe repent , il ell vrai ; mais elle ne juflifie pas 
ceux qu’on aime ; elle ell le fecours de la péni- 
tence , je le fais ; mais elle n’eft pas l’excufe 
de la volupté : elle fupplée aux foibles efforts 
du pécheur qui revient à Dieu ; la Foi nous l’ap- 
prend ; mais elle ne met pas en sûreté l’ame 
mondaine qui reful’e de fe convertir à lui ; en 
'un mot , elle ell le fruit de la vertu , & non 
pas la refTource du vice. Car ce qu’il y a ici de 
déplorable , c’efl que^ des mœurs qui nous paroî- 
troient dangereufes, fi elles n’étoient accompa- 
gnées de quelques offices de piété , perdent à 
nos yeux tout ce qu’elles ont de douteux , dès 
que ces œuvres extérieures les foutiennent. Et 
fi quelquefois les vérités du falut entendues , 
ou la grâce plus forte troublent cette faqffie 
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paix, & jettent des terreurs dans la confcïence ; 
ah ! la nudité couverte , la faim raffafiée , la mi- 
fere confolée , l’innocence protégée s’offre à 
l’inftant , & calme cet heureux orage. Ce font 
des fignes de paix qui diffipent à l’inftant nos 
alarmes ; c’eft cet arc trompeur dont parle le 
Prophète : Arcus dolofus , ( Ofée 7. 16.) le- 
quel au milieu des nuages & des tempêtes heu- 
reufes , que le doigt de Dieu commençoit à 
exciter dans le cœur, vient nous promettre une 
fauffe férénité , & divertit notre elprif de l’image 
préfent du danger. On s’endort lur ces trilles 
débris de Religion , pour ainfidire, comme s’ils 
pouvoient nous fauver du naufrage ; &. des œu- 
vres chrétiennes qui devroient être le prix de 
notre falut , deviennent l’occafion de notre perte 
éternelle. 

Ah 1 Seigneur , éclairez ces âmes abufées. 
Si parmi rant de perfonnes pieufes qui m’écou- 
tent , il s’en trouvoit quelqu’une de ce carac- 
tère , ne permettez pas que la miféricorde , qui 
délivre , qui fauve , qui purifie , fe change ja- 
mais pour nous en voie de perdition & de fcan- 
dale. Défendez vous-même des illufions de la 
cupidité , une vertu que vos Livres faints nous 
ont rendue fi chere ; & en nous donnant ce 
cœur miféricordieux & fenfible aux miferes de 
nos freres , donnez - nous en même temps ce 
cœur chrétien , qui ne fait ni diffimuler , ni fe 
pardonner fes miferes propres. 

Je ne dis rien de la troifieme réglé , qui 
confifle à prendre garde qu’il ne fe mêle rien 
d'humain dans l’intention , & que la vue des 
hommes cachée au fond de nos cœurs & pref- 
ique imperceptible à nous-mêmes , nous faffe 
perdre devant Dieu tout le mérite de la miféri- 
corde. 

Je finis en tous difant feulement avec faint 
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Àuguftin ; Vous êtes ici devant Dieu ; interro- 
gez votre cœur : Ante Deum es ; interraga cor 
ruum : ( S. Aug. ) ne vous en tenez pas à la fur- 
face de vos defirs qui vous trompé , en ne 
vous offrant rien que de louable ; allez à l£ 
fource ; fondez - en les vues les plus fecretes t 
ïntùs vide ; ( Ibid. ) & là , voyez ce que vous 
avez fait jufqu’ici , & quels en ont été les mo- 
tifs les plus réels & les plus enveloppés dans lé 
cœur : Vide quid fecijii & quid appetijii, ( Ibid. ) 
Voyez fi les œuvres obfcures, & qui n’ont pour 
témoin que l’œil invifible du Pere célefte , ré- 
veillent auffi vivement votre zele , que celles 
qui font publiques , &. expofées aux regards 8i 
aux louanges des hommes : Vide , &c. Voyéi , ’ 
fi dans celles où l’éclat eft inévitable, vous êtes 
•bien aife qu’on vous oublie , qu’on vous con- 
fonde dans la foule des perfonnes qui s’y em- 
ploient ; &. fi votre charité ne fe refroidit point 
dès que vous n’en avez pas les premiers hon- 
neurs : Vide y &c. Voyez fi les entreprîtes pieu- 
ies que le monde blâme , ne vous trouvent 'pas 
un peu plus indifférente •, & fi les œuvres pri- 
vées de l’approbation des hommes , ne vous en 
-font pas un peu moins cheres : Vide, &c Voyex 
fi le fuccès qui lés fuit vous bleffe , & fi vous 
etes ingénieufe à en rejeter toute la gloire fur 
les autres : Vide -, &c. Voyez enfin, fi vous n’a— 
giffez que fous les yeux de Dieu ; fi les hom- 
mes font pour vous comme s’ils n’éfoient pas ; 
fi vous êtes apflî aife que le Seigneur foit glo- 
rifié par vos opprobres , que par votre réputa- 
tion ; fi c’eff vous-même , une vaine gloire , 
ou votre falut que vous cherchez : Vide quid fe~ 
cijli , €• quid appetijii , falutem tuam an laudem 
hamanam (S Aug.) 

Bon Dieu ! s’écrie ce Pere , que d’œuvres 
-/aiotes iujc lefquelles pous comptons ici - fias . 

- ‘ J M vj -V 
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feront un jour rejetées ,* lorfque le Seigneur 
tiendra juger les jufiices ! que de fruits de lLha- 

«TJ, l0r . 6 " 0US croi r rons en P aroît *-e devant 
lui les mains pleine* , . tr °uveront gâtés par 
le ver fecret d’une dangereufe coitiplailance ! &. 
qu’il nous reliera peu de chofe , lorfque le Juge 
de nos aélions ne nous laiflant pour notre par- 
tage éternel, que les œuvres qui auront été les 
fruits &. les dons de fa grâce , nous aura dé- 
pouilles de toutes celles qui paroilfoient lui 
appartenir , mais qui n’appartenoient qu’à nous- 
mêmes / &. ne croyez pas , Mefdames , que 
les réglés de la Foi fur les offices de la charité, 
telles que je viens de les expofer , qui femblent 
demander des précautions fi pénibles, foient capa- 
bles de dégoûter les âmes fidelles de ces pieufes 
pratiques- Ah ! rien au contraire n’eft plus propre à 
foutenir la vertu , à ranimer le zele , & con- 
foler la piété &. la miféricorde. Car que vous 
difons- nous l que ces pratiques faintes font des 
devoirs , que vous ne devez-pas les regarder 
comme des œuvres de furcroît , & que la mi— 
féricorde efi la vertu la plus nécefTaire à ceux 
qui naifTent dans l’abondance ? mais quoi de plus 
perfuafif pour vous la rendre aimable ! Le com- 
mandement de Jefus-Chrift lui ôteroit-il quel- 
que chofe de les charmes 1 & feroit-elle moins 
chere à fes Difciples , pour l’avoir été davan- 
tage à leur Maître ? ' 

Que vous difons-nous l que les œuvres de mi- 
féricorde doivent être les remedes journaliers 
de vos foLbleffes de tous les jours i Mais que 
peut-on dire de plus confolant , que de vous 
découvrir dans ces offices religieux , une nou- 
velle fource de mérite , & des tréfors cachés 
que la plupart des Fideles n’y cherchent point ! 
que peut-on vous découvrir de plus heureux 
pour yous, que de vous apprendre qu’ils peu-» 
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rent fervir d’exercices i toutes les vertus qui 
vous manquent ; que tous vos maux peuvent _y 
trouver leurs remedes ; que la patience , la pu- 
deur, l’humilité, la douceur, l’amour de la 
priere& de la retraite , li vous voulez , naîtront 
de la miféricorde •, & que dans un feul devoir de 
piété , vous recueillerez le mérite de tous les 
autres ? 

Que vous difons-nous enfin ? qu’il faut agir 
fous les yeux de Dieu feul, &. ne compter pour 
rien l’approbation ou la cenfure des hommes ? 
Mais que font devant Dieu tous les hommes 
çnfemble , qui puiffe mériter que l’ame fidelle 
falfe des attentions fur eux i L’eflime du monde 
qu’elle méprife , qu’elle fuit , auquel elle a re- 
noncé , lui paroitroit-elle un prix digne des ac- 
tions qui peuvent lui valoir une félicité éter- 
nelle ? Ell-ce ralentir fa charité , de lui appren- 
dre que le monde entier n'efi; pas digne d’elle •, 
que Dieu feul mérite d’être fpeélateur des œu- 
vres que lui feul peut récompenfer, & que pour 
les mettre en sûreté , il fuffit de n’y chercher 
point d’autre gloire que celle qui ne périra ja- 
mais / Ah ! l’efprit de la Loi n’ell point oppofié 
à la Loi même. Plus on avance dans la vérité , 

Î ilus on croit dans la charité', plus on connoît la 
oi de l’amour , plus on l’aime. L’erreur perd 
infailliblement quand on l’approfondit ; mais la 
vérité n’en étale que de nouveaux charmes. Ainfi 
ce fera lorfque nous la verrons telle qu’elle eû, 
que nous l’aimerons fans tiédeur , fans mêlange > 
fans retour & fans inconilance. 

Ainfi foit-il 
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DISCOURS 

PRONONCÉ ' 

DANS LA CÉRÉMONIE 

DE L’ABSOUTE, 

Powr rappeller le fouvenir de la ferveur 
des premiers Chrétiens. 


Rememoxamini autem priftinos (lies. 

Rappelle\ en votre mémoire les premiers temps . • 
Hebr. jo. } *. 

■y ' il * ‘ 

Ïl n’en eft pas de la naiflance de l’Eglife , mes 
Freres , comme de celle des Cuperftitions & des 
feéles. .Leur origine a toujours quelque chofe de 
honteux. Comme l’orgueil & la licence en fu- 
rent les premières fources , il faut tirer le voile 
fur ces premiers temps qui les établirent parmi 
les hommes. On y voit les pallions les plus hon- 
teufes préfider à la naiflance de ces ouvrages de 
ténèbres ; leur donner la forme , l’accroiflement 
& le progrès , & femblables à ces enfants in- 
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fortunés qui font le trifte fruit du crime de 
leurs peres ; il ne faut pour les couvrri de con-r 
fufion , que les rappeller à leur origine. 

Mais pour nous , mes Freres , nous pouvons 
vous dire avec confiance : Rappelle^les anciens 
jours:Rememoramini aucem prijlinos dies. Les pre- 
miers âges de l’Eglife font les âges de fa ferveur 
& de fa gloire. 

Souvenez-vous de ces temps heureux , ou 
la foi encore nai/Tante , formoit tant de Martyrs 
généreux, tant de Penitents aufteres,tant de Vier- 
ges pures , tant de Palleurs fideles , tant de Mi- 
üillres irréprehenfibles : Rememoramini , &c. 

Rappeliez ces liecles d’or, où TEglife encore 
animée des prémices del’Efprit qui venoit de la 
former , paroifloit fans tache & fans ride ; fous 
xles dehors trilles & obfcurs , brilloit d’un éclat 
célefte & divin •, empruntoit toute fa majeflé de 
fes opprobres & de fes fouffrances ; &. foulée 
aux pieds de fes perfécuteurs , devenoit pour- 
tant un fpeétacle digne des Anges & des hom- 
mes : Rememoramini , &c. 

'i. Souvenez-vous de ces jours glorieux où le 
Chriftianifme ne comptoit que des Saints au nom- 
bre de fes enfants ; où fes vafes les plus fragiles 
étoient plus forts que toute la force d’un fiecle 
profane ,& où la Foi formoit parmi lesfimples &. 
les ignorants, fes Sages|& fes Héros, que la philofo- 
phie n’avoit fait jufques lâ,ou quiimaginer ou que 
promettre : Rememoramini aurern prijhnos dies. 

Rappeliez cette ferveur primitive où l’inno- 
cence des mœurs étoit, j’ofe le dire , le crime 
auquel on reconnoiflbit les Chrétiens', où ils ne 
devenoient fufpeéts au tyrans , qu’en paroilfant 
peu conformes au monde corrompu ; &. où la 
fuite des plaifirs publics étoit le feul indice dont 
on fe fervoit pour dénoncer les Fideles : R#— 
memormini auiem ptiftinos dies. 
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Rappeliez cette rigueur de difcipline, où le* 
chûtes publiques ne s’expioient que par des châ- 
timents publics •, où le fpeélacle de la pénitence 
éfFaçoit le fcandale du crime -, où la longueur 8c 
la févérité des expiations , paroifloient encore 
une indulgence dans la rémiflion des fautes ; 
où les pécheurs regardoient la pénitence la plus 
rigoureufe comme une grâce , où ils follicitoient 
eux-mêmes le droit de punir- leurs crimes , & de 
les pleurer •, &. où, proftemés aux portes de nos 
Temples , couverts de cendres 8c de cilices , 
fépa rés de l’autel faint , après avoir long-temps 
gémi dans cet état d’humiliation & de peine , 
ils recevoient le bienfait de la paix &. de la ré- 
conciliation , non pas comme le prix de leurs 
longs travaux , mais comme le prix de la 
charité & de la clémence de l’Egliie : Rememora- 
mini autem prijiinos dies. 

Au fouvenir de ces jours heureux ; à la vue de 
ces foibles veftiges que la cérémonie d’aujour- 
d’hui nous en retrace ; à l’immenfe difproportion 
que nous trouvons entre nos peres & nous ; 
entre leur ferveur &, notre léthargie , leur inno- 
cence 8c nos déréglements'leurs auflérités & nos 
mœurs fenfuelles ; les larmes 8c les expiations 
de leur pénitence , 8c les démarches languif— 
fantes de la nôtre ; dans quelles difpofitions 
de terreur 8c de confulion ne devons-nous pas 
entrer ? C’eft la réflexion la plus naturelle que 
nous fournit cette cérémonie 8c la feule à laquelle 
je m’arrête. 

L’Eglife n’exige plus , il eft vrai , ces épreuves 
longues 8c publiques par où il falloir palier pour 
obtenir le pardon de fes fautes. Nous ne voyons 
plus ces différents degrés de pénitents féparés 
du refte des Fideles , 8c admis fuccefTivement 
&, publiquement , à la paix 8c à la réconcilia- 
tion , feloji la mefure de leur ferveur, ou U 
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durée de leur pénitence. La difcipline extérieure 
a changé; le nombre des pécheurs croiflant avec .. 
celui des Fideles,il n’a plus.été poflible de les 
féparer tous, & de les foumettre aux peines cano- 
niques. Helas ! mes Freres,que refteroit-il dans 
l’afi'emblée fainte fi l’on en féparoit encore au- 
jourd'hui , comme autrefois , les fmmondes , les 
fornicateurs , les adultérés , les ravifteurs , &■ 
tous les pécheurs fournis alors à la pénitence pu- 
blique l 

Mais , mes Freres , les changements arrivés 
à la police de l’Eglife n’ont rien changé à fon 
efprit. La ferveur des Fideles a pu fe relâcher ; 
la multitude des coupables a pu rendre impoflible 
la durée & la publicité des peines ; la néceflîté 
des temps a pu fufpendre des loix que la né- 
c flité avoit d’abord établies ; en un mot, la 
prudence a pu changer au dehors , ce que le 
premier zele avoit d’abord ordonné ; mais il 
y a une loi fupérieure fixe & invifible , qui ne 
change point ; une obligation de pénitence infé- 
parable de l’Evangile , qui eft comme lui , de 
tous les temps & de tous les lieux , & que le 
relâchement des mœurs , loin d’affoiblir, rend 
encore plus indifpenfable. 

Tout Chrétien doit crucifier fa chair avec 
fes defirs ; tout pécheur doit être puni : foit que 
vous regardiez ce que vous devez à la fainteté 
de la Foi par votre Baptême , ou à la juftice 
de /Dieu par vos crimes , la pénitence eft pour 
vous l’unique voie du falut. Si vous ne vous 
renoncez pas fans celfe vous-même , vous n’êtes : 
pas difciple de Jefus-Chrift ; fi vous ne lavez - 
pas dans le fang de la pénitence le vêtement de 
juftice que vous avez fouillé, vous n’entrerez 
pas dans le Royaume de Dieu -, deux vérités im- 
muables. En un mot , fans la pénitence , vous 
périrez tous -, c’eft un arrêt qui a’ excepte per-v 
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fonne , & dont il n’eft permis à perfonne d*ap- 
peller. Or , qu. lied} cette pénitence l 

Si vous la mefurez par l'Evangile , renoncez- 
vous fans ccife vous-même -, portez votre croix 
-Chaque jour ; appeliez heureux ceux qui pleu- 
rent & qui font afiligés; ne cherchez point vo- 
tre confolation en ce monde : perdez votre ame 
pour la fauver ; arrachez l’oeil qui vous fcan- 
dalife; ne comptez pour rien votre corps ; n’at- 
tendez le Royaume de Dieu que de la violence ; 
regardez votre chair comme l’ennemi le plus 
dangereux de votre falut ; aimez ceux qui vous 
baillent ; fourenez-vous que les abjections & 
les opprobres font les caraéteres des enfants de 
Dieu • mettez la cognée à la racine de vos paf- 
flons , & coupez julqu’au vif tout ce qui occupe 
en vain la terre de votre cœur ; faites cela & 
vous vivrez. 

Voilà la pénitence que vous impofe le titre feul 
. de Chrétien. A ce titre , vous avez ajouté celui 
de pécheur. Il ne s’agit plus de combattre & 
de fe faire violence pouv éviter de perdre la 
grâce - , c’eft le devoir de toute ame fidelle ; c’eft 
la pénitence des innocents ; il s’agit d’expier 
vos crimes pafles ; il s’agit de pleurer des chû- 
tes innombrables & de déraciner des pallions 
invétérées : nouveau genre de pénitence qui 
vous regardera pénitence des pécheurs. Voilà 
des réglés que le changement des temps n’a 
point changées. 

Or , montrez-nous dans vos mœurs la pé- 
nitence même des innocents. Je fuppofe que 
vous n’avez point d’excès à pleurer , point de 
voluptés profanes à expier vous êtes difciple 
de Jefus-Chrift, cela fuffit. Or, vivez-vous con- 
formement à fon Evangile l 

Renoncez-vous à tout ce qui flatte les fens / 
vous diiputez-vous une parole même oifeufe I 
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Têgardez-vous les afflictions comme dès grâces ? 
êtes-vous doux 6c humble de cœur ? aimez-vous 
ceux qui vous calomnient ? portez-vous la morti- 
fication de Jefus-Chrilt fur votre chair? haiffez- 
vous le monde comme l’ennemi de Dieu ? veil- ~ 
lez-vous , & priez- vous fans celle ? choififlez- 
Vous la derniere place ? & ce qui efl elevé aux 
yeux des hommes , eft— il méprifable à vos yeux? 

Telle efl la pénitence des innocents. Sans 
elle , fans cette conformité avec l’Evangile , 
vous feriez plus chafle que Sufanne , plus iiré- 
préhenfible que Judith , plus charitable que Cor- 
neille • vous êtes perdu. 

Et cependant , mes Freres, vous n’avez été 
ni chafles , ni tempérants , ni irréprochables ; 
vous êtes pécheurs , vous le faveZ ; la péni- 
tence des innocents ne fuffit plus pour vous ; 
vous devez à la jufticede Dieu des réparations 
infinies. Que de plaifirs injuftes 6c honteux à 
expier ! que de fcandales à réparer ! que d’hor- 
reurs à effacer ! quelle confcience monftrueufe 
à purifier ! Il vous faut encore la pénitence des 
pécheurs. Mais en quoi confille cette pénitence ? 

Ah ] fi vous la mefurez par la jullice de Dieu 
qui l’exige , regardez la faintete 8c la majeffé 
de celui que vous avez outragé-, regardez la 
terreur de fes jugements , exercés autrefois fur 
des prévarications que vous compteriez à peine 
parmi vos fautes ; regardez l’Univers entier 
inondé par le deluge ; des villes coupables livrées 
à un feu vengeur ; des murmurateurs engloutis ; 
un fimple violement du Sabbat frappé de mort ; 
une légère défiance de Moïfe punie par l’ex- 
clufion de la terre promife ; regardez fon propre 
Fils devenu la viéiime de nos pèches , 6c quels 
châtiments fa juftice a exigé de celui en qui il 
avoit mis toute fa complaifance ? regardez , 

& faites félon ce modelé. 
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Si vous en jugez par les réglés que rEglil*e 
©bfervoit envers les pécheurs qu’elle foumettoit 
à la penitence publique ; paroilfez ici, illuftres 
pénitents qui gémifliez autrefois des années entiè- 
res à la porte du Temple ,fous la cendre &. fous 
le cil i ce * & partopt ce que l’Eglife exigeoit 
alors de vous, de jeûhes- de macérations , de 
privations, de prières , apprenez aux Fideles qui 
m’écoutent , ce qu’elle exigeroif encore aujour- 
d’hui , fi la fainteté de fon ei’prit décidoit de la 
fé vérité de fes réglés. 

Voilà la pénitence de ces pécheurs. L’Eglife ne 
fait plus de cette pénitence une police publique; 
mais la jufticede Dieu qui eft immuable vousdii- 
penfe-t-elle de la pénitence fecrete l L’Eglife 
elle-même , qui ne s’eft relâchée qu’à regret de 
la difeipline extérieure , ea conferve toujours 
l’efprit ; elle vous charge encore de vous impo- 
fer en fecret des peines proportionnées à vos 
fautes , & d’être à vous-même votre juge. 

Et certes , mes Freres , de bonne foi , pour- 
quoi croiriez-vous aujourd’hui , fur le devoir de 
la pénitence , votre condition plus favorable que 
celle des Fideles des premiers temps ? 

Eft-ce que la juftice de Dieu a changé fes ré- 
glés ? Mais vous favez qu’en Dieu il n’y a ni 
mutation , ni viciftîtude ; que tout change au- 
tour de lui , mais qu’il demeure toujours le 
même. 

Eft-ce que vos crimes font moins énormes 
que ceux de ces premiers Fideles ? Hélas ! ils 
ne connoifloient pas même les horreurs que 
vous avalez comme l’eau. Une feule chûte en . 
faifoit quelquefois des pénitents publics ; &. 
après une vie entière de fouillures &, d’iniquités 
vous voudriez être plus déchargés qu’eux de 
l’expiation & de la pénitence. 

Eft -ce que dans ces premiers temps les crimes 
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étoient moins exeufables , &. méritoient par- là 
des peines plus rigoureufes ! Mais l’idolâtrie 
d’où fortoient ces premiers difciples ; les diffo- 
lutions du paganifme dans lefquelles ils avoient 
été élevés, les excès autorifés par la religion même 
qu’ils avoient fucée arec le lait ; tout cela fem- 
bloit rendre après leur converfjon, leurs chûtes 
plus dignes d’indulgence & de grâce : au lieu 
que vous , nourris des paroles de la Foi , blan- 
H chis par la grâce de la régénération au fortir 
du fein de vos meres ; élevés dans une difeipline 
fainte , affermis contre l’horreur du crime par 
les fecours de la Religion & par les exemples 
des Jufles , vous ne pouvez jullifier vos chûtes 
que par un excès d'ingratitude & de corruption 
qui les rend plus criminelles , & dignes d’un 
châtiment plus long & plus févere. 

EU-ce que la malice ayant prévalu , les crimes 
devenus plus communs, font devenus plus par- 
do inables ! mais la multitude des coupables ne 
change rien à la nature des crimes. Tous les hom- 
mes qui avoient corrompu leur voie du temps de 
~Noé , ne furent pas moins frappés de Dieu , & 
engloutis fous les eaux , que -l’infortuné Achan 
qui , chargé contre l’ordre du Gel de quelques 
dépouilles de Jéricho , fe trouva le feul ana- 
thème au milieu d’Ifraël : & d’ailleurs le grand 
nombre de criminels irrite encore plus la ven- 
geance divine; &. c’eft une folie de prétendre 
qu’à mefure que Dieu ell plus outragé , il de- 
viendra plus indulgent & plus favorable. 

iEll.ce enfin que la faveur de ces premiers 
temps rendoit les Fideles plus propres à fou- 
tenir les rigueurs de la pénitence publique ; au 
lieu que nous , nés dans des fiecles nlus relâchés, 
nous ne foinmes plus en état de les porter» ni 
l’Eglife en droit de les exiger de notre foibleffe/ 
Quoi 1 mes Frétés , la ferveur des premiers 
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Fideles auroit armé l'Eglife à leur égard, dè ri- 
gueur & de févérite , &. l’Eglife auroit réfervé, 
pour notre moleffe &. pour nos dérèglements , 
Ion indulgence & Tes grâces / Les premiers 
temps l’auroient donc vue une mere rigoureufe 
envers des enfants zélés & fideles ; &. elle de— 
viendroiten nos jours , pour des enfants rebel- 
les & corrompus , une mere complaifante & 
facile l Ses châtiments étoient donc réfervés à 
des fiecles où l’on fe repentoit encore fi vive- 
ment de fes fautes ; & pour les pénitents tiedes 
de nos jours, elle n’ auroit plus que des laveurs 
& des récompenfes ? C’etoit donc un malheur 
pour ces premiers difciples de la Foi , que l’a- 
bondance de leur componélion ; puisqu'elle leur 
attiroit une abondance de peines ! leur ferveur 
qui failoit tout leur mérite, faifoit donc aufix 
toute leur infortune ; .& notre lâcheté fait 
tout notre bonheur , quoiqu’elle fafle tout no- 
tre crime l Et depuis quand donc la vertu eft- 
elle devenu un titre onéreux, &. le vice tin pri- 
vilège favorable. 

Non , mes Freres , comparez-vous de bonne 
foi à ces premiers difciples , vos crimes à leurs 
crimes , &l leur pénitence â la vôtre. La Reli- 
gion ne change point ; l’efprit de l’Eglile ell 
encore le même ; Dieu regarde toujours le pé- 
ché des mêmes yeux ; fa judice exige toujours 
les mêmes réparations - , l’F^angile nous propofe 
encore les mêmes maximes ", le changement des 
temps ne change point les règles & les devoirs: 
fur quoi pouvez-vous donc croire que vous fe- 
rez quittes devant Dieu de vos crimes , à meil- 
leur marché , fi je l’ofe dire , que ces premiers 
Fideles ! S’il y avoit des différences à mettre , 
vous le voyez , elles fe tourneroient contre vous. 

Et cependant comparez votre pénitence â la 

leur : vous favez jufqu’où eft montée la meiure 

( 
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de vos crimes; que faites-vous pour les expier 
Croyez-vous que quelques legeres prières irn- 
poi'ees par un Miniiîre peu éclairé , ou trop in- 
dulgent , effaceront devant Dieu ce chaos d'ini- 
quités où votre ame a prefque toujours été 
abymée ? croyez- vous que confefTer Amplement 
fes crimes aux pieds du Prêtre, ce foit les pu- 
nir ; & que des fautes qui ne s’expioient r.utie- 
fois que par des années entières de gémiffe- 
ments & de macérations , feront expiées au- 
jourd’hui , dès qu’on s’en fera déclaré coupa- 
ble ? croyez-vous qu’une vie entière de volupté 
fera purifiée par la limple abfolution du Prêtre 
trop facilement accordée , tandis qu’une feule 
chute demandoit autrefois une vie entière de 
larmes & de pénitence ? Croyez-vous que la 
voie ait été étroite pour les Fidèles des premiers 
temps, 8c qu’elle foit devenue fpacieufe 8c com- 
mode pour vous ï que le Royaume du ciel ait 
été pour eux le prix de la feule violence , 8c 
qu’il le foit devenu pour vous des plaifirs & de 
la parefTe/ que le Seigneur ait exigé d’eux juf- 
qu’au dernier obole , & qu’il vous remette à vous 
toute la dette / en un mot, que leurs crimes 
rares 8c peu fréquents , expiés fous la cendre &. 
fous le cilice, pleures avec une foi vive & une 
componction abondante, aient irrité la ju’iice 
de Dieu ; &..que les vôtres plus innombrables 8c 
plus honteux, fans être punis 8c expiés, vqus 
attireront fa miiericorde , 8c vous feront les 
garants de fa bonté & de fa clémence l 

Et cependant où font vos larmes , vos macé- 
rations , vos jeûnes, vos privations, 5c la per- 
févérance de vos prières / où eft cet efprit de 
componction 8c d’humiliation qui imprime à 
toutes nos actions un caraCtere de pénitence / 
Que fouffrez-vous ? do quoi vous privez-vous 
pour foutenir le titre de penitent , le feul titre 
qui vous refte pour prétendre au falut! 
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- Mais que dis-je , mes Freres ? loin d’êfre pe r - 
rutents , êtes-vous Chrétiens l Quand vous n’au- 
riez que les devoirs communs de l’Evangile à 
remplir, fans avoir de crimes à expier , n’au- 
riez-vous rien à craindre de la juftice de Dieu l 
Quelle vie que votre vie ! quelles mœurs que 
les vôtres ! Quel fiecle a jamais pouffé plus loin 
le fade, les plaifirs 3 l'oifiveté , la molleffe & la 
bizarrerie des excès & des ufages / quels temps 
ont jamais été plus malheureux, & cependant 
plus outrés fur tout ce qui fait la fejicité des 
iens & les joies des enfants du fiecle / Choififfez 
les plus hommes de bien d’entre vous ; ces 
hommes vertueux que le monde canonife -, ces 
femmes régplieres 1 que la multitude approuve ; 
ces Elus du.fiecle , comme parle faint Auguf- 
tin , dont la conduite au dehors eft irréprocha- 
ble ; & voyez fi vous trouverez dans leurs mœurs 
des vefiiges même de la première fainteté des 
Chrétiens ; voyez fi vous y retrouverez un feul 
de ces traits de la vie évangélique , qui tous 
enfenible font feuls le caraélere des enfants de 
Dieu ; voyez fi leur vie foutier.dra un feul des 
engagements de leur Baptême ; fi vous y re- 
connoîtrez des difciples de Jefus - Chrilt , 
des enfants de la Foi , des citoyens du Ciel , 
des ennemis du monde , des hommes crucifiés , 
des étrangers fur la terre ; &. fi de tout ce petit 
nombre d’hommes , même enfemble , que le 
monde approuve le plus , vous en pourriez 
former un feul Chrétien. 

Ainfi nos devoirs font encore les mêmes qu’au- 
trefojs; & les mœurs feules ont changé : ainfi la 
Religion fubiifte encore pour nous juger ; & la 
Foi, qui devoit nous fauver s’efi eteinte : ainfi , 
l’Evangile a paffé de nos peres à nous , & ne 
nous fert plus que de condamnation , après 
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leur avoir fervi de réglé : ainfi le corps du 
Chriflianifine fe foutient , & l’efprit qui vivifie 
ed éteint dans nos cœurs ; & tout l’avantage 
que nous avons fur les infidèles , c’elt que fortis 
d’une jacine fainte, nous fommes devenus des 
rameaux fauvages qui ont dégénéré , & que 
nous avons enté fur l’olivier franc le germe de 
l’infidélité , & les mœurs corrompues du païen 
& de l’idolâtre. 

Ne regardez donc pas, mes Freres, les mœurs 
publiques comme un titre qui vous raflure ; 
•c’eft le fruit de cette inftruélion. Rappeliez- 
vous fans celle aux réglés &. aux devoirs -, ne 
vous croyez pas en sûreté , parce que vous êtes 
la multitude , comme fi votre conformité avec 
le monde , qui fait le caraétere des réprouvés, 
pouvoit devenir le titre de votre innocence. 

Et pour vous , mes Freres , qui revenus des 
paffions infenfées,, êtes entrés depuis long- 
temps dans les voies de la componction & du 
falut, rapprochez les foibles efforts de votre 
pénitence , du zele <S l de la fainte aufiérité de 
ces premiers pénitents ; loin de vous enorgueil- 
lir de vos jullices défeélueufes , qui dans un 
fiecle aufîi corrompu, paroi ffent des fingularités 
&. des prodiges de vertu , parce qu’elles mettent 
entre vos mœurs & les mœurs du relie des 
hommes , tous pervers & corrompus , une dif- 
férence infinie •, humiliez-vous par ce qui vous 
xeite de chemin à faire , pour approcher de la 
pénitence & de la ferveur des premiers temps ; 
&. penfez qu’il y a encore plus loin de vous 
à ces premiers Fideles , qu’il n’y a aujourd’hui 
du relie des hommes à vous. 

Ainfi, que les pécheurs tremblent, & que 
les jutles fe raniment ; que les uns fortent de 
leur léthargie , que les autres renouvellent fans 
ceflé leur ferveur ; que les premiers aient hor- 

Myfieres. N 
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reur d’eux-mêmes , que les féconds ne fe re- 
gardent pas avec complaifance ; en un mot , 
que les uns foient frappés de leurs crimes , 
que les autres ne fe raflurent pas fur leurs 
vertus ; afin que tous enfemble ils puiflent 
un jour être réunis dans l’Eglife du Ciel , &. 
y jouir de la bienheureufe immortalité. 


Ainfî foit—il . 


i'O* 
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ANALYSES' 

DES SERMONS 

Contenus dans ce f^olume. 


LE JOUR DE LA PURIFICATION* 

De la foumiffion à la volonté de Dieu. 

D Ivision. I. Quelles font les fources fe - 
cretes de notre révolte contre la volonté de 
Dieu. II. Quels font les avantages qui accont*. 
' pognent la foumiffion à fa volonté fainte. 

1. Partie. Les principales fources de notre ré- 
volte contre la volonté de Dieu , font , première- 
ment , une vaine raifon qui rappelle toujours les 
voies du Seigneur au jugement de fes propres 
lumières ; fecondement, un fonds d’amour pro- 
pre , qui fait que nous ramenons tout à nous- 
mêmes : troifiémement , une faulTe vertu, qui 
fous prétexte de chercher Dieu, ne fe cherche 
qu’elle-même. 

i°. Une vaine raifon. Marie pouvoit oppofer 
Lien des doutes à l’ordre de Dieu , qui l’obli- 
geoit de venir fe puriüer dans le Temple ; ce- 
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pendant elle obéit, & naos apprend' par là que 
c’eft au Seigneur à vouloir , & à la créature à le 
foumettre. Pour nous , nous voulons toujours 
faire rendre compte à Dieu de fa conduite. S’a- 
git-il de fes voies générales fur le falutdetous 
les hommes î on n’entend tous les jours dans le 
monde que des réflexions infenfees là-defTus : 
Pourquoi tous les hommes ne font-ils pas fau- 
vés ? pourquoi Dieu a-t-il rendu le falut fi dif- 
ficile ! pourquoi a-t-il fait les hommes fi foi- 
hles ! &c. Mais s’il y a néceflairement des myf- 
teres incompréhenfibles au refte des Sujets ? 
dans le confeil des Souverains , pourquoi n’y 
en auroit - il point dans le^ confeils de Dieu ? & 
s’il faut , dit l’Ecriture , refpeéter le fecret des 
.Rois dans la conduite de leurs peuples , le fe- 
cret du Roi des Rois dans la difpenfation des 
chofes humaines, feroit-il moins refpeclable? Sx 
cé que nous connoilfons de fes œuvres nous pa- 
roît fi divin &. fi admirable , concluons que ce 
que nous n’en connoiflbns pas , l’eft auflî. Mais 
ce n’efl pas tout. S’agit- il des defieins éternels 
de Dieu fur nos dellinées particulières ? nous 
condamnons fa conduite à notre égard *, nous 
nous en prenons à fa providence de nous avoir 
placés en certaine fituation où notre foiblefle * 
.trouve des écueils inévitables*, &. nous ne pen- 
fons pas que Dieu proportionne les grâces- 
aux états ; que toutes les iituations où fon ordre 
nous place \ loin d’être des écueils , peuvent de- 
venir des moyens de falut pour nous j & que la 
plupart des dangers & des' occafions dont nous 
nous plaignons , font plus dans nos pallions que 
dans nos places. . > 

2°. Un amour exceffif & déréglé de nous- 
mêmes. Marie nous donne encore ici l’exemple 
de la foumiflion à la volonté de Dieu. A ne co n . 
fixîter que les fentiments humains , tout lui efij 
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fourni des prétextes pour s’v fouftraire , &- 
Tsfufe'r de venir au Temple s’affujettir à la loi de 
la Purification ; les intérêts de fa maternité di- 
vine , le prodige de fon enfantement, la honte 
même de fa pauvreté , & de la modicité de fort 
offrande ; màis elle n’écoute point la voix du 
îang & de la chair , perfuadée que le premier 
facrifice que Dieu demande de nous , c’elt le 
facrifice de noixs-mêmes. Pour nous , comme 
nous rapportons tout à nous-mêmes , &. que nous 
vivons comme fr l’Univers entier n’étoit fait que 
jtour nous feuls , nous voudrions que Dieu ne 
dût occupé que de nous feuls •, qu’il entrai dans 
le plan de notre amour propre •, & qu’au liert 
d’être le modérateur de l’Univers & le Dieu de 


toutes les créatures , il ne fût qüe le Dieu de 
hcfs paffions & de nos caprices. De-là , premiè- 
rement, l’afTlirSlïon ne nous trouve pas plus fou- 
rnis à Dieu que la profpérité -, & tout ce qui 
trouble un feul inftant nos plaifus , notre or- 

È ueil , nos projets , nous aigrit & nous révolte. 

>e— là , fecondement, comme nous nous aimons 
beaucoup nous-mêmes , & que nous ne mettons 
point de bornes à nos delirs , nous ne fommes 
jamais contents de notre état, de notre élévation-, 
de nos places ; & parce que nous n’avons pas 
tout ce quemous délirons, nous comptons pouc 
rien tout ce que nous avons De-là , troifiéme- 


iheht , Comme nous regardons tout ce que nous 
defirons comme notre partage ; les places & les 
honneurs qui échappent à notre cupidité , &. 
qui fe répandent fur les autres,, nous les regar- 
das comme un bien qu’on noüs ravit injufte- 
ment. De-là , quatrièmement , comme ncruâ 
croyons avoir feul la fageffe en partage , fout 
Ce qui ne s’ajulte pas à nos vues & à nos lu- 
mières dans l’arrangement des cbofes d’ici bas j 
trouve auprès de uous fa cofldd ni nation & fa 
/ fl ij i 
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cenfure : nous ne faurions vouloir ce que Die» 
veut ; nous trouvons de l’injufiice , de l’humeur » 
de l’imprudence dans la difpenfation des places 
& des faveurs ; fans penfer qu’il fe peut faire 
que les hommes aient tort , & faffent des choix 
injuftes ; mais que Dieu a toujours raifon , 8c fe 
fert de leurs méprifes pour accomplir les deffeins. 
éternels de fa providence. 

Penfons de la forte : alors le monde, le gou- 
vernement des Etats & des Empires offrira à nos. 
^ yeux un ordre & une fageffe admirables, parce 
que nous y verrons un Dieu invifible , fouve— 
rain modérateur de l’Univers, fans l’ordre du- 
quel un cheveu même ne tombe pas denostêtes , 
par la volonté de qui tout fe fait ; & qui par des 
ménagements inexplicables , fait fervir aux def- 
feins de fa miféricorde , la malice même des 
hommes. Mais fi vous féparez Dieu du fpeéta- 
cle de TUnivers , fi vous n’y voyez plus la vo- 
lonté éternelle du Seigneur, qui en efile reflort 
invifible, le monde n’elV plus qu’un chaos , un 
théâtre de confufion 8c de trouble , où l’on ne. 
yoit point d’ordre , parce qu'on n’y voit que 
l'irrégularité des mouvements, fans en compren-. 
dre le fecret 8c l’ufage. 

3 °. Une faufie vertu, qui réfifte à Dieu fous 

? rétexte de le chercher • dernier écueil , que 
exemple de Marie nous apprend à éviter. En 
effet , fi elle n’eût confulté que fon zele pour 
la gloire de fon Fils , elle devoit , ce femble, 
je fouftraire à la loi de la Purification , qui ne 

Î >aroiffoit propre qu’à confirmer l’incrédulité de 
on peuple , enlefaifant paffer pour le fimple 
fils de Marie 8c de Jofeph. Mais Marie fe défie- 
d’un zele qui n’eft pas dans l’ordre de Dieu ; 8c 
yien ne lui paroît plüs.sûr > même dans la vertu, 
que de fe conformer à fa volonté fainte \ 8c vé- 
ritablement tien n’ell bon pour nous , que 
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que Dieu veut, 8c toute piété qui n’a pas poux 
fondement une conformité continuelle à fa vo- 
lonté fainte , efl une fauffe vertu. C’eft par-là ce- 
pendant que la piété manque prefque toujours ; 
8c nous ne voulons jamais aller à Dieu par les 
voies que fa main même nous à frayées. Premiè- 
rement, les devoirs de notre état ne nous plat— 
fent jamais; nous leur fubllituons toujours des 
œuvres arbitraires que Dieu ne demande pas de 
nous. Secondement , fi Dieu nous laifTe dans un 
état d’infirmité habituelle , nous nous en pre- 
nons à cet état , de notre tiédeur & de nos in- 
fidélités dans le fervice de Dieu. TroHiémemenf, 
nous foulfrons impatiemment nos propres im- 
perfections; nous voudrions n’avoir rien à nous 
reprocher 8c vivre contents de nous - mêmes. 
Quatrièmement , fi les pécheurs revêtus de l’au- 
torite publique , mettent quelque obftacle à notre 
zele, nous ne gardons plus de mefure de charité 
avec eux. Cinquièmement, les dérèglements de nos 
proches , de nos maîtres , de nos égaux avec qui 
nous avons à vivre, nous font infupportables , 8c 
nous nous faifons une fatrfle vertu de les cenfurer, 
de les décrier , 8c de les aigrir ; au lieu que la 
vertu ^garde les péchenrs entre les main de 
Dieu , les fouffre avec charité , puifque Dieu 
les fouffre lui-même ; 8c les aime avec tendref— 
fe , puifqu’ils peuvent devenir les amis de Dieu,, 
& qu’ils font utiles aux dedans de fa provi- 
dence. 

II. P A R t i e. Les -avantages qui accompagnent 
la foumijfion à la volonté de Dieu. Trois four- 
ces fécondes de chagrins forment tous les mal- 
heurs 8c toutes les inquiétudes de la vie hu- 
maine ;Jes vaines prévoyances fur l’avenir , le*, 
agitations infinies fur le préfent , 8c les regret® 
inutiles fur le paffé, 

. .. N Ht > 
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Or, i°. la foumiflion à la volonté de Dfea 
nous fait attendre , comme Marie , l’avenir fans 
inquiétude. Quelles alarmes la prédiélion du 
vieillard Siméon fur la deftinée future de fon 
Fils, ne devoit-elle pas jeter dans fon ame 
fainte ? Cependant , comme le Prophète , elle 
jette Toutes fes penfées & toutes fes frayeurs 
dans le fein de Dieu ; & fa tranquillité cil par- 
faite, parce que fa foumiffion eft entière. Pour 
nous , les inquiétudes fur l’avenir forment le poi- 
fon le plus amer de notre vie ; & nous ne fom- 
jnes malheureux , que parce que nous ne favons 
pas nous renfermer dans le moment préfent ; 
nous nous tourmentons fans cefle fur le lende- 
main , comme fi à chaque jour ne fufïifoit pas 
fbn mal. Toute notre vie n’eft qu’agitation , qee 
trouble , que craintes , que précautions ; mais 
une ame foumife à Dieu , n’éprouve point ces 
troubles , ces frayeurs , ces foucis , qui agitent 
fes enfants du fiecle-, parce qu’elle fait qne l’a- 
venir eft arrêté dans les confeils de fa Provi- 
dence ; & que nos inquiétudes & nos foucis , % 
ne pouvant changer la couleur même d’un feul 
de nos cheveux , ne changeront pas , à plus 
forte raifon , l’ordre de fes volontés immua- 
Lles ; que d'ailleurs on ne rifque rien , en fe 
confiant à lui fur tout ce qui doit arriver. Ce 
n’eft pas que la Religion autorife la pareffe & 
l'imprudence ; le fidele travaille comme fi tout 
dépendoit de lui ; mais il eft tranquille fur l'évé- 
nement , parce que tout dépend de Dieu. Ain- 
£ la prudence eft commune au Fidele & au mon- 
dain mais la paix & la tranquillité n’eft que- 

J jour le Fidele. Et quand je dis que la prudence 
eur eft commune , c’eft le nom feul qui leur 
eft commun ; car il y a bien de la différence 
entre une prudence chrétienne & foumife à 
Dieu , & une prudence toute humaine. La pru- 
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Ôence du Fidele , dit faint Jacques', eft premiè- 
rement , charte & innocente ; elle ne çonnoît 
de mefures légitimes que ceux que la conscien- 
ce permet & que la Religion approuve -, celle 
du pécheur au contraire ne compte pour rien 
les crimes , pour arriver à Ses fins. Seconde- 
ment , celle du Fidele eft tranquille & amie 
de la paix ; fes mefures font toujours paifi- 
bles-, parce qu’elles font toujours foumiles â 1» 
volonté de Dieu ; celle du pécheur au contrai- 
re eft toujours agitée , parce quelle n J eft jamais 
foumife. 3 0 . Celle' du Fidele eft modefte ; il 
s’interdit les projets ambitieux , & n’a que des 
vues conformes a fon état ; celle du pécheur 
eft infatiable. Quatrièmement , celle du Fidele 
eft humble; il fe défie toujours de fes propres 
lumières celle du pécheur au contraire eft plei- 
ne d’orgueil ; il ne compte que fur l’habileté 
de fes mefures. Cinquièmement , celle du Fidè- 
le n’eft point foupçonneufe ; U aimeroit en- 
core mieux tomber dans le piege , que de juger 
témérairement les intentions & les penfées de 
üs freres ; la prudence du pécheur ne trouve 
fa sûreté que dans fes foupçons &. dans fes 
défiances. Sixièmement , celle du Fidele n’elî 
point diflîmulée Comme il ne veut tromper 
perfonne, il n’a qoe faire de fe déguifer: celle 
du pécheur n’eft qu’une duplicité éternelle.. 
Septièmement enfin , celle du Fidele eft plei- 
ne de lïiiféricorde , & des fruits des bonnes 
eeuvres ; il joint aux moyens humains les prati- 
ques de la vertu , & ks iecours de la priere ; le 
pécheur au contraire regarde la piété comme 
un obikcle à fon élévation. 

;â°. t La feeonde fource de nos inquiétudes , 
eft une agitation infinie fur le préfent. Riers 
n’arrive prefque jamais félon . nos defirs \ mais 
une ame fidelle trouve , comme aujourd’hui 

N v . ' 
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Marié , dans une foumiflion entière aux ordres 
de Dieu une rertource toujours prête aux em- 
barras de fa fituation préfente. Toutétoitin- 
compréhenfible dans les defleins de Dieu fur 
elle; mais la volonté de Dieu efi le feul dé- 
nouement de fes doutes , & la grande confola- 
tion de fes peines. Or , ce qui rend la foumif- 
fion à la volonté de Dieu fi confolante dans les, 
fituations les plus difficiles où il nous place , 
c’eft, premièrement , que c’elt la volonté d’un 
Dieu tout-puiftant , à qui tout efi aifé ; fe- 
condement , d’un Dieu l'age , qui ne fait rient 
au hazard , qui voit les différentes utilités des, 
fituations où il nous place ; troifiémement , 
d’un Dieu bon , tendre &. miféricordieux , qui 
nous aime , & qui ne veut que notre falut. 

3°. Les regrets fur le paffé forment la der- 
nière fource des inquiétudes humaines. Nous" 
ne rappelions les événements fâcheux de notre 
vie , qu’avec des retours amers qui en empoifon- 
nent le fouvenir ; nous nous reprochons fan» 
eefle d’avoir été nous-mêmes les auteurs de 
notre infortune. Or, c’eft encore ici que la fou- 
miffion de Marie efi pour nous un modèle. Com- 
me elle ne peut douter que la main du Très- 
haut feul ne l’ait jufqu’ici conduite , elle n’a. 
pas de peine à fe perfuader que c’eft lui-mê- 
me qui la conduit aujourd’hui au Temple , & à 
fe foumettre au facrifice & à l’humiliation que 
Dieu demande d’elle. Voilà la grande fcience 
de la Foi. Le paffé devroit être pour nous une 
ihftruélion continuelle ,. où nous devrions étudier 
les volontés adorables du Seigneur fur les -, 
deftinées des hommes : cependant le fouvenic 
du parte , loin de nous inftruire , nous féduit , 

&, ne fait que réveiller en nous des partions in- 
juftes. Tout parte, tout difparolt , tout s’écroulé 
à nos jeux ; &. nous ne voyons Dieu nulle part; 
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rto'us ri’y voyons que les révolutions humaines. 
Les Patriarches, bien différents de nous,voyoient 
Dieu par-tout •, & repaient fans celfe fur les dif- 
férentes voies par où fa fagefTe les avoit con- 
duits , ils y admiroient les ménagements ineffa- 
bles de fa providence , & l’ordre de fes volontés 
adorables. Et voilà la grande fcience que nous 
apprennent nos divines Ecritures : dans les au- 
tres hiftoires , on n’y voit agir que les hommes ; 
mais dans l’hiftoue des Livres faints, c’eft Dieu 
feul qui fait tout. Audi nous apprend-elle à ne 
regarder les différentes révolutions qui ont agité 
l’Univers , que comme l’hiftoire des defTeins 
& des volontés du Seigneur fur les hommes ; 
& c’eft l’inflruélion que trouve à préfent une 
ame fidelle dans le fouvenir du paffé , comme ce 
fera une des grandes confolations des Juftes dns 
lé ciel , de voir à découvert tordre admirable d is 
volontés du Seigneur dans tous les événements 
de leur vie paffée. Ils verront avec quelle bonté' 
& quelle fagelfe Dieu faifoit tout fervir à la fanc- 
tification des Tiens, tandis que les’ pécheurs fe- 
ront furpriâ & défefpérés de voir que croyant 
vivre fans joug & fans Dieu en ce monde , ils. 
étaient néanmoins entre les mains de fa fagefTe,, 
qui fe fervoit de leurs égarements pour l’ac— 
comolifleinent de fes defTeins éternels. Réflexion 
qui feule devroit rappeller tous, les hommes à 
une foumiffion continuelle aux volontés du Sei- 
gneur , puifque , qu’ils fe foumettent ou non ,, 
à fa volonté fainte , il eft certain qu’ils agifTenü 
toujours fous la main de Dieu : ainfi en le ré- 
voltant contre lui , ils ne changent point les évé- 
nements , ils ne font que multiplier leurs crimes*. 
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LE JOUR DE LA PURIFICATION. 


II. Serm. Sur les difpojitlons nécejfaires pour fa 
conjacrer à Dieu par une nouvelle vie. 

D Ivision. Nous apprenons dans ce myflerr 9 
les difpojiticns dans lefquelles il faut entrer 
pour fe conjacrer à Dieu par une vie toute nou- 
velle ; nous y trouvons un efprit de facrifice dans 
Jefus-Chrijt qui s’offre à fon Pere , & un efprit 
de fidélité dans Marie qui l’offre. Or voilà les deux 
difpofitions qui rendent la converfion fincere & du- 
rable , & l'offrande de nos caurs agréable à Dieu. 
I. Un efprit de facrifice , qui ne réferve rien en 
s'offrant. II. Un efprit de fidelité , qui ne fe dé- 
ment plus fur rien en le fervant. 

I. Partie. Un efprit de facrifice qui ne ré— 
ferve rien en s'offrant. Quoique Jtfus-Chrift ne 
ioit pas immolé aujourd’hui dans le Temple , 
Je facrifice qu’il fait de lui - même à fon Pere 
n’en eft pas moins réel; bien différent en cela 
des autres premiers nés qu’on venoit mettre en- 
tre les mains des Pontifes , &. qu’on préfentoit 
au Temple , plutôt pour les racheter, que pour 
Jes confacrer au Seigneur. Pour Jefus-Chrift , 
dés qu’il entre dans le Temple, dès-lors il ac- 
cepte & fouffre par avance, tout ce qu’il doit fouf- 
frir un jour pour fon Pere. Ainfi, quoique ce qui fe 
pafl'e aujourd’hui dans le Temple, ne foit qu’une 
image du Calvaire, l’oblation n’en efl pas moins 
jéelle , dit faint Bernard. 

j°. Et telle doit être la première condition 
de notre facrifice , lorfque nous voulons nous 
donner à Dieu , la réalité de l’ofTrande. La clé- 
pience divine qui depuis Je péché, pouiioil 
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exiger de nous le facrifice de notre vie , a rem- 
placé cette peine ; & le facrifice continuel de 
îa vie des fens , eft devenu la loi de mort im- 
posée à tout Fideîe ; lof que nous avons tous 
acceptée fur les fonts facrés , lorfqu’on vint 
nous offrir au Seigneur dans le Temple. Voilà 
la vie chrétienne ; une vie de renoncement &. de 
facrifice. Cependant , qu’eft - ce que fè confa- 
crer à Dieu pour la plupart des am§s , qui re- 
venues des égarements du monde , veulent le 
fervir l c’efî fimplement étaler des dehors plus 
religieux , & ne plus vivre dans un oubli entier 
de Dieu & de la Religion. Mais fi vous n’ètes 
ni moins ambitieux , ni moins attaché, ni moins 
fenfuel , ni moins fenfible y &c. vous vous 
offrez au Seigneur comme les premiers nés d’If- 
raël, qui étant rachetés auffi-tôt y ne devenoient 
pas fon partage ; c T eft-à-dire , que vous n’offrez 
à Dieu à votre place qu’un vil animal des oeu- 
vres extérieures , une apparence de piété , au 
lieu de votre coeur &. de vous-même : Dieu ne 
fauroit fe contenter de cet échange, il faut que 
le facrifice foit réel. Cependant la plupart des 
converfions , à la Cour fur-tout , font de ce 
caraélere, & fubfiftent encore avec toutes les 
paffions , moins marquées , à la vérité, mais tou- 
jours auffi réelles. On s’eft donné au Seigneur ; 
mais tout ce qui plaifoft , plaît encore ; dès- 
lors on n’a point fait de facrifice •, 011 s’eft con- 
tenté d’ôter la peau de la viélime , d’en chan- 
ger les dehors ; mais on n’a pas touché au refte 9 
& comme on perfe'vere dans Tufage des chofes 
faintes, comme on vit exempt de grands cri- 
mes , comme on fuit prefque les mêmes routes 
que les Jufles , peu s’en faut qu’on ne fe croie 
Jufte comme eux, & ce n’eft pas parhypocrifie ; 
on eft dans l’erreur de bonne foi ; on croit avoir 
fait à Dieu le facrifice qu’il demandait de nous , 
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quoique nous ne lui ayions jamais fait aucun fa-- 
crifice réel &. douloureux dë nos fens , de nos : 
penchants , de nos efpérances , de nos commo- 
dités , de nos antipathies , &c. Détrompons- 
nous; c’eft le facrifice du cœur que Dieu demande, 
tout autre facrifice n’eft pas un facrifice réel. 

2°. Mais ce n’eft pas a fiez que l’offrande de 
notre cœur foit réelle; la féconde condition 
c’eft qu’elle foit univerfdle. Jefus-Chrill , dit' 
■faint Bernard, facrifie aujourd’hui à fon Pere,, 
tous fes titres , toute fa gloire , fon innocence - 
même ; il ne fe réferve rien , pour nous appren- 
dre , dit ce Pere , que l’intégrité du facrifice^' 
en fait d’ordinaire tout le mérite. 

Pour nous , nous voulons Lien retourner à’ 
Dieu; mais nous ne. voulons pas tout-d-coup- 
faire un divorce univerfel avec le monde ; nous 1 
nous figurons qu’il faut nous gagner fur cer- 
tains points, avant que d'en venir aux autres. 
Mais des commencements fi ménagés ne font 
jamais heureux , & ne vont jamais loin II n’en 
eft pas de la converfion , comme des ouvrages^ 
des hommes ; elle n’eft point, lorfqu’eîle n’eft 
point entière. Il eft vrai que la aiéte a fes pro- 
grès , & qu’elle fe perfectionne de jour en jour; 
mais le monde & tout ce qu’il a de criminel ,, 
doit être d’abord détroit dans notre cœur ; 
tout ce qui eft incompatible avec la vie chré- 
tienne , doit ceiTer tour d’un coup. Jefus Chrift’ 
facrifie aujourd’hui à fon Pere tous fes titres Se, 
toute fa gloire; lui qui eft le Pontife véritable, 
& le rédempteur d’Ifraël ; voulant bien acheter 
lé droit d’entrer dans le Temple , & être 
racheté corfitne un enfant ordinaire Mais pour 
nous , qu’il eft rare que nous n’ufions pas de 
réferve , lorfqu’il eft queftion fur-tout de faire 
au Seigneur un facrifice de toutes les vaines dif- 
tiaélions qui nous elevent aux yeux des hora,- 


Digitized by Google 


Analyfès dis Sermons: Joy 

unes / Nous voulons que nos titres entrent ,, 
pour ainfi dire , dans tout ce que nous faifons; 
pour le Seigneur ■, &. les œuvres de Religion 
qui nous confondent avec la foule , ne font ja- 
mais dé notre goût. 

Jefus-Chrift facrifie aujourd'hui à fon Pere 
fon innocence même , afin que rien ne manque 
à l’intégrité de fon facrifice. 11 paroît dans le- 
Temple comme pécheur , & prend fur lui toute 
la honte du péché dont il elt exempt ; &, dans, 
les facrifices que Dieu demande de nous , nous, 
voulons toujours fauver une vaine réputation 
d’innocence & de probité que nous avons 
perdue. 

3 0 . La troiiîeme condition dè notre offrande, 
c’en qu’elle foit volontaire comme celle de Je- 
fus-Chrift. En effet, le facrifice que fait au- 
jourd’hui Jefus-Chriff à fon Pere , eft un hom- 
mage de furcrcît , pour ainfi dire ; ce n’eft 

Î ioint un devoir néceffaire, puifque l’ouvrage du- 
alut des hommes, dont fon Pere l’avoit chargé, 
pouvoit être confommé , fans qu’il y ajoutât 
la honte de cette première démarche. Mais il 
vouloit nous apprendre qu’une ame qui reve- 
nue des égarements du monde , fe coHfacre à 
Dieu , ne peut d’abord fe refufer à elle-même 
de faints excès , & ne ^avife pas de compter 
avec fon Seigneur , pour favoir au Juffe ce 
qu’elle lui doit ; &. loin que la tiédeur de fon 
zele attende toujours l’obligation inévitable du 
devoir pour agir ; elle fe fait un devoir de tout, 
ce qu’un zele (aint lui infpire. 

Mais où font les aines de ce caraélere ? lors- 
que touché de la grâce , on veut revenir à 
Dieu , le premier foin eft de chercher de toutes 
les maniérés de le fervir, la plus douce &, la 
moins dure à l’amour propre. Loin d’embraffer 
des rigueurs de furcroît , on 'étudie d’abord. 
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jufqu’où on peut pouffer !a condefcendancê' *• 
pour s’en tenir à ces bornes dangereufes. Mais 
qu’on aime peu Ton Dieu , lorfqu’on peut fe‘ 
preferire à foi-même la mefure de l’aimer 1 les 
commencements de la vraie pénitence ne fau— 
roient être ni fi languiffants , ni fi ménagés. 

II. Part i e. La fécondé difpofition d'une 
ame qui veut fe donner à Dieu doit être un efpri't 
de fidelité qui ne fe dénient plus fur rien en le fervant • 
& c’eft ce que nous apprend l’exemple de 
Marie. • 

Nos infidélités ont leur fource , premiè- 
rement , ou dans une prudence de la chair tou- 
jours ingénieufe- à trouver des inconvénients 
aux deffeins de la grâce fur notre ame • fecon- 
dement, ou dans un orgueil & une complar- 
fance fecrete , qui trouve dans les dons même 
de l’Efprit faint , l’écueil de la vertu ;troifiéme- 
inent , ou enfin dans un découragement dange- 
reux , qui à la vue des maux dont il eft menacé* 
fe confulte trop foi-même , &. fait de fa foi- 
bleffe la mefure de fes devoirs. Or,, là fidélité 
de Marie dans ce myftere nous fournit de grandes 
réglés pour éviter ces écueils. 

i°. Docile , elle ne rarfonne pas. Elle n’écoute ‘ 
rien de ce qu’elle pouvoit fe dire pour fe difi- 
penfer de la loi de la purification; qne c’etoit" 
fe dégrader publiquement de l’honneur de fa' 
divine maternité, & dérober à fon Fils la gloire 
de fon éternelle origine , &c. Elle avoit ap- 
pris dans fa retraite , que trop de raifon , 
quand il s’agit des voies de Dieu , eft un excès 1 
de lumière qui éblouit & qui égare ; & que la 
vie de la Foi laiffe toujours des ténèbres & des 
difficultés , pour ne pas ôter à l’ame jufie le méf- 
ïite de fa docilité. Mais l’exemple de Marie a 
peu d’imitateurs , parmi ceux même qu’on re- 
garde comme jjuftes. Nous grenoas giefqiie tou-' 
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jours dans les intérêts de la gloire de Dieu , des 
prétextes pour nous difpenfer de fa loi fainte ; 

& nous trouvons le fecret de nous déguifer à 
nous- mêmes nos pallions fous le nom de la 
piété; en un mot nous trouvons des inconvé- 
nients infinis , dès qu’il s’agit de faire le bien ; 

& nous ne penfons pas que notre devoir efl d’ac- 
complir la loi qui eft claire ; & qu’après cela les 
inconvénients douteux que nous croyons apper— 
cevoir de lpin , ne nous regardent plus ? c’eft 
l’affaire de celui qui nous ordonne d’obéir ; & 
puifque les inconvénients que nous croyons ap- 
percevoir , ne l’ont pas encore obligé de changer 
fa loi , ils ne doivent rien changer auffi à la 
Üdélité de notre obéifTanee. 

Une autre inftruélion que nous donne ici 
la docilité de Marie , c’eft qu’élevé au degré le 
plus fublime de la grâce , elle ne dédaigne pas . 
une cérémonie vulgaire du culte , elle n’affeéle 
pas des voies plus fublimes , plus fpirituelles, 
& plus parfaites. Or, cet écueil efl à crain- 
dre pour la piété : fouvent on croit avoir une 
dévotion plus éclairée & de meilleur goût , en 
laiflant au peuple fimple & grofîier les pratiqués 
les plus communes de la Religion que la pieté 
publique a autorifées , &. dont la fimplicité 
femble les deftiner à la multitude ignorante ; 
on croit , en donnant moins aux fens & à 
la chair qui ne fert de rien , agir plus félon 
l’efprit qui eft utile à tout ; & on ne penfe pas 
que tout aide à la véritable piété , & que rien 
n’eft petit & imparfait pour elle , que les œu- 
vres qui manquent de ferveur. 

2 0 . Marie humble , ne s’élève pas. On ne 
peut douter qu’elle n’eût été éclairée d’en-haut 
fur toute la fuite du miniftere de fon Fils ; fon 
divin cantique en eft une preuve : cependant 
fille ne dédaigne pas d’être inftruite par le faint 
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• vieillard Simeon; elle ne s’empreffe pas de raconta 
ter i fon tour les grandes ehofes que le Sei- 
gneur avoit opérées en elle. Or rien de {plu & 
rare , même dans la piété , que cette fage 8c. 
modefle retenue , qui va à cacher fes propres 
dons , à manifefter ceux des autres. 

3 0 . Marie généreufe ne fe décourage pas. Oit 
lui annonce qu’un glaive de douleur percera fou 
ame ; que cet enfant qu’elle vient offrir , 
fera expofé comme un but aux traits de la con- 
tradiction & de la calomnie; on ne préfente 
â fon efprit que des images trilles & effrayantes; 
cependant à des préfages fi fnneftes elle offre 
une foi généreufe & foumife; fille d’Abraham , 
elle en imite la fidélité & le courage : or, c’efl 
ici où l’exemple de Marie efl peu imitée. La 
piété n’arrache pas toujours du cœur des pa- 
rents les plus chrétiens l’amour charnel & dé- 
réglé des enfants ; & l’on n’offre pas toujours 
au Seigneur, comme elle , ni ce q'u’On a de 
meilleur , ni peut-être, ce qu’il demandoit de 
nous. Si un enfant paroît plus propre que les 
autres à foutenir la gloire de fon nom &, l’efli- 
me publique , on le fépare pour la terre ; en 
vain mille traits d’une vocation fainte paroif- 
fent déjà fur fa perfonne , on réfifte â l’ordre 
de Dieu ; on regarde les plus faints mouvements- 
dé la grâce , comme des légéretés de l’enfance, 
& fans le détourner ouvertement d’un defTein 
louable, fous prétexte d’éprouver fa vocation, 
onia lui fait perdre. Cè n’eft pas que je pré- 
tende ici blâmer les précautions d’une prudence 
chrétienne ; mais je blâme les vains prétextes 
de la chair & du fang: En effet, lorfque les mê- 
mes defirs de la retraite fe trouvent dans ceux de 
vos enfants, qui par l’ordre de leur naifTance, 
ou par la médiocrité dé leurs talents , font moins 
propres aa monde 8c. i féconder la vanité da 
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*roS projets , vous n’êtes pas fi difficiles & it 
circonfpeéts : loin de leur repréfenter les incom- 
rénients d’un choix téméraire , c’efi vous-même 
qui le leur infpirez. Auffi arrive-t-il de-là que 
la honte de vos familles devient le partage du 
Seigneur. Après cela vous êtes allez injulles 
pour faire du déréglement & de l’ignorance des 
personnes confacrées à Dieu , le fujet le plus 
ordinaire de vos dérifions & de vos cenfures ; 
mais ne fo»t-ce pas les mains de votre cupidité 
qui ont placé fur l’Autel , ces idoles méprifa— ^ 
blés que vous infultez l s’il n’y avoit point dans 
FEglil’e tant de parents avares , ambitieux, in- 
juftes , on n’y verroit pas tant de Miniftres 
mondains , fcandaleux , ignorants. Telles font 
les infirmions que la Foi découvre dans ce 
Myftere. Confacrons - nous donc aujourd’hui 
au Seigneur avec Jefus-Chrift \ mais confacrons- 
nous fans réferve , & répondons avec fidélité 9 
comme Marie , aux deifeins de Dieu fut nous. 



LE MYSTERE 
de l’Incarnation. 


D Ivision. Le monde ne connoît de vérita~ 
ble grandeur , que celle qui frappe les fensf. 
de vrai bonheur que celu i de vivre dans les plaijirs; 
de raifon que la f.enne • ce font-là les trois erreurs 
principales t qui forment proprement toute la fageffe 
humaine & que confond la fageffe de Dieu , cachée 
dans le myjlere de l’Incarnation. I. un Dieu anéan- 
ti rend les humiliations honorables. II. Un Dieu 
chargé de nos douleurs , rend les fouffrances ai- 
mables. III. Un Dieu uni à l’homme , fait taire la, 
taifon y & rend la Foi même raifonnable. 

I. Partie. Un Dieu anéanti , rend les fut*. 


il 
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jniliadons honorables. Pour le comprendre , re- 
marquons quels font les principaux caraéleres 
de l’orgueil humain ; voyons enfuite l’oppofi- 
tion qu’ils ont avec l’anéantilfement du Fils de 
Dieu, dans fon union avec notre nature. 

i°- Le premier caraétere de l’orgueil $ eflr 
cette erreur qui fait que nous fortons , pour 
ainfi dire , de nous-mêmes , & que pour nous 
étourdir fur le fentiment intérieur &. humiliant 
de notre mifere , nous cherchons avec com- 

f daifance dans les chofes qui font hors de nous, 
es biens , les titres , lanaiffance } &c.une gloire 
dont la fource ne devroit être que dans nous— 
mêmes. Or les circonftances extérieures de l’In- 
carnation du Verbe , corrigent les hommes de 
cette première erreur. De tous les Myfteres , 
celui de l’Incarnation avoit été annoncé de la 
maniéré la plus éclatante &. la plus pompeufe ; 
cependant rien de plus obfcur aux yeux des 
fens , que ce qui fe paffe aujourd’hui à Naza- 
reth ; c’eft un feul Ange qui eft envoyé , & en- 
core fous la fimplicité de Ja figure humaine ; il 
eft envoyé à une Fille qui n’a rien qui la diftin- 
gue dans fa tribu , que fa pudeur &. fon inno- 
cence ) Nazareth , où ce myftere s’accom — 
plit , eft la ville de Juda la plus méprifable ; 
perfonne, Jofeph lui-même , fépoux de Marie, 
n’eft informé de l’ambaffade célefte. Dans tous 
les autres myfterçs , les abaiffements du Verbe 
font mêlés d’éclat & de grandeur -, ici tout eft 
obfcur : rien ne parle aux fens , parce qu’ici le 
deffein de la fageffe divine eft d’en corrigerles 
erreurs , & de fubftituer les nouvelles vues' de 
la Foi aux anciennes illufions de la fageffe hu- 
maine. En effet , dans ce Myflere nous appre- 
nons que l’innocencé & la vertu font les feules 
Ticheffes de l’homme ; que tout le mérite de 
l’âme fidefte eft caché dans fon cœur ; en un mot. 


Digitized by Google 



Analyses des Sermons. 309 

'qye la grandeur qui eft dehors de nous , 
n’eft qu’un preftige qui nous joue ; &. qu’on 
n eft grand qu’autant qu’on eft faint ; mais plût 
à Dieu que ce ne fût pas-là encore aujourd'hui 
«ne fageffe inconnue au fiede ! 

a °- Le fécond caraélere de l’orgueil humain 
eft cette foibleife qui ne compte pour rien le 
rnérite de la vertu même , tandis qu’il eft ca- 
che , & qui ne hait du vice que la confufion & 
l’opprobre / comme fi les hommes ne pouvoient 
être grands ou miférables , que dans l’idée des 
«autres hommes : or , l’anéantiftement du Yerbe 
dans ce myftere , confond cette vaine attention 
aux jugements humains. Le Fils de Dieu ne def- 
cendant fur la terre que pour glorifier fon JPere, 
&■ reprendre dans le cœur des hommes les 
hommages que les créatures lui avoient ravis , 
Ce , £ k^ e,n demandoit, ce femble , qu’il fe mon- 
trât à eux dans toute fa gloire ; cependant ce 
n eft pas par l’éclat 8c la majefté , qu’il veut 
triompher de nos cœurs; c’eft par les humilia- 
tions & les opprobres; il cache tout ce qu’il 
eft ; en un mot , il paroît anéanti dans tous fes 
titres. D’où vient une conduite fi furprenante * 
Laifions les autres raifons de l’obfc.urité de fon 
mîniftere ; celles qui nous regardent , font pre- 
mièrement , qu’il vouloit apprendre aux Minis- 
tres chargés de la difpenfation de l’Evangile 
à ne -rien changer à l’ordre de Dieu dans les , 
fondions de leur miniftere, fous prétexte de con- 
cilier plus facilement à fa parole les fuffrages des 
hommes , & â nd pas c/oire que Dieu foit plus 
glorifié par la gloire qui leur revient à eux-mê- 
mes. Secondement, il vouloit apprendre aux Fi- 
dèles, que les jugements des hommes ne doivent 
jamais décider de leurs devoirs ; qu’il ne faut pas 
s’en tenir dans le fervice de Dieu à ce que le 
inonde appronve, mais à ce que Dieu demande de 
flous ; que l’obfcurité eft ie plus sûr afyle de la 
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vertu: cependant prenons y garderies gens de 
bien même comptent les hommes pour beaucoup.* 
ce qu’ils font à leurs yeux & aux yeuxde Dieu , 
les intérefl'e peu ; ils ne paroiflent touchés que 
de ce qu’ils font aux yeux des hommes -, & ils 
font fouvent , hélas ! plus flattés des faufles 
vertus qu’ondeur attribue, qu’ils ne font humi- 
liés par la vérité qui leur fait fentir leurs défauts 
& leurs mifercs réelles. 

3 °. Le dernier caraélere de l’orgueil, eft cette 
impoflure de vanité qui cherche la gloire dans 
les humiliations même ; car il n’eft prefque 
point d’humilité réelle ; & rien n’eft plus rare 
qu’une humiliation volontaire , qui ne conduit 
qu’à l’humilité. Or voilà l’écucil que les anéan- 
tiflements du Verbe dans ce My Itéré nous ap- 
prennent à éviter -, il fe revêt de la reiTem- 
fclanoç du péché , mais c’eft pour en porter 
loutela honte ,il fe charge de nos iniquités, mais 
pour en être la viétime ? il veut pafler pour un 
Samaritain 8c pour un ennemi de la Loi , mais 
c’eft pour être puni comme un féduéleur: enfin, 
il fe cache, lorfqu’on veut le reconnoître pour' 
Roi , mais c’efl: pour mourir comme unefclave. 
Pour nous , hélas j les œuvres humiliantes ne 
nous plaifent prefque jamais , que parce que 
nous efpérons qu’elles tourneront à notre gloire; 
cependant , depuis l’anéantiflement d’un Dieu a 
eft-il rien de plus injufte pour l’homme , que 
de vouloir s’élever de quelque maniéré que 
ce foit / 

II. Partie. Un Dieu chargé de nos dou- 
leurs doit nous rendre les foujfrances aimables. 
L’homme innocent devoit mener une vie heu- 
reufe" & tranquille ; mais l’homme pécheur eft 
né pour fouffrir ; cependant le plaifir eft en- 
core le penchant dominant de cet homme crimi- 
nel , & condamné à fouftrir ; il n’a jamais pu 
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aimer les fouffrances. Il falloit donc qu’un 
grand exemple lui rendît aimable ce qui lui 
eîoit devenu nécëflaire , & qu’un Dieu fouffrît 
tout pour fiuver l’homme, afin que l’homme 
apprit & aimât à fouffrir pour appaifer Ton 
Dieu. Aufli leminiftere du Verbe incarné , eft 
un miniftere de croix & de fouffrances ; il n’an- 
nonce que des croix & des tribulations ; il n’ap- 
pelle heureux que ceux qui fouffrent , & de 
peur qu’on ne donnât un jour à fes maximes 
des interprétations favorables à l'amour propre, 
il a voulu expirer entre les bras de la douleur, 
& fa doélrine n’eft que le récit de fes exem- 
ples. Puis doncj que le Verbe, qui ne s’eft in- 
carné que pour, nous montrer la voie du Ciel , 
&• fatisfaire pour nous à la juftice divine , eft 
venu mener ici-bas une vie trille & fouffrante 9 
le Chrétien ne peut plus fe flatter d’arriver au 
falut par des routes douces & aifées; carl’Hom- 
me-Dieu étant le chef des Chrétiens , nous ne 
pouvons prétendre au falut que comme fes 
membres ; & qu’efl-ce qu’être membre de Je- 
fus-Chrift? c’eft fuivre la deflinée du chef, & 
lui être conforme. On languit toute fa vie dans 
des mœurs indolentes & fenfuelles ; & fe livrer 
fans ceffe à tous fes goûts , pourvu qu’ils n’of- 
frent point de crime , eft-ce être conforme à 
Jefus-Chrift , & vivre comme il a vécu ? eft-ce 
être animé de fon efprit / Ce n’eft pas ainfi que 
ces hommes apoftoliques, qui les premiers vin- 
rent annoncer Jefus-Chrift à nos peres, leur 
en parlèrent • l’efprit de Jefus-Chrift eft une 
fainte avidité de fouffrances , une attention 
continuelle à mortifier l’amour propre , & à 
retrancher à fes fens tous les adouciffements 
inutiles. Voilà le fond^>du. Chriftianifme , & 
l’Efprit de Jefus-Chrift ; fi vous n’avez pas cet 
efprit , en vain feriez-vous exempt des crimes 
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girofliers , vous n’appartenez pas à Jyfus - 
Chrift & vous n’aurez point de "part à Ton 
royaume. 

Mais ce qu’il y a de confolant pour nous, 
c’eft que Jefus-Chrift en nous faifant une loi 
par le caraélere feul de Ton miniftere , de la 
violence & du renoncement , nous rend en mê- 
me temps aimable la croix dont il nous charge. 
Souffrir ici-bas étoit pour nous un fort inévi- 
table ; mais fans Jefus-Chrift l’homme eût fouf- 
fert fans confolation & fans mérite. Il efl donc 
venu adoucir & fanélifier nos fouffrances. Pre- 
mièrement, fon exemple leur ôte tout ce qu’elles 
avoient d’abjeél & d’humiliant -, il efl beau de 
fcufTrir après lui ; il efl glorieux de marcher 
fur fes traces. Secondement , l’onélion de fa 
grâce adoucir ce que la violence & le renon- 
cement avoient d'amer. Je conviens que fe re- 
noncer fans ceffe foi-même -, que ne point aimer 
le fafte , la magnificence , la joie , les plaifirs, 
& fe réduire à une modeflie fimple & chrétien- 
ne , & renfermer tous fes penchants dans le fi- 
lence , dans la priere & dans la retraite , efl 
quelque cliofe de très-pénible ; mais la fource 
des plaifirs véritables n’efl pas dans les fens, 
elle efl dans le cœur ; or , c’efl-Ià que Jefus- 
Chrift porte le remede, & la douceur de fa 
grâce ; tandis qu’au dehors tout paroît trille , 
rebutant , douloureux pour une ame fidelle -, un 
confolateur invifible remplace fes amertumes 
par des délices que le cœur de l’homme char- 
nel n’a jamais goûtées- Tjoifiémement, les pro- 
mefles de Jel'us-Chrift ôtent aux fouffrances 
tout ce qu’elles avoient -d’inutile & de défef— 
péranf. Avant fa manifeftation dans notre chair, 
on fouffroit pour la gloire , pour la patrie , &.c. 
mais l’orgueil étoit un foible dédommagement 
dans les fouffrances , pour l’homme fur-tout 

qui 
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*jùi veut être heureux ; mais le fidele qui fouf- 
fre, qui fe punit lui-même, qui porte fa croix, 
a \in avenir éternel pour lui; quand même fes J 
peines feroient ici-bas fans confolation , l’efpé- 
rance feule qui eft cachée dans fon fcin , les 
adouciroit. Un Dieu manifeflé en chair , eft le 
garant de fa confiance : en Jeius - Chrill fes 
ioufFrances trouvent un prix & un mérite di- 
gne de Dieu ; en faut-il davantage pour nous 
les rendre aimables J 

[« III. Partie. Un Dieu uni à l'homme fait 
taire la raifon , & rend la Foi même raijoraable . 
Tout eft plein aujourd’hui de Chrétiens philo- 
fophes , & de Fidèles juges de la Foi ; on adou- 
cit tout , on donne un air de raifon à tout , on 
veut entrer dans les deffeins de Dieu, fur les 
deflinées des hommes : on trouve des ineonvé- 
jnients dans l’hifloire vénérable de nos Livres 
faints , &c. Mais depuis que nous adotqns un 
Dieu fait homme, c’efl une folie, dit un Pere, 
de vouloir raifonner fur tout ce que la Religion 
nous propofe d’inaccellible à la raifon ; il n’eft 
plur rien d’inconipréhenlible que Jtfus - Chrill 
Homme- Dieu n’applanilfe 3l ne rende croya- 
ble. Ou renoncez donc à Jefus - ChrilL, ou 
avouez que Dieu peut faire ce que vous ne 
pouvez comprendre. Après le Myllere dol'Hom-* 
me -Dieu, la Foi ne peut rien nous propofeï 
de plus élevé & de plus iiucceffible à la rai- 
fon humaine. Méditons donc ce Myllere de 
Jefus-Chrill Homme-Di.eu ; il éclairera notre 
raifon en achevant de la confondre , & nous 
conduira à l’intelligence , en nous faifant fen- 
tir la néceflité de la Foi. Imitons Marie , qui 
dans un Myllere où tout efl nouveau &. in - 
compréhensible, où elle ne trouve rien dans Vhif- 
toire des merveilles du Seigneur qui puilTe la 
raffiner par la refTemblance , au lieu de douter 

Myfteres. O 
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comme Zacharie, ne veut point d’autre garant 
de fa Foi , que la toute - çuiffance & la vérité, 
de celui qui l’exige. 


LE VENDREDI SAINT. 

Sur la PaJJlon de Notre Seigneur Jefus - Chrifi . 

D Ivxsion. L’oppojition à la vérité a 
toujours été le caraéiere le plus ejfentiel du 
monde ; mais la mort de Jefus-Chrijt ejl la plus 
grande preuve de l'oppojition du monde pour la 
véritéy & en même-temps le plus grand témoignage 
de la vérité contre le monde. 

I. Partie. La mort de Jefus-Chrijt ejl la 
plus grande preuve de Voppofition du monde pour 
la- vérité , c’eft-à-dire , pour la vérité de fa doc- 
trine , des Ecritures , de fes miracles , de fon 
innocence & de fa royauté. 

i°. Oppofition à la vérité de fa doélrine ; & 
c’eft le refpeél humain qui la forme , cette oppo- 
fition même de fes Difciples. Qu’étoit-ce que 
fa doétrine , finon une préparation aux croix 
& aux fouffrances ! Cependant dès que le monde 
fe déclare contre lui , fes Difciples chancelent , 
& font découragés -, & voici jufqu’où le ref- 
peét humain & la crainte du monde les aveu- 
gle fur la vérité de fa doélrîne. Dans Judas , 
elle forme un perfide qui trahit fon divin Maî- 
tre, & qui fe joint à fes ennemis pour le per- 
dre. Le même refpeél humain eft caufe de la 
défection des autres Difciples *, & Pierre lui- 
même qui, loin des dangers, fe promettoit tout 
de fon courage , n’eft pas à l’épreuve d’une fi 
dangérëufe tentation ; il n’ofe s’avouer le Dif- 
ciple du Sauveur . j & affeéle d’ignorer jufqu’aui 
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■om de fon divin Maître : Non novi hominem. 

2 0 . Oppofition à la vérité des Ecritures ; &. 
c’eft ce que produit la jaloufie des Prêtres &. 
des Doéleurs. Jefus-Chrift les .avoit fouvent 
renvoyés aux Ecritures , comme au témoignage 
le moins fufpeft de la vérité de fon miniftere. 
Ge témoignage étoit clair , puifque les prédic- 
tions des Prophètes étoient accomplies ; mais 
l’envie qui les aveugle , l’emporte fur la vérité 
<jui les éclaire ; &. voici tous les caraéteres de 
cette injufte paflion. Premièrement , la mauvaife 
foi j ils ne peuvent fe diffimuler à eux-mêmes 
la vérité de les prodiges •, &. au lieu de le recon- 
noître pour le Meffie , ils fe demandent à eux- 
mêmes ; Que ferons-nous l Quid facimus> qui c 
hic homo multa figna facit ! Secondement , U 
balfelTe -, ils cherchent eux - mêmes en fecret 
un faux témoignage contre Jefus-Chrift. Troi- 
fiémement , la dureté ; ces Juges corrompu» 
livrent le Sauveur à l’înfolence & à la fureur 
de leurs Serviteurs & de leurs Miniltres. Qua- 
trièmement enfin , le facrifice des intérêts de 
la patrie y eux qui déteftoient le joug des In- 
circoncis , qui fe vantoient auparavant de n’a- 
voir jamais été fujets ni efclaves de perfonne , 
proteftent qu’ils n’ont point d’autre Roi que 
Céfar. 

3*. Oppofition à la vérité des miracles du 
Sauveur , & c’eft l’ingratitude poulTée jufqu’i 
la fureur qui la met dans le peuple. Témoins 
de tant de prodiges qu’il avoit opérés à leurs 
yeux , ils paroiffoient en foule à fa fuite avec 
fes Difciples , ils avoient voulu l’établir Roi 
fur eux dans le défert , lorfqu’il les raffafioit 
d’une nourriture miraculeufe ; & ce même peu- 
ple en furie fe déclare aujourd’hui contre Jefus- 
Chrift, le fuit comme un féditieux, & demande 
fa mort à Pilate, 
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4 9 . Oppofition à la vérité de fon innocence, 
& c’eft ce que produit dans Pilate une ambi- 
tion aveugle. Le Sauveur du monde eft traîné 
devant ce Magiftrat infidèle ; tout prouve à 
Pilate fon innocence , il !a rçconnoît lui-mê- 
me ; mais on le menace de la difgrace de Céfar, 
& voici tous les obftacles qu’une lâche ambi- 
tion met dans fon cœur , à la vérité qu’il ne 
peut fe cacher à lui- même : Premièrement , 
un obftacle de diftimulation & de mauvaife foi; 
au lieu de renvoyer abfolument Jelus-Chrift^ 
il propofe des expédients pour le fauver , &. 

' fait entendre contre fa confidence , qu’il a be- 
foin de grâce. Secondement , un obftacle de 
haine contre la vérité , qui fait qu'elle lui eft 
à charge ; émbarrafie de la préférence que le* 
Juifs donnent à Barrabas , il demande ce qu’il 
' fera donc de ce Jefus qu’on appelle h Chrifi. 

' Troifiémeinent , un obftacle d hypocrifie , qui 
fait fervir la vérité même aux vues de l’am- 
bition : il renvoie Jefus à Hérode , non pour 
conferver la viç à un innocent , mais pour re- 
couvrer l’amitié de ce Prince qu’il avoit per- 
due. Quatrièmement, un obftacle de faufle 
confcience , qui fait qu’en facrilvant la vérité 
à des intérêts humains , on croit encore n’a- 
voir rien à fe reprocher : Pilate voyant que les 
‘-tempéraments ne fervent qu’à allumer de plus 
en plus la fureur des Juifs , livre enfin le Sau- 
veur à leur vengeance ; mais en même temps 
il lave fes mains ; il confient qu’on le fafle mourir, 

: &. if déclare qu’il n’eft pas coupable de la mort 
’de ce Jufte. ! ' ’ ' ' • 

<5°. Oppofition à la vérité de fa royauté; & 
c’eft ce que produit dans Hérode fon impiété ; 
d’abord par un mouvement de curiofité , il 
fouhaite de voir cet homme dont la renommée 
publioit dgs çkofes fi merveilleufes ; il fe pro- 
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blet d’en être lui-même le témoin , il fait a 
Jefus-Chrift mille queftions inutiles ; mais en- 
fuite , ne voyant aucun miracle, & n'en pou- 
vant même tirer une feule parole , il le méprife, 
&. toute fa Cour fuit fon exemple. 

II. Part. La mort de Jefus- Chrijl ejl le 
plus grand témoignage de la vérité contre le monde * 
i°. La mort de Jefus-Chriit rend témoignage 
à la vérité des Ecritures ; c’efl la clef facrée 
qui ouvre les fept fceaux de ce livre fermé y, 
car fans le dénouement de Ce grand facririce , 

^ les Livres faints font incompréhenfibles ; mais 
la mort de Jcfus-Chrilt y répand un nouveau 
jour. A la faveur de ce Myftere , on voit clair, 
dans toutes les figures :, on découvre l’efprit de 
toutes les cérémonies, on entre dans le fens de 
toutes les prophéties, on fent la vérité & la di- 
vinité de nos Livres faints. 

i°: ' Elle rend témoignage à la vérité de fa. 
doctrine, en la confirmant .par fes opprobres.. 
& par fes foufFrances. Toute la doctrine du 
Sauveur fembloij fe réduire à humilier l’efprit 
&. à mortifier les fens : or comme nul Phi— 
lofophe jufqu’à lui , n’avoit annoncé aux hom- 
mes qu’il falloit aller à la félicité par les hu- 
miliations & par les foufFrances , il falloit que 
l’exemple du Sauveur confirmât la nouveauté 
de fes préceptes j & c’eft ce qu’il a fait par les 
humiliations & les douleurs de fa mort ; aufFt no- 
tre impenitence n’a-t-elle rien à oppofer au 
grand exemple qu’il nous donne aujourd’hui. 

3°. Jefus-Chrifl rend témoignage fur la croix 
à la vérité de fes miracles , en les renouvela 
lant. Et ce n’eft pas tant en ouvrant les tom- 
beaux , en brifant les rochers . en obfcurcif- 
fa-nt le foleil , &c. c’eft en convertifFant un fcé- 
lérat qui expire à fes côtés ; c’elt en changeant 
le coeur du Centeuier même qui préfide à fon 
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Supplice , & le forçant de confeffer tout haur 
fa puifTance & fa divinité ; c’eft en touchant les 
fpeélateurs de fa mort. Voilà le grand miracle 
de la mort de Jefus-Chrift , la converfion des 
grands pécheurs. 

4°. Jefus-Chrift rend témoignage fur Ta croix 
à la vérité de fon innocence & de fa fainteté , 
en priant pour fes ennemis. En effet , le ca- 
jaélere le moins équivoque de la fainteté , c’eft 
d’aimer ceux qui nous outragent , & de prier? 
pour le falut de ceux qui veulent nous perdre : 
or voilà le grand témoignage que Jefus-Chrift 
jend aujourd’hui à fon innocence ; il meurt pour 
ceux qui le crucifient, &. il meurt en demandant 
grâce à fon Pere pour fes ennemis : Pere , par - 
donne\-UuT , parce qu’ils ne favent ce qu’ils font. 

5°. Jefus-Chrift rend témoignage à la vé- 
rité de fa royauté , en conquérant le monde 
par fa croix. Le monde lui avoit difputé l’é- 
clat &. ta réalité de fa royauté , il ne l’avoit traité 
de Roi que par dérifion ; toutes les marques de 
fa royauté avoient été de nouveaux opprobres i 
mais aujourd’hui ces marques honteufe» d’une 
royauté fi humiliante , deviennent les lignes glo- 
rieux de fa puifTance & de fon empire. Mais au 
lieu que la puifTance & le régné des Rois de la 
terre finiffent avec eux, le régné de Jefus-Chrift 
ne commence à éclater que par fa mort, & fes 
opprobres font la première fource de fes gran- 
deurs & de fa gloire. En effet , depuis qu’il eft 
mort , tout reconnoît fa fouveraineté ; fa croix 
triomphe du ciel & de l’enfer , de l’aveuglement 
des Juifs , de l’incrédulité des Gentils , de la bar- 
barie des bourreaux , de l’enduiciffement même 
d’un pécheur mourant. 
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Le jour de pasques. 


Sur la Réfurreélion de- notre Seigneur. 

D Ivision. Jefus-Chrijl mort pour nos 
péchés y rejfufcite pour notre juflification. 
Comment ! I. Parce que la réfurreélion de Jefus- 
Chrijl nous anime à perfévérer dans la grâce reçue. 
II. Parce quelle nous apprend à y perfévérer. La 
réfurreélion de Jefus-Chrijl le motif & le modèle de 
notre perfèvérance. 

I. Partie. La réfurreélion de Jefus-Chrijl 
nous anime à perfévérer dans la grâce reçue. En 
effet, les principales fources de Finconftance des 
hommes dans les voies de Dieu , font ou dans 
îaffoibliffement de la Foi , ou dans la tiédeur de 
l’efpérance : or , la piété chrétienne trouve dans 
le myftere de la réfurreélion , des préfervatifs 
contre ces deux écueils , &. des motifs très-puif- 
fants pour perfévérer dans la grâce. 

i°. La piété trouve dans la réfurreélion de 
Jefus-Chrift , des préfervatifs contre l’affoibüf- 
fement de la Foi , & cette forte d’incrédulité 
que devance prefque toujours le crime ; car ce 
myftere eft le grand témoignage de la Foi chré- 
tienne , c’eft en lui que tous les autres myftere* 
trouvent leur vérité & leur certitude ; puifque fi 
Jefus-Chrift eft reffufcité , notre foi eft certaine, 
la doétrine de l’Evangile eft divine , fes promef- 
fes font infaillibles. En effet , fi Jefus-Chrift eft 
teffufcité , il étoit donc un envoyé du Ciel, pour 
annoncer aux hommes la doélrine du falut : car 
Dieu , véritable & fidele , n’auroit pas voulu au- 
torifer l’impofture, en la revêtant du caraélere 
de la vérité : donc tout ce qu’il nous a annoncé , 
eft véritable. Or , Jefus-Chrift eft reffufcité ; 
nous prouvons ce grand miracle aux incrédules ; 
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premièrement , par les précautions même que 
Tes enn-'mis prirent d’abord après fa mort -, fe— 
condeintHt , par la dépofition des foldats *, troi- 
fiémement , par les apparitions du Sauveur ; 
quatrièmement, par le doute des Apôtres , avant 
de croire ce miracle, & partout ce qu’ils ont 
foufFerî enfuite pour rendre témoignage à la 
vérité. Et voilà ce qui foutientla toi de l'homme 
jufie -, il voit dans le myitere de la réfurreétion, 
toute la Religion affuree ; les châtiments dont 
elle menace certains -, fes piomeffes infaillibles, 

& fes préceptes néceflaires , &c. Or , quoi de 
plus propre à mettre un frein à l’incontlance du 
cœur de l’homme, &. à établir dans une piété 
fol i de Si. durable, que ces grandes vérités ? Autfi 
les Düciples témoins de la refurrection de Jefus- 
Chrift, ne fe deinentent plus , & perféverent 
jufqu’ù la fin dans la priere , &. dans le miniltere 
de la parole fainte. 

M. is nous foinmes les enfants des Saints qui 
virent Jefus-Chrid rcffufcité , & qui l’adorerent 
fur la montagne de Galilee*, nous avons vu de 
îeuis yuix , &. touché de leurs mains*, pourquoi 
jretournerions-nops donc encore en arriéré / Si 
ce myfieie rend norre foi certaine &. inébran- 
lable , pourquoi lai Heroit— il encore des inconf- 
tances à notre cœur ! S'il feroit monftrueux , 
après tant.de preuves, dit faint Auguitin , de ne 
pas croire , l’eft-il moins de croire , & de vivre 
comme fi l’on ne croyoit pas l j 

2°. La piété trouve dans la réfurreÔtion de Je- 
fus-Chrilt des prefervatifs contre la tiédeur de 
l’efpérance ; car ce myflere, premièrement , raf- 
fure notre efpérance *, fecondement, il la cou- 
foie *, troifiémement , il la corrige. 

Premièrement, la réfurreélion de Jefus-Chrift 
raffure notre efpérance , parce que nous favons , 
comme dit l’Apôtre , que nous lui ferons un jour 
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fSmblables , & que nous fuivrons la (îeflinée de 
notre chef -, que fa réfurreclion feroit inutile , fi 
rious ne devions pas reffufciter avec lui • nous 
favons que nos freres qnrnous ont précédés avec 
le ligne de la Foi, & qui dorment en Jefus- 
ChriiVdans le fommeil de la paix, n’ont pàs péri 
fans reirource, quoiqu’ils aient difparu à nos 
yeux. Or , dans le fouvenir de ces vérités , que 
de pùîffants motifs pour affermir une ante dans 
la grâce & dans le fervice de Dieu ! puifque 
nous reffufciterons pour ne plus mourir , nous 
ne devons donc rien nous permettre qui ne foit 
digne de l’éternité bienheureufe. 

Secondement , elle confole notre efpéraace. 
Si la piété a fes douceurs, elle a auffi fes amer- 
tumes-, puifque la rertu ne Te conferve que par 
des combats <Si des lacrilices continuels •, &. fi 
tous vous relâchez un moment , vous êtes per- 
du. O r, dans ces dangercufes épreuves, rien, 
ne fotiiiènt &. ne conlolé l’ame f.dcllé, comme 
l’efpérance de la réfurreôioh -, cc corps de pè- 
che qui Pappefantit , elle fent qu’il fera bien- 
tôt conforme à celui de Jefus-Chriff glorieux & 
reffufeité ; dans les affligions qui lui arrivent 
du côté des créatures , ' il n’en eff aucane que 
cëtfe efpérance n’adouciffe. Ceft pat cette ef- 
( pérance, que Job fur fdn fumier voyoif tran- 
quillement fon corps tomber en pièces ; c’eff 
par cette efpérance que les Apôtres & les 
premiers Fidèles fe rejouiffoient dans leurs tri- 
bulations \ ils croyoient fans cefîe voir arriver 
Jefus- Chriff du haut des airs y aufft , au milieu 
des tourments , ils défioient avec' une fainte 
fierté h barbarie des tyrans. Tel étoit l’efprit 
•de teS liée le s heùreux ; une vaine fpiritvralité 
ti’avoit pas encore interdit ces divines confole 
fions à la vertu. En effet, le juffe feroit bien a 
plaindre ,-s’il n’y aroit pour- lui d’efpérance qu’en 
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cette vie. L’Evaneile , en un fens , ne fait qu« 
des malheureux félon le monde ; & s’il n’y <c 
plus rien à efpérer après cette vie , rien n’égale 
l’infortune d’un Difciple de Jefus-Chrift. Audi 
point de réglé plus sûre que celle-ci , pour con- 
noître fi l’on eft réritablement difciple de Je- 
fus-Chrift , ou enfant du fiecle ; feriez-vous à 
plaindre , s’il n’y avoit point de réfurreélion à 
efpérer? fi vous n’attendiez qu’un anéanriffe- 
ment éternel après cette vie, vous faites-vous 
aflez de violence en celle-ci , pour dire avec 
l’Apôtre : Si nous n’efpérons en Jefus-Chrift que 
pour cette vie , nous fommes les plus malheureux 
de tous les hommes l Quand la Religion ne fe- 
xoit qu’un fonge , feriez-vous fort trompé dan* 
vos mefures ! Les premiers Fideles avoient droit 
de dire que fi Jefus-Chrift n’étoit pas refTufcité, 
tout étoit perdu pour eux ; eux qui facrifioient 
tout à cette efpérance , eux qui n’ avoient au- 
cune autre confolation fur la terre ; mais vous 
qui ne facrifiez aux promefTes de la Foi , ni 
plaifirs , ni goûts , ni fuperfluités ; que Jefus- 
Chrift foit refTufcité , ou qu’il ne le foit pas , 
en êtes-vous plus ou moins à plaindre l dès-là 
cependant vous n’êtes plus Chrétien. 

Troifiémement , elle corrige notre efpéran- 
ce , parce qu’eUe nous propofe les moyens qui 
feuls nous donnent droit d’efpérer , en nous 
apprenant qu’il n’eft pas pofiible de cercher fa 
félicité fur la terre-,. & d’efpérer en Jefus- 
Chrift. Mais de plus, comme une des caufes 
ordinaires de nos rechûtes après la folemnité , 
eft de nous perfuader que le retour à la grâce 
eft facile , & ainfi d’efpérer contre Tefpérance, 
le myftere de la réfurreélion de Jefus-Chrill cor- 
rige cette erreur ü commune & fi dangereufe. 
Car , puifque le bienfait de la réfurreélion n’a 
été en Jefus-Chrift que le pri* du plus douloii-* 
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ÿetix de tous les facrifices, & que fa réfurreïb'on 
eft le modèle de la nôtre , nous devons en con- 
clure, que fi nous retombons, il faudra palier 
par de terribles épreuves, pour arriver au re- 
nouvellement de la péiiitence -, & même la grâce 
d’une fécondé pénitence nous fera-t-elle accor- 
dée , cette grâce qui eft rare ? Confervons donc 
précieufement un tréfor fi difficile à recouvrer. 

II. Partie. La refurreélion de Jefus-Chrijl 
nous apprend à perfévérer ; elle eji le modèle de 
notre perfévérance. Jefus-Chrijl rejfufcité d’entre les 
morts ne meurt plus , dit l’Apôtre , la mort n’a 
plus d’empire fur lui ; parce que la réfurreétion 
renferme un renouvellement entier &. parfait , 
qu’il n’a plus rien de terreftre au fortir du tom- 
beau , & que la mort a été abforbée dans fa pro- 
pre viéloire. Voilà le modèle & le moyen de no- 
tre perfévérance. Voulons- nous ne plus retom- 
ber ? il faut que tout ce qui étoit en nous de 
terreftre &. de mortel foit détruit , & que nous 
foyons des hommes tout renouvelles &. tout 
céleftes. Cependant l’erreur commune regarde le 
temps Pafchal comme un temps de relâchement 
& de repos ; mais c’eft tout le contraire. Si vous 
Voulez conferver la grâce de la réfurreétion , il 
doit être pour vous un temps de renouvellement 
& de ferveur ; en voici les raifons. 

i°. Si vous croyez pouvoir vous permettre 
des mœurs plus douces , & un ufage plus libre 
des plaifirs dans le temps Pafchal , parce -que 
J’Eglife paroît dans l’alégrefTe en ce faint temps; 
faites réflexion que l’alégrefle de I’Eglife n’eft 
fondée que fur la viéloire que Jefus-Chrift , &, 
tous les Fideles avec lui , remportent aujour- 
d’hui fur le péché ; qu’ainfi , fi vous êtes encore 
fous l’empire du péché , elle eft encore couverte 
d’un deuil invifible , & gémit en fecret devant fon 
JEpous, D’ailleurs 1« temps de la vie préfente n’eft 
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pas le temps de fa joie ; elle y gémit fans celTe^ 
elle foupire l'ans cetTe après la délivrance, & fes 
chants de joie ne faurcient être que des defirs 
d’éternité, & de vifs empreiiements d’être réu- 
nie à l’Eglife du Ciel. Voyez fi vous entrez dans „ 
l’efprit de l’EgÜfe, en faifant confifter le privilège 
de la réfurreètion dans un ufage plus libre des 
plailirs , & dans la rareté des prières &. des au- 
tres devoirs de la Religion. 

2 0 . Si après une vie criminelle, vous avez 
été alTez heureux pour recouvrer en ces jours 
votre innocence parla grâce des Sacrements, 
vous êtes donc de nouveaux enfants de la grâ- 
ce ; or dans cet état d’enfance &. de foiblelle , 
plus faciles à feduire , ne vous faut-il pas plus 
de fecours & de précautions pour vous foute- 
nir? D’ailleurs, fi vous ne faites quedefortir 
de vos mœurs criminelles , vous n’avez donc 
encore rien fait pour les expier. Vous avez gémi 
,au tribunal , il eft vrai; mais ce ne font pas là 
les feuls fruits de la pénitence. Vous n’avez donc 
pas encore commence à expier vos crimes ; & 
vous voulez vous permettre des adoucifTements ? 

; eft- il temps de fe repofer à l’entrée même de 
Ja carrière? Il peut arrû'er quelquefois qu’à la 
yfinjde la courfe , on fe relâche ; mais les com- 
mencements doivent être fervents; c’ell là. le 
caractère de la première grâce. Si donc vous 
commencez par la chair, comment finirez-vous 
par l’efprit ? De plus , votre propre expérience 
vous apprendra que lès tentations ne font ja- 
jttiais plus violentes que dans un commence- 
^Jnent de. nouvelle vie , parce !que le Démon , 
.furieux d’avoir laide échapper fa ‘proie, .met 
tout en œuvre pcui la recouvrer. Les tenta- 
tions étant donc alors plus vives , & la piété 
plus loible , n’eft-il pas évident que la fidélité 
la vigilance ne furent jamais plus ûécefi'aixes 
que dans pes commencements ? 
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3®. Puifque l’Eglife , en ce faint temps , 
fournit moins de fecours extérieurs à la piété 
des Fideies , vous devez remplacer ce défaut 
par un renouvellement de zele & d’attention ; 
car pour vous qui êtfcs encore foible dans la 
Foi , cette privation dé fecours fenfifcles à fes 
dangers. Il eft à craindre que ne trouvant plus 
autour de vous les appuis extérieurs de la piété, 
vous ne puiffiez vous foutenir tout feul ; &, 
que la fainte liberté- de ce faint temps , ne foit 
pour vous une occalion de chûte & de liberti- 
nage. D’ailleurs , entrez dans l’efprit de l'E- 
gide y depuis la naiffance du Sauveur jufqu’à fa 
réfurretlion , & à l’efFufion de Ion Efprit-faint 
que nous attendons , elle vous a tenus fous fes 
ailes , pour ainli dire , comme des petits qu’elle 
enfantoit , & qu’elle vouloit former à Jefus- 
Chrift. Mais déformafs , ces Mylteres étant ac- 
complis , elle regarde fon ouvrage comme achevé 
en vous y & vous regardant comme des hom- 
mes tout célefles , elle fe retire dans le fecret 
de fon fanctuaire , & ne propofe à votre piété 
que le myftere ineffable de l’unité de l’effence 
divine, & de la Trinité des perfonnes , qui fait 
toute l’occupation & tout le culte des Bienheu- 
reux , parce qu’elle croît que vous mènerez dé- 
formais une vie toute celelle. Jugez fi vous de- 
vez vivre félon les fens , dans un temps où 
l’Eglife fuppofe que votre vie eft enfin toute ca- 
chée eu Dieu avec Jefus-Chrift. 

q°. Mais lu p pu fous qu’une vie molle & moins . 
attentive ne fut p..s d.mgereufe pour la piété 
après la folemrûté fainte , elle feroît du moins 
injufte pour la plupait des Fidtles Le Julie ar- 
rivé au bout de cette fainte Quarantaine, 
a droit d’efîùyer fes larmes , & de goûter avec 
l’Egltfe les confol.itions lenfibles de ce faint 
temps ; lui qui , loin de fe difpenfer de la fevé- 
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rite de fej Loix , y a ajouté des rigueurs de fur- 1 
croît. Mais ceux qui , au lieu d’avoir été péni- 
tents pendant le Carême , ont été prévaricateurs 
de la loi commune même de la pénitence ; qui 
ont porté au myftere de la Réfurreétion , des 
pallions aufli vives &. aufli entières qu’elles l’é— 
f oient avant ces jours de macération &. d’abfti j 
nence ; ah ! ceux-là , loin de fe permettre au- 
jourd’hui des délalTements , doivent fe mettre en 
état de réparer leur lâcheté paflee , & changer 
ces temps de joie en un temps de deuil & de' 
friAefle. 

Au relie , la graee ne peut fe conferver que 
par les mêmes voies par où on fa recouvrée .Vous 
avez employé pour la recouvrer , les larmes , la: 
componction , une vive horreur de vos fautes ,• 
féloignement des occafions , une conviélion fin- 
cere de votre foiblefle , & du fiefoin que vous 
aviez de priere & de vigilance , la fuite du mon- 
de & de fes plaifirs , &c. Voilà le plan de vos 
devoirs jufqu’à la fin : fuivez toujours ces rou- 
tes heureufes qui vous ont conduit à votre déli- 
vrance, & vous perfévérerez. Vous relâcher, 
ce feroit tout perdre , & rifquer tout le fruit de 
vos travaux pâlies. 
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LE JOUR DE LA PENTECOSTE. 

Caraéîere de l’Efprit de Jefus-Chrijt 9 & de l'ef- 
prit du monde. 

I. TE premier caraéîere de l’Ef- 
CARACTERE.Lprit de Jefus-Chrift, c’eft d’être 
un eiprit de réparation , de recueillement fit de 
priere. A peine les Apôtres en ont été rem- 
plis , qu’ils renoncent à tous les autres foins 
extérieurs , pour ne vaquer plus qu’à la priera^ 

& au miniftere faint de la parole ; eux qui aupa- , 
lavant étoient fi charnels & fi diflîpés , fit igno- 
roient même comment il falloit s’y prendre 
pour prier. Voilà le premier changement que 
I’Efprit de Dieu opéré dans une ame ; au lieu 
du plaifir qu’elle trouvoit auparavant à fe répan- 
dre fur les objets extérieurs , la plus douce 
occupation d’une ame que l’Efprit de Dieu 
poulie fit remplit , c’eft de fe rappeller à elle- 
même -, parce que c’eft au dedans d’elle qu’elle 
trouve fon Dieu ; aufli n’en fort-elle qu’à re- 
gret ; & au milieu même du tumulte St des 
entretiens du fiecle , elle fe fait une folitude 
fecrete dans fon cœur , où elle s’entretient 
fans ceffe avec le Seigneur. Voilà pourquoi 
l’Apôtre appelle l’homme chrétien , l’homme 
fpirituel St intérieur ; fit l’homme mondain 
&, pécheur , l’homme extérieur ; pour nous 
apprendre que dès qu’une ame à reçu l’Efprit 
de Diçu y fit qu’elle en eft véritablement ani- 
mée toute fa vie eft prefque invilible fit 
intérieure ; fes aélions les plus communes 
: deviennent faintes par la foi fecrete qui les 
(purifie ; l’Efprit faint réglé fes defirs , réforme 
les jugements , renouvelle fes affeélions , fpiri- 
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tualife fes vues; tout ce, qu!elle. : voit, elle 
le voir plus qu'avec les yeux de la Foi; le 
monde entier n'eft plus qu'un livre _onverf ,ôù 
elle découvre fans celfe les merveilles de Dieu. 
& l’aveuglement prodigieux de prefque tou* 
les hommes. ■* 

Ce n’eit pas que les objets des fens ne puif- 
fent quelquefois la furprendrë & la féduire ; 
mais ce ne font-là que des furprifes & dei 
abfences d’un moment.- Avertie d’abord de fbn 
égarement par les reproches’ fecrets dé l’Elprit 
de Dieu qui habite en-' elle ,- elle rentre aufli- 
fôt en elle-même, d’ou lé monde l’avoit com- 
me tirée. Voilà cet efprit de foi, de recueil- 
lement & de prière , qui nous' rend témoignage 
que nous avons reçu t’Efprif de Dieu aulü 
les Julles , dan* les Livres Saints , font ceux 
qui vivent de la Foi : qui étrangers & voya- 
geurs fur la terre , & citoyens du liecle à ver- 
nir, raoporîent tout à ceîtè patrie éternelle 
vers laquelle ils marchent fans ceffe , & ne 
comptent pour rien tout ce qui lé patfe. 

C’eft à nous maintenant à-- nous ingerfiir cet- 
-ffe réglé. Trouvons-nous* en- nous- mêmes ce 
premier cavaolere de ’l’Efprit de Dieu ? Exami- 
nons ce' qui domine dans nos jugements , dans 
nos délit»' , dans nos aifetlions, dans nos vueS,i 
'dans nos projets , dans nos' efperances, dans 
nos joies & dans* rfos chagrins. HelaS / notré 
vie. ejt une ; vie toute extérieure qui fe palfé 
ctoute hors de notre : Cœur , par conléqiienf !©in 
de Dieu. C e/t i’efp-rit dir mofidê qui * forme 
nos 'deiirs' , qur conduit 'nds^aiFeéiiotiS * qui 
. réglé 1 nos: jugements ,- qui - produit': nos f vues ', 
qui anime toutes' nos démarches, i S’il arrive 
qu’én certainefc décalions- nous ayiorfs quelques 
fentimenîs chrétiens , &. des éùeS conlormes?à 
- celles, de la- Foi j Ce- ne font-U -que 4es etiné- 
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Celles de Foi; pour ainfi dire, quj nous échap- 
pent; que des intervalles de grâce , qui n’in- 
*® rr0r pp en t que pour un mftant le cours de nos 
difpofitions mondaines ; & ce qui domine dans 
la conduite , ce qui fait Je corps de foute no- 
tre vie , ce qui eft le principe de tous nosfen- 
timents, c’eft l’efprit du monde. Or , l’Efprit de 
Dieu ne régné point où régné l’efp rit du mon- 
de; nous appartenons donc encore au monde 
& a fon efprit ; 8c fous des dehors religieux 8c 
réglés, notre cœur eft encore mondain. 

II. Caractère. Le fécond caraélere de 
l’ Efprit de Dieu , c’eft qu’il eft un Efprit de re- 
noncement 8c de pénitence; 8c ce caraélere eft 
une fuite néceflaire du renoncement 8c de la 
vie intérieure dont nous venons de parler. En 
effet, dès que l’Efpnt de Dieu nous rappelle à 
nous-mêmes , il nous découvre bientôt que 
notre cœur , notre efprit , notre imagination , 
nos fens, notre corps, en un mot, que fout 
eft déréglé en nous , 8c révolté contre l’ordre, 
la vérité & la juflice. Or, il eft impoflible qu’en 
nous découvrant ce déréglement unîverfel , il 
n’opere en nous deux difpofitions ; la première, 
de rétablir l’ordre que le péché a troublé en 
nous ; la fécondé , de venger la juflice de Dieu 
que ce détordre a outragé. 

I. Dlfpcjition. Rétablir l’ordre que le péché 
a trouble en nous. Car les lumières dont l’Ef- 
prit de Dieu remplit un cœur, ne font pas des 
lumières ftériles ; il fait aimer les vérités qu’il 
enfeigne. Ainfi une ame que l’Efprit de Dieu a 
- renouvellee , hait en elle tout ce qu’elle y dé- 
couvre d’oppofé â la vérité & à la juflice , 8c 
s’anime d’un farnt zelepour rapprocher fes affec- 
tions 8c fes penchants , de l'ordre & delà réglé. 
Il eft aife de juger la-deffus fi nous avons reçu 
hEfprit de Dieu r uu fi nous vivons encore de 
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l’efprit du monde ; car au lieu que l’ame quë 
t Efprit de Djeu poflede , met toute fon atten- 
tion à rétablir dans fon cœur par des violences 
continuelles , l’ordre que des pallions injuftes 
y avoient troublé , &. qu’elle ne fe pardonne 
rien ; l’efprit du monde au contraire eft un ef- 
prit de parefle & d’immortification , un efprit 
d’indulgence pour tous nos penchants déréglés , 
d’attention à les fatisfaire, d’habileté à les jufti- 
fier , d’amour propre qui les réglé , & les 
retient fur les tranfgreflions effentielles pour 
s’en épargner les remords , mais qui fur tout 
le relie s’y livre , & s’y laide entraîner. Si donc 
nous ne faifons aucune violence à nos pen- 
chants ; s’il ne nous en coûte rien pour nous 
combattre & pour nous vaincre ; fi nous ne 
fouffrons rien pour être à Dieu -, fi la régula- 
rité de notre vie eft peut-être fimplement la 
fuite de notre tempérament , ou une bien- 
féance que l’âge & le monde lui - même nous 
impofe , &c. nous appartenons encore au mon- 
de , & l’Efprit de Dieu n’eft point en nous. 

II. Difpofition. Venger la juftice de Dieu 
que le défordre de nos padions a outragée ; & 
c’eft-là le premier fentiment que I’Éfprit de 
Pieu opéré dans une ame renouvellée. Il la 
fait entrer dans les intérêts de la juftice divine 
contre elle-même ; il la pénétré de la crainte de 
fes jugements ; il l'anime d’un faint zele contre 
une chair qui a iervi à l’iniquité. Pour con- 
noître donc fi nous avons reçu l’Efprit de Dieu, 
il n’y a qu’à rentrer dans notre cœur. Sentons- 
nous ce zele de pénitence , que. les larmes , que 
les gém/dements , que les violences ne fauroient 
fatisfaire , parce qu’il ne croit jamais lui-même 
avoir aflez fatisfait à la juftice de Dieu ? Hélas 1 
tous nos foins fe bornent à flatter une chair que 
U Juftice divine ne regarde plus que d’un ail 
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d’indignation & de colere ; loin d’entrer dans 
les intérêts de la juftice de Dieu , nous plaidons 
fans cefle pour nous contre elle-même ; c’eft 
donc un efprit de chair & de fang qui nous pof- 
fede , & l’Efprit de Dieu n’habite point en 
nous. > 

III. Caractère. Le dernier caraélere 
de L’Efprit de Dieu , c’eft d’être un Efprit de 
force & de courage. Comme c’eft un Efprit 
qui a vaincu le monde , & qui eft plus fort que 
le monde , il ne craint pas le monde. Aufti dès 
que l’Efprit de Dieu eft defcendu fur les Apô- 
tres auparavant foibles &. timides , ils annon- 
cent avec une fainte fierté devant les Prêtres 
& les Doéleurs , ce Jefus dont ils n’ofoient 
auparavanr fe déclarer les difciples ; ils fe ré- 
pandeut dans tout l’univers ; & le inonde en- 
tier révolté contre eux , ne fait qu’augmenter 
leur fermeté & leur confiance. Et telle eft une 
ame pleine de l’Efprit de Dieu -, cet Efprit l’é- 
leve au deftus d’elle-même , il imprime en elle 
fes caraéleres divins de liberté & d’indépendan- 
ce ; il lui fait regarder les grandeurs & les 
puiflances de la terre comme un vain atome j'- 
indigne même de fes attentions. Aufti rien 
n’approche de l’élévation , de la fermeté , de 
la noblefle d’une ame que I’Efprit de Dieu pof- 
fede ; comme elle ne tient plus au monde , elle 
ne le craint plus , fes jugements & fes dérifions 
lui font indifférents ; elle ne déféré qu’à la vé- 
rité*,' elle n’a point de ces timides complaifan- 
ces dont la pieté fouffre fi fort. L’Efprit du 
inonde au contraire eft un efprit de fouplefle 
&, de jnénagement ; comme l’amour propre en 
eft le principe , il ne cherche la vérité , qu’au- 
tant que la vérité lui peut plaire ; il ne fe fait 
honneur de la vertu que dans les lieux où la 
Tertu l’honoré. Si donc l’efprit qui nous régit 
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& qui flous gouverne, eft un efprit de tirriî-* 
dite & de complaifance ; fi nous craignons d’êtré 
à Dieu, fi dans toutes les occalions , où il s’agît 
de fe déclarer pour lui, nous moUillons , nous 
nous ménageons ; fi dès qu’il eft queftion de 
déplaire pour ne pas manquer au devoir , nous 
croyons la tranfgrefîion légitime -, fi la première 
chofe que nous examinons dans les démarchés 
que Dieu exige de nous , c’eft fi le monde y 
donnera fon f uft'rage ; fi nous paroifî’ms encore 
mondains , pour ne pas perdre l’eftirre du mon- 
de; fi nous parlons fon langage , fi nous ap- 
plaudirions à fes maximes , fi nous nous afîu- 
jettiiPuis à fi s ufages , en vain nous nous fiat* 
tons de conferver dans le cœur un refie d’amour 

£ our la vériré ; en vain nous paroifTons ne nous 
vrer au monde qu’â regret ; deîrompons-nous; 
ce n’eft pas l’Efnrit de Dieu , c’eft l’efprit du 
inonde qui nous conduit & qui nous poffede. 



LE JOUR DE L' ASSOMPTION 


de la Sainte Vierge. 

’ * ■ # l 

Sur les confondons & la glaire de la mort de 
la Sainte Vierge. 

D IVISION. I. Les don f dations de la mort 
de Alarie compenfent les amertumes dont 
'fon aine fainre avoit toujours été affligée. II. La 
gloire delà mort de Marie répare les humiliations 
qui V avaient toujours accompagnée fur la terre. 

I. P A R T i e. A trois fortes d’amertumes 
qu’avoit éprouvées Marie, répondent trois for- 
tes de confondons ; à une amertume de dé- 
laiffement , une confolarion de force & de 
eourage ; à une amertume de zele , une confo ; 
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lation de paix & de joie ; à une amertume de 
défit, une confolation de pofieffion &de jouif- 
fance. 

i°. Jefus-Chrift avoit femblé indifférent en- 
vers Marie. Au Temple il paroît blâmer Ton 
inquiétude- &. oublier qu’il a une mere fur la 
terre ; à Cana il lui déclare qu’il n’a rien de 
commun avec elle. Qu’on appelle heureufes 
„ les entrailles qui l’ont porté; il annoncée qu'il 
n’y a d’heureux que ceux qui entendent la pa- 
role de Dieu , &. la pratiquent ; qu’on lui dife 
que fa mère &. fes freres l’attendent , il répond 

Î u’il ne reconnoît pour fa mere &. pour fes 
reres que ceux qui font la volonté de Dieu. 
Nous voyons par-tout Marie éprouvée par des 
délailfements ; elle devoit nous apprendre que 
cette voie fi pénible à la nature , eft la voie 
prdinairedes âmes pures & parfaites; & que 
plus Dieu veut fe les unir par une foi vive & 
fervente, plus il les prive des confolations hu- 
maines : mais il étoit jufte que la perfonne vi- 
fible de Jefus-Chrilt fut !# première confola- 
tion de Marie à fa mort ; & qu’il fe hâtât d’au- 
tant plus de venir fe montrer â elle , qu’il 
avoit paru prefque toujours fe refufer à fes 
emprelfements. 

2 0 ; Le zele de Marie lui caufoit une fécondé 
forte d’amertume. Elle voyoit avec douleur 
l’inutilité des inftruétions &. des miracles de 
Jefus-Chrift , les piégés que lui tendoient fes 
ennemis , la défection de fes Difciples même , 
l’endurcilfement des Juifs , leur réprobation &. 
leur perte ; il falloit qu’elle apprît aux âmes 
juftes à s’occuper aux pieds des autels des 
maux &. des befoins de TEglife , & à follici- 
ter les grâces du Ciel pour, leurs freres pé- 
cheurs & impénitents ; mais ce zele de 1 douleur 
qui avoit jémpli le cours de la vie de Ma r j , , 
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devoit fe changer à fa mort en une confolatio» 
de paix &. d’alégreffe. Elle voit à découvert 
les rai Ions de la îageffe divine fur les événe- 
ments qui aroient contrifié fa tendreffe , l’uti- 
lité des opprobres de fon Fils , les avantages 
de la haine même des Juifs envers lui -, les 
Gentils appellés , les Rois convertis : les Phi- 
lofophes defabufés , la Religion triomphante. 
C’eft ainfi qu’au lit de la mort - une ame jufte 
voit que tout avoit fon utilité dans les voies 
par où Dieu l’a conduite ; que les difgraces , 
les affligions , les contradiélious , les perfidies, 
&c. tout étoit pour elle entre les mains du Sei- 
gneur des moyens de fanélification ; alors au con- 
traire ceux qui n’ont travaillé que pour le monde , 
ieconnoifflent que leur vie n’a été qu’une en- 
fance continuelle fe repentent, mais trop tard 
d’avoir fi mal placé leurs foins & leurs peines. 

3°. La derniere amertume de Marie avoif 
été une amertume de defir. Séparée de Jefus- 
Chrift , l’unique objet de fon amour , tous fes 
vœux, toutes fes penfées , tout fon cœur fut 
dans le Ciel -, fans cefTe elle fe plaignoit de la 
durée de fon pèlerinage , elle mouroit tous les 
jours d’amour & de trifteffle. Nous ne fentons 
pas jufqu’où alloit l’excès de fes peines , - nous 
que mille liens attachent encore à la terre ; nos 
dégoûts de la vie font des dégoûts de nos pal- 
lions , des recherches de nous - mêmes , un 
dépit de ne pouvoir trouver dans le monde au- 
cun objet capable de fatisfaire notre cœur. 
Parmi les âmes même confacrées à Dieu, il 
en eft peu qui fentent la trifteffle de cet exil ; 
on fent la durée de fa croix & la trifteffle de 
la vertu; les grandes fources des larmes des 
Saints n’entrent pour rien dans notre piété. Mais 
l’ame pure de Marie fentoit toute la défolation 
gu’iafpire un amour violent lorfqu’il eft féparé 
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de ce qu’il aime; auffi fa mort n’uft que le terme 
de fes l'oupirs , la confolation de fa tendrefTe ; 
fon cœur va fe réunir à l’objet de fon amour; 
elle va voir dans fa chair fon Sauveur , qui en 
étoit le chafte fruit. Qui pourroit exprimer les 
tranfports du cœur de Marie à la vue de fon Fils 
glorieux ! ce font des fecrets que le langage 
des hommes ne peut faire comprendre : ce qui 
nous regarde; c’eft que la moit ne féparele Jufte 
que de ce qu’il n’avoit jamais aimé;& que dès-lors 
il meurt , pour ainfi dire , bien moins que le 
pécheur , qui mourant à mille objets auxquels il 
étoit attaché , fouffre mille morts dans une feule. 

II. Par tie. A trois fortes d’abailfements 
remarquables dans la vie de Marie fuccede au- 
jourd’hui une triple gloirerà un abaiflement de pri- 
vation , une gloire d’élévation & d’excellence ; 
à un abailfement de dépendance, une gloire de 
pui fiance &. d’autorité ; à un abailfement de 
çonfufion &. de mépris, une gloire de vénéra- 
tion & d’hommage. 

i°. On voit dans la vie de Marie une fuite 
non interrompue de privations trilles &. humi- 
liantes. Elle étoit née du fang de David ; le pri- 
vilège de fa grâce avoit prévenu celui de fa naif- 
fance ; elle étoit vierge dans fa fécondité ; en- 
fin , elle étoit Mere de Dieu : aucun de ces ti- 
tres n’a paru en elle tandis qu’elle a vécu fur 
la terre, ils ont tous été obfcurcis ou ignorés , 
ou même démentis en apparence : elle porte 
avec joie ce dépouillement ; & il ne lui échap- 
pe rien qui puifle trahir le fecret de fon humi- 
lité. Tout fon foin avoit été de fe confondre 
avec les autres meres d’Ifraël ; aujourd'hui toute 
l’attention de Dieueftde la dillinguerpar un pri- 
vilège fingulier. Sa chair n’éprouve point la corrup- 
tion ; elle monte au ciel triomphante & glorieu- 
,fe ; pours’y affeoir à côté de fon Fils au delf*$ 
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<Je toutes les Principautés & de toutes les 
Puiïfances ; voilà le jufte prix que Dieu ré- 
fervoit aux privations humiliantes de la vie de 
M arie. Helas ! nous n’imitons point fon hu- 
milité perlèvérante ; nous nous montrons par 
tous les endroits propres à nous dilHnguet : 
lors même que revenus de noségarements , nous 
avons pris le parti d une vie chrétienne , nous 
voulons que ie monde conferve le fouvenir de 
nos talents & de nos avantages ; nous l'ommes 
flattés qu i! fufle valoir par-lâ notre facrifice ; 
&. nous .aimons à voir louer en nous avec les 
merveilles de la grâce , les talents de la vanité 
jufques dans les cloîtres ; on reprend d’une 
main un vain étalage qu’on avoit femblé facri- 
fler de l’autre ; &. on veut retrouver dans le 
fejour de l’humilité , les diftinétions qu’on avoit 
meprifées dans le monde. 

2 °. Marie pendant l'a vie mortelle avoit tou- 
jours chéri la dépendance ; foumife aux volontés 
de Jofeph , attachée aux ordres & à la defli- 
née de fon Fils , confiée au Difciple bien-ai- 
mé , &. le regardant comme l’arbitre de fa con- 
duite ; paroiifant à la fuite des Difciples après 
la mort de Jefus-Chrift comme une autre des 
femmes fidelles, n’affe&ant aucune prééminence, 
aucune autorité -, fe comportant comme une 
funple fille de l’Egiife , elle qui en étoit la 
protectrice & la mere. Aujourd’hui elle re-~ 
prend dans le ciel la puitfance qu’elle rr’ avoit 
pas voulu exercer fur la terre , elle eft établie 
fous Jefus-Chrift la médiatrice des Fidèles , la 
diftributrice des grâces ; il veut que nous nous 
adreflîons à elle pour tout obtenir de lui. Ce 
n’eft pas qu’il fulîife de lui rendre quelques hom- 
mages pour afTurer font falut , iefaluteftle prix 
de l’obfervance feule de la Loi de Dieu. Marie 
ïègaïde comme ennemis de fon Fils ceux qui 

aiment 
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aiment le monde , qui'fe livrent^ aux defirs de 
ïa chair , qui tranfgreflent Tes volontés faintes , 
qui n’ont point grave dans le cœur l’amour de ce 
divin Fils & de la vérité. Marie ne peut être 
contraire à Jefus-Chrift ; fa puiffance ne peut 
renverfer l’œuvre de l’Evangile ; elle eft la ref- 
fource de nos nécelfrtés , mais elle n’eli pas la 
protectrice de nos pallions \ elle n’aiine dans-fes 
ferviteurs que les vertus qui la rendirent elle- 
même agréable aux jeux de Dieu. 

3 0 . Le dernier abaiffement de Marie avoit 
été un abailî'ement de mépris &. de confufion. 
Elle avoit porté dans le filence la honte du foup- 
çon de Jofephj elle s’étoit lbumife comme Je- 
fus-Chrift à porterquelque temps la relfemblance 
du péché , éc à faire un facritice de fon inno- 
cence aux ordres inconnus &. adorables de la 
fagelfe divine. Voilà pourquoi fa mort eft fui- 
vie d’une gloire de vénération &. d’hommage. 
Les hommes Apofloliqucs lui adrelferent des 
Voeux ; fon culte s'établit -à mefure que la 
foi fe répandit fur la terre. En vain l’erreur lui 
difputa l’auguile qualité de mere de Dieu ; des 
Conciles s’afTemblerent pour laifl’er à la pollé- 
xité dans leurs dédiions les titres de leur ref- 
ptCt envers Marie. Les villes & les Empires 
fe mirent fous fa protection nos Provinces 
frappées de la main de Dieu , virent tomber 
par fon entremife le glaive qui les châtioit; &. 
un de nos Rois fit , pour immortalifer ce bien- 
fait , un hommage public de tout fon Royaume 
à cette Reine des Cieux qui venoit de le con- 
ferver. Que la mort du pécheur eft différente 
de celle de Marie 1 elle lui ravit tout’, elle le 
dépouille de tout ; feul aux prifes aVec elle , il 
tend en vain les mains aux créatures qui lui 
échappent -, tout ce qu’il avoit cru réel &. fo- 
liée , s’évanouit j tout ce qu’il avoit cru frivole 
Alyjleres. P 
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& chimérique , fe montre &, fe réalife ; fort 
malheur lui donne de nouvelles lumières, mais 
ne lui donne pas un nouveau cœur; il meurt, 
détrompé, fans mourir changé. 



LE JOUR DE LA VISITATION. 


Sur les objlacles que notre amour propre oppofa 
à la grâce. 

D Ivision. Notre amour propre oppofe 
prefque toujours trois obftacles à la grâce ; 
premièrement , une fauffe bienféance ; fecon— 
dement , la difficulté de la vertu ; ou bien troi- 
sièmement, une fauffie perfuafion que nous pou- 
vons ufer d’adouciffements dans la voie du fa- 
lut. Or Marie entreprenant ce voyage toute 
feule , nous confond premièrement fur ceç 
raifons infinies de bienféance qui ne nous per- 
mettent pas de fuivre l’attrait du Ciel. Marie, 
malgré la délicateffe de fon âge & de fon fexe , 
allant joindre Elizabeth à travers les monta- 
gnes & les chemins les plus difficiles , con- 
damne , fecondement , notre lâcheté , que 1^ 
difficulté de la vertu effiraye & retient dans le 
vice. Enfin Marie fe hâtant toujours malgré 1^ 
longueur dn voyage , nous apprend , troifié- 
mement , à ne pas adoucir par nos lenteurs 8c 
nos ménagements la rigueur de la voie Evangé- 
lique. 

I Partie. Premier obftacle que nous 
oppofons à la grâce , une fauffe bienféance. Il 
eft des crimes dont le monde lui-même rougit, 
&. qu’il condamne hautement ; mais il eil des i 
vices moins odieux, des défordres plus heu- 
reux qui femblent avoir preferit contre l’Evan- 
gile , & que le fiecle place honorablement 
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ï>armî les vertus. Or c’eft de la faufle idée 
qu’on attache à ces prétendues vertus , que naif- 
fent ces égards h peu chrétiens , ces frayeurs 
Coupables qui font que nous rougifl’ons de Je- 
fus-Chrift;on n’ofe ne pas fe conformer à des 
ufages qui ont prévalu -, on ne veut point con- 
damner le inonde par des Angularités affeélées. 
La conduite de Marie a de quoi confondre le 
inonde fur un point aufli important -, elle quitte 
ISfazareth pour aller rendre vifite à Elizabeth ; 
combien de raifons une faufle bienféance &. la 
crainte des difcours du monde lui eût-elle lug- 
gérés pour fe difpenfer de ce voyage. Premiè- 
rement , elle n’eft ihftruite de la groflefle d’Eliza- 
beth que par un Ange; or croira-t-on fur la 
parole qu’elle ait reçu cette ambaflade célefle î 
Secondement, fortie du fan g des Rois de Juda, 
&. depuis peu devenue Mere de Dieu , n’eft-il 
pas contre la bienféance qu’elle aille s’abaifler 
envers une femme li fort au deflous d’elle ? Troi- 
fiémement , les loix de la pudeur ne s’oppo- 
fent-elles pas à un voyage fi long &. fi péril- 
leux ? Mais ces raifons n’arrêtent pas Marie. 
Pour nous , hélas ! nous n’en cherchons pas mê- 
me de fi plaufibles pour nous étourdir ; &. les 
plus mauvais prétextes fuffifent à notre amour 
propre. La crainte de nous donner du ridicule 
dans l’efprit du monde , eft toujours pour nous 
une raifon fuflxfante pour nous difpenfer des 
loix de l’Evangile ; mais quel eft notre aveugle- 
ment ! nous ne voulons pas d’une piété qui fe 
fafle remarquer , & qui nous mette fur le pied 
d’homme extraordinaire ? mais fi la contagion 
eft univerfelle , pouvons-nous nous en fauver , 
fans être finguliers / Détrompons - nous ; les 
Saints ont toujours pafle pour gens finguliers , 
parce que la vie commune ne lauro/t être une 
▼ie .chrétienne ; & c’eft une illufion groflîere 
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de s’imaginer que l’on a toujours des raifons 
d’oiFenfer Dieu ! & “qu’on n’en a jamais de re- 
venir à lui &. de le fervir ; de-là il arrive que 
tous les moments de la grâce nous échappent. 
Mille fois Dieu nous a avertis , follicités , im- 
portunés ; nous n’avons eu que la crainte des 
vains dilcours du monde à lui oppofer ; crai- 
gnons qu'il ne fe laffe enfin de fes pourfuites 
& de nos rebuts. Notre converlion ne dépend 
pas de nous, mais de Dieu; & nous ne Som- 
mes pas allurés de ravoir à notre gré les grâ- 
ces offertes que nous aurons refufées Mais de 
plus, nous qui fommes fi éclairés fur les bien— 
léances , lorfquc par nos diffolutions nousétions 
le Icandale de notre ville , la bienféance étoit-elle 
un frein allez puisant pour nous-aVrêter ? Cen’e t 
donc qu’avec Dieu que nous fommes timides &. 
circonlpeéls , &. nous n’excédons en précautions 
que lorlqu il s’agit de le fervir / Sentons làdeflus 
toute l’injuilice de notre conduite. 

II. Parti e. Difficulté de la vertu ; fécond 
obfhcle que l’amour propre oppole à la grâce. 

Il ell des gens qui vivement frappés de l’idée 
qu’ils fe.fant de la perfection chrétienne, ne 
veilliifent dans l’iniquité que parce qu’ils ne 
comptent pas pouvoir jamais atteindre à l.v 
véritable jultice ; illuiion dangereufe qui outrage 
la grâce du Sauveur; comme fi quelque chofe 
lui étoit impofîible . Or la conduite de Marie 
nous fournit aujourd’hui de quoi détromper 
le fiecle fur cette iilufion. Sans trop réfléchir 
fur fa propre foiblelfe , elle va à travers les mon- 
tagnes les plus inacce/fibles : abiit in momana. 

Je fens toute ma foi ble (Te , dites-vous ; je fais 
que la vie chrétienne eft une profeflîon publi- 
que de pénitence, qu’il faut porter fa croix & 
fe renoncer foi- même pour être Dilciple de 
Jeius-Chriil ; je le fais, <St c’efi juilement ce qui 
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rhe fait défefpérer d'être jamais homme de bien, 
parce que je fens que quoique j’aie horreur 
du crime , je ne faurois jamais me gagner là- 
deffus. Mais ô homme , quel eil ici ton égare- 
ment ! tu fens ta foiblefle & ton impuiffance ? 
mais entends ces paroles du Sauveur; Vene\à 
moi vous tous qui êtes faibles & fatigués , & je voua 
foulagerai. Voilà où tu dois chercher la force 
qui te manque. 

C’eit la difficulté de l’entreprife , dites-vous , 
qui vous arrête. Ah ! s’il falloit comme autre- 
fois vous expofer à la fureur des Tyrans pour 
la foi de Jefùs-Chrill , vous auriez quelque fujet 
de trembler à la vue de votre foiblefle , quoi- 
que vous dufliez dire alors avec l’Apôtre : Je 
puis tout en celui qui me fortifie. Mais qu'exige-* 
t-on de vous à prélent • le feùl facrifice de vos 
pallions ; & vous facrifiez follement l’efpérancé 
d’une éternité de bonheur à votre molleffe St 
A votre lâcheté ; bien différent en eela des Fi- 
dèles des premiers temps, que les plus cruels fup- 
plicesne pouvoient féparer de l’amour de Jefus- 
Chrift ? &. maintenant on croitqu’ilen coûte trop 
dour être Chrétien , quand il en coûte un ieul 
plaifir , comme li le Dieu que nous adorons 
droit devenu moins digne de nosempreffements. 

Et d’ailleurs vous vous figurez des amertu- 
mes dans le parti de la vertu ; mais foyez de 
bonne foi ; expofez-nous naïvement tous les 
défagréments qui accompagnent la vie du fie- 
cle ; que ne diriez-vous pas , &. que ne dir- 
on pas en effet là-deffus tous les Jours dans 
le monde / à combien de chagrins affreux la vie 
du liecle n’expofe-t-elle pas / St quand on 
parvïendroit à les éviter , le pécheur peut-il 
s’éviter ; lui-même ! il a beau s’étourdir , il porte 
par-tout un fonds d’inquiétude qui le réveille 
même au milieu des joies & des amufements 
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c’efî là defîus que roule le fiecle ; on le fenf* 
on s’en plaint , & on s’y aime \ on fe familiarise 
avec tks chagrins que rien ne partage , dont 
rien ne dédommage -, & on frémit au feul fou- 
venir des faintes rigueurs de l’Evangile , que 
la Foi confole , que l’efpérance foutient , que 
la charité adoucit. 

friais pour confondre l’iniquité par l’iniquité 
elle-même ; diîes-moi, je vous prie , un hom- 
me livré à l’ambition ou à la volupté fe laif- 
fe-t-il rebuter par les difficultés qu’il trouve 
fur fon chemin / Ah ! craignons que l’ambitieux 
le voluptueux ne nous confondent devant 
le tribunal de Jefus-Chrill , fur les exeufes 
que nous alléguons pour juftifier notre foiblefle 
dès qu’il s’agit du falut. 

III. Part-ie. Une autre erreur qur 
xegne dans le monde fur la difficulté du falut, 
c’eil de fe perfuader que le falut ne renferme 
pas de fi grandes difficultés. Des perfonnes 
nées avec un caraélere tranquille & uni , ne 
croient rien trouver dans l’Evangile qui gêne 
trop l’amour propre ; 8c tranquilles fur leur 
falut , elles plaignent l’égarement des pécheurs 
qui refufent de fe fauver prefqu’à moins de 
frais que l'on ne fe damne. Illufion groffiere , 
injurit ufe à la croix de Jefus - Chrifi , & que 
l’exemple de Marie confond pareillement , puif- 
que fans examiner fi l’on peut arriver à la 
Cité de Juda par des chemins moins rudes 8c 
moins fatiguants , elle choifit fans différer la 
voie la plus pénible ; par-là elle nous apprend 
qu’il faut qu’il en coûte pour fe fauver ; 8c 
que le Royaume des Cieux ne peut être le 
prix que des violences continuelles que nous 
aurons exercées contre nous-mêmes. Cependant 
le monde eft plein de ces fauffes maximes en 
«natiere de religion , que l’auftérité des cloi- 
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très eft fainte , mais que tout le monde n’y 
eft pas appelle ; que puifqu’il y a plufieurs de- 
meures dans la inaifon du Pere célefte, pour ne 
pas mériter les premières, il ne s’enfuit pas qu’on 
doive être exclus de toutes les autres ; enfin , 
que l’Evangile ne défend pas les joies honnê- 
tes ; & là-deffus , pourvu qu’on ne donne pas, 
dans les excès les plus criants, on fe croit dans 
le bon chemin , parce qu’on n’eft pas encore 
au fond du précipice. 

Mais fur quoi l’efprit humain ne peut-il pai 
fe féduire , puifqu’il a pu prendre ici le chan- 
ge ? Car enfin on ne peut rien ajouter aux pré- 
cautions que la fageife divine a prifes , pour 
faire fentir aux hommes que les croix & les 
fouffrances leur font auffi indifpenfables que le 
Sacrement qui les régénéré. Ce qu’il y a d’éton- 
nant , c’eft que non feulement le fiecle , mais 
ceux même qui font profefiîon de piété , fe font 
îllufion là-deffus , & chacun fe fait un Evangile 
â part où il trouve le fecret de faire entrer fes 
foiblelfes , parce que l’efprit de la Religion eft 
peu connu par ceux même qui palfent pour en 
pratiquer les maximes. 



DISCOURS 


Sur l’efprit dans lequel il faut pratiquer les œuvres 

de miféricorde. 

\ 

TT\Our bien pratiquer les œuvres de miféricorde , 
JL il y a trois réglés à obferver. 

I. Réglé. C’ eft qu’il faut les regarder com- 
me des devoirs que nous acquittons. En effet , c’eft 
une mepiifè affez ordinaire parmi les perfon- 
nes confacrées aux œuvres faintes , de.fe figu- 
rer que ces pieufes occupations ne font pas ren- 
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fermées dans le devoir. L’amour propre favorîfe 
d’autant plus cette erreur , que l’accompliffe- 
ment du devoir tout feul n’a rien qui nous Hat? , 
parce qu’il n’a rien qui nous dillingue ; au ! : eu 
que les œuvres furajoutées, en nous lailfant plus 
de fingularifé, nous biffent auffi plus de com- 
plaifance. Cependant il s’en faut bien que la 
Foi ne mette les offices de charité rendus à nos 
freres, au rang des œuvres furajoutées ; elle ne 
connoit pas de devoirs plus facrés & plus invio- 
lables. En effet, premièrement, le précepte de 
l’amour du prochain , fi efTentiel à la Foi , ne fe 
borne pas à nous défendre feulement de nuire 
à nos freres ; ce n’eft rien pour la loi de la cha- 
rité, de ne point haïr -, il faut qu’elle aime , c’efb 
à dire, que dans la religion de Jefus-Chriil vous 
êtes injulle , fi vous n’êtes pas bienfaifant ; vous 
haïffez votre frere affligé , fi vous ne le foula- 
gez pas lorfque vous le pouvez. Ce n’eit donc 
pas- ici une œuvre de furcroît, dont le zele puiffle 
s’applaudir - , c’efi une loi commune impofée à 
tout Fidele qui par les liaifons intimes &. facrées 
que nous avons contrariées au baptême avec 
tous les Chrétiens , ne lui permet plus d’en re- 
garder aucun comme étranger à fon égard , 
mais l’oblige de les regarder tous comme fes 
freres, comme les membres d'un même corps, 
dont aucun ne peut fouffrir fans qu’il fouffre 
avec lui. Secondement,- plus vous êtes élevés 
dans le fiecle , plus votre obligation elt ici ri- 
goureufe. La profpérité & l’abondance des biens 
de la terre ne vous diipenfe ni de la frugalité , 
ni delà fimplicité, ni de la violence évangélique; 
cette vérité fuppofée , quel a pu être le deffein 
de la Providence , en répandant fur vous les 
biens de la terre 1 Seroit-ce de vous fournir les 
moyens de fatisfaire toutes vos pallions 1 Non , 
fans doute ; yous n’êtes donc dans les deffeins de 



A nalyfes- des Sermons. 

Dieu que les minitires de fa providence envers 
les créatures gui fouffrent ; votre abondance n’efi: 
donc que la portion de vos freres affligés , & 
Dieu vous auroit réprouvés , en répandant fur 
vous les biens de la terre , s’il vous les avoit 
donnés pour un autre ufage que pour le fou- 
lageinent des malheureux. Troifiémement , pour 
vous en particulier qui m’écoutez , indépen- 
damment de l’obligation que vous impofe là- 
deffus la Religion &. le rang que vous tenez , 
les faintes occupations de la miféricorde n’en 
font pas moins des devoirs indifpenfables. En 
premier lieu, qui que vous foyez , qui mar- 
chez aujourd’hui dans des voies faintes , vos 
mœurs ont - elles toujours été réglées par la 
Loi ! vos exemples n’ont-ils pas été autrefois" 
un modelé de luxe, de plaifir & de mollefle ? / 

Eh ! ne faut il donc pas qu’aujourd’hui des 
exemples contraires réparent le fcandale ? En fé- 
cond lieu , lorfque vous ne connoiffiez rien de 
grand que le monde & fes vanités , n’avez-vous 
pas peut-être donné du ridicule à la piété par 
des déridons injuftes ? n’avez-vous pas regardé 
les offices publics de miféricorde , comme des 
indiferétions de zele , ou comme des empref- 
fements de vanité , loin de refpeéter les per— 
fonnes qui s’y confacroient ? Il faut donc que 
vos œuvres publiques rendent à la piété l’hon- 
neur que vos déridons profanes lui avoient ôté, 

8c que vous pratiquiez vous-même ce que vous 
avez d injuflemert blâmé dans les autres Fidè- 
les. En troideme lieu ; , vous faidez fervir autre- 
fois vos richefTes , qui font des dons de Dieu , 
à l’iniquité ; comment voulez- vous réparer cette 
injuflice , que par dé faintes pro&dons & des 
largeflês plus abondantes / Enfin , dans cefte 
première faifon d« votre vie que vous avez 
«onfacrée au monde &. à fes erreurs , la feli- 
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cité de vos fens étoit alors votre unique affairé} 
il faut donc aujourd’hui vous appliquer à les 
crucifier y aller dans ces lieux fecrets, dans ces 


maifons defolées, où l’indigence cache tant de 
miferes ; vous approcher des Lazares puants 8c. 
couverts de plaies , & malgré les frémiffements 
fecrets de la nature , ne pas refufer votre mi- 
niftere & le fecours de vos mains à leurs befoins 


extrême*. 


La II. Réglé à obferver dans la pratique 
des œuvres de miféricorde , ejl que non feulement 
il faut les regarder comme des devoirs que nous 
acquittons y mais encore en faire des remedes jour-_ 
naliers contre nos foiblejfes de tous les jours. 
En effet , les œuvres extérieures de la piété 
n’ont de mérité devant le Seigneur , qü’autant 
qu’elles fervent » perfectionner notre homme 
intérieur. Cela étant , foula ger nos freres , les 
xevétir, les vifiter , les confolerj les fervir même* 
n’eft encore que le corps de la piété y ce font 
les offices du Chrétien, ce n’eft pas le Chré- 
tien lui-même. Il faut donc que la vertu croiffe 
&. fe purifie dans ces devoirs publics de mifé— 
xicorde , & que chaque œuvre fainte ferve à af- 
faiblir en nous quelqu’une de nos pallions , c’eft- 
à-dire ; que pour entrer dans l’efprit de la Foi 
fur la pratique des œuvres charitables, il faut „ 
avant que de s’y engager , examiner fous les 
yeux de Dieu quels lont encore nos penchants 
déréglés, & choiiirles œuvres de miféricode les 
plus propres à les déraciner de notre cœur y en 
un mot , faire de ces œuvres les exercices des 
vertus qui nous manquent. Car les œuvres de 
la piété ne font faintes , qu’autant qu’elles nous 
fanélifient , & elles ne nous fanélifient qu’autant 
qu’elles nous corrigent. 

Or , on viole cette réglé de la piété en deux 
maniérés : premièrement , de tous le* offices de 
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jnifericorde , nous choififfons prefque toujours 
les plus conformes à notre goût , à notre carac» 
tere , à nos penchants. Ce n’eft pas qu’il faille 
réfîller à ces 'penchants heureux qui inclinent 
notre ame à la miféricorde , ou qu’on rempliffe 
ces pieux devoirs fans mérite , dès qu’on les 
remplit fans répugnance ; au contraire, la Foi 
fait faire fervir la nature à la grâce. Mais il faut 
prendre garde de ne pas borner tous nos efforts 
a fuivre les penchants , car la piété va bien plus 
loin que la nature. Secondement, la fécondé 
maniéré de violer*fcette réglé , eft encore plus 
coupable •, non feulement on fe borne à une 
vertu toute naturelle, & les œuvres de miféri— 
corde que l’on choifît , font toujours celles qui 
ne coûtent rien à l’amour propre , de qui ne 
nous corrigent jamais de nos foiblefles ; mais./ 
encore elles ne fervent fouvent qu’à nous y en- 
tretenir. En effet , combien de ces âmes abu— 
fées , qui dans une vie toute mondaine , toute 
fenfuelle , toute profane, fe raffurent fur quel- 
ques pratiques de miféricorde , & fur l’abon- 
dance de leurs largefîès. Ah ! le Seigneur n’a pas 
befoin de nos biens, mais il demande notre cœur. 
La miféricorde aide à expier les crimes dont on 
fe repent , mais elle ne juflitie pas ceux que 
l’on aime. 

La III. Réglé confjle à prendre garda 
qu'il ne fe mêle rien d'humain dans l'intention , 6* 
que la vue des hommes , cachée au fond de nos 
cœurs y & prefque imperceptible à nous-mêmes , ne 
nous faffe perdre devant Dieu tout le mérite de la 
miféricorde. # 

Je vous dis avec faint Auguftin : vous êtes ici 
devant Dieu , interrogez votre cœur; fondez-ea 
les vues les plus fecretes , & voyez quels ont 
été jufqu’ici les motifs les plus réels de toutes 
ces a élions extérieures. Voyez fi les œuvres fe* 
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cretes réveillent aufli vivement votre zele , que 
celles qui font publiques. Voyez fi dans celles 
où l’éclat eft inévitable , vous êtes bien aife 
qu’on vous oublie & qu’on vous confonde dans 
la foule des perfonnes qui s’y emploient. Voyez 
ii les entreprifes pieufes que le monde blâme , 
ne vous trouvent pas un peu indifférent : en un 
mot , fi c’eft vous-même , la gloire des hom- 
mes , ou votre falut que vous y cherchez. On 
ïie fauroit croire , continue faint Auguflin , com- 
bien d’œuvres faintes , fur lefquelles nous comp- 
tons ici-bas , feront un jour rejetées , lorfque 
le Seigneur viendra juger les jullices ; combien 
de fruits de la charité , lorfque nous croirons en 
paroître devant lui les mains pleines , fe trou- 
veront gâtés par le ver fecret d’une dangereufe 
complaifance. 

Fin des Analyfes. 
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